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Glabraria. ( Bot .) Ce genre de LinnaBUs, examine* plus 
rtcemment, nous a paru devoir ^tre rapport^ k la famille des 
laurinees , et rluni au genre Lits£ , litsea .* ce que Linnaeus pre- 
noit pour calice ou corolle , doit £tre consid£r£ comme un 
involucre entourant plusieurs fieurs, et chacun des fascicules 
d^tamines est plutbt une fleur dont Linnaeus n’avoit pas vu 
le calice propre, qui est peut-6tre tris-caduc. (J.) 

GLABRE (Bot.), dont la superficie est d^pourvue de vil- 
lositi. ( Mass.) 

GLACE. (Min.) L’eau , devenue solide par suite de l’abais- 
sement de la temperature jusqu’au point zero des thermo- 
metres, ou au-del& , prend le nom de glace ; dans cet etat elle 
a la cassure et l’aspect vitreux , sa transparence est parfaite $ 
elle est incolore dans les petites pieces , et d’un bleu verd&tre 
dans les grandes masses ; les fentes des glaciers presentent 
cette couleur a fine certaine profondeur , et elle va toujours 
en augmentant d’intensittf a mesure que ces crevasses de- 
viennent plus profondes. La glace , qui n’est que l’eau cristal- 
lis£e , est plus tegire que l’eau liquide , puisqu’elle nage a sa 
surface. Sa contexture est ordinairement cbmpacte,rarement 
lamelleuse quand elle cristallise seule , mais souvept fibreuse 
quand elle se forme k travers le sable ou le gravier : on la voit 

x 
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tou jours sous cette forme dans les terrains ldgers que la getee 
souleve; je 1 ’ai remarqu^e ainsi pendant tout un, hiver aux 
environs d’Autun , oik le sol est compose de sable ou de gra- 
vier granitique. Eile affecte toutes les formes des concretions 
connues en min£ralogie , et m^me, a ce qu’il paroit, celles 
d’un ou deux solides rectilignes. Mais les grands fragmens 
rectangulaires de glace que Saussure rencontra lors de sa 
premiere ascension au sommet du Mont -Blanc (§. 197$ e * 
1981), paroissent £tre etrangefrs adx loh de la cristallisation , et 
tenir a I’eflfet du retrait oii simp lenient de la cassure ; il en 
est tout autrement descristaux en prismes hexaedres observes 
par MM. Cordieret Hassenfratz. (VoyezEAU, Gaz, Gel£e.) 

Non seulement l’eau se consolide pdriodiquement dans 
toutes les parties septentrionales du globe, mais il est pro- 
bable qu’il en existe des masses, vers Fextr£mit£ des p 6 ies, qui 
11’ont pas change d’etat , depuis que la marche de l’univers est 
telle que nous la voyons aujourd’hui. ( Beard. ) 

GLACE. ( Chim .) C’est le nom de l’ea'u qui a pris I’^tat sO- 
lide par abaissement de temperature. On donne aussi le nom 
de glace a l’esp&ce de verre dont on fait les miroirs ; ce verre 
est principalement forme de silice, de soude et de chaux. Il 
ne consent pas d’oxide de ploinb ; c’est ce qui le distingue du 
verre appeie cristal. (Ch.) 

GLACIALE. ( Bot .) Le mescmbrjanthemum cristallinum , es- 
pece de ficoide, est ainsi nomme, parce que la surface de ses 
tiges et de ses feuilles est couverte de petites vdsicules trans- 
parentes, ayant la forme de gla^onS, qui sont produites par 
la transsudation de la tfevesous F^piderme, laquelle est d’au- 
tantplus abondante qne Faction du soleil est plus forte (J. ) 

GLACIALES , [Plantes] (Bot.) , qui v^getent au milieu des 
glaciers et des neiges des hautes montagnes ou des pbles ( ra- 
nunculus glacialis ; saxifraga groenlandica , etc. ). ( Mass. ) 
GLAClfeRES NATURELLES. (Min.) Quelques grottes ont 
la propria de conserver la glace pendant lVt£ ; Ton a mf me 
remarqu^ que la quantity en augmente sensiblement alYpoque 
des plus grandes chaleurs, de sorte qu’elles ensont continuel- 
lement pourvues. Telle est la glaciere naturelle des environs 
de Besancon, situ<fe au village dela Beaume. 

Cette espece de dlp 6 t de glace, qui a ltd dlcrit en i 635 
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parl'abbe Boizot, et depuis par Cossigni, Giraud-Chantrans et 
autres, est situe dans le calcaire compact du Jura. Son en- 
tree est large et &ev£ej sa forme interieure est ovale, et Beau 
qui s’y glace continuellement , tombe du sommet de la 
votlte en forme de pluie, et se congele sur le sol , sur les par- 
rois de cette caverne, en y formant des couches assezepaisses, 
des stalactites qui pendent au plafond, des stalagmites 
qui s £levent du sol , et qui , finissant par se joindre , torment 
des especes de colonnes absolument analogues a celles qu’on 
rencontre dans les grottes d’alb&tre, mais qui augmentent en 
et diminuent en hiver : ce qui semble contraire aux 
lois naturelles qui president ordinairement a i’acte de la con- 
gelation. 

La glace est tellement abondante dans cette caverne qu’en 
1727, les glaciires artificielles de Besangon ayant M ^puis^es , 
on eut recours a celle du village de la Beaume, et que deux 
des grosses stalactites qu’elle renfermait suffirent a 1’usage du 
camp de la Sa6ne et a la consommation de la ville et des 
environs. 

On croit assez gendralement que la temperature de l’inte- 
rieur'de la terre est constante, et qu’elle se tient stationnaire 
idix degres du thermomitre en quatre-vingts parties. Mais les 
observations faites dans les mines et les cavernes par Saus- 
sure, Gensanne , Trebra et MM. d’Aubuisson et Hassenfratz, 
prouvent au contraire qu’une foule de circonstances la por- 
tent au-dela ou en-de$a de ce degre tempore. On trouve 
peu d’accord dans les resultats de ces savans observateurs, si 
ce n’est , cependant , une augmentation sensible et graduelle 
de chaleur a meiure qu’on s’est por tt a de plus grandes pro- 
fondeurs ; mais encore ne peu t-on point considered $ette 
vation de temperature connne parfaitement prouv^e et comme 
devant conduire a conclure qu'il existe quelque foyer ardent 
au centre du globe. D’ailleurs ces r&ultats sent contraires aux 
observations faites par les navigateurs sur la temperature 
des grandes profondeurs de la mer , et memo des lacs, qui di- 
minue constamment amesure qu’on atteint a des points plus 
eioign& de la surface. Le] travail de Peron sur la mer, et de 
Saussure sur les lacs , sont concluans et presque comparatifs. 
Mon but n’est point de traiter cette question delicate; je me 
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contenteraid’indiquer quelles sont les causes rifrigtrante* 
qui produisent un fro id remarquable dans certaines cavern es, 
et qui les mettent en etat de conserver l'eau glade pendant 
toute l’annee. Ces causes sont, i.° des jets ou couram d’air 
qui sortent de l’intdrieur de la terre par des crevasses, et 
qui sont d’autant plus forts que la temperature exterieure est 
plus eiev^e et plus differente de celle des grottes du fond 
desquelles ils s’echappent ; a.° l’humidite et surtout l’eau di- 
visde en forme de pluie , qui presente une grande surface k 
Fair et une grande prise a l’evap oration ; 3.° une contexture po- 
reuse et fendillle dans le terrain au milieu duquel sont ces 
grottes ; 4.° une latitude telle , que l’eau soit susceptible de se 
congeler en hiver k l’extdrieur ; et il paroit que cette der- 
ni£re condition est de rigueur, puisqu’on trouve bien dans les 
pays chauds des grottes fraiches , comme nous le dirons bien- 
t6t , mais jamais de glaci£res. On pourroit peut-6tre ajouter 
une cinqui£me cause, ce seroit la nature du terrain ou la 
presence de quelques substances salines r4frig£rantes ; mais il 
n’existe point encore assez de preuves a l’appui pour qu’on 
puisse l’admettre. Pallas pretend bien avoir eprouve un froid 
particulier dans les cavernes gypseuses. On sait, a la v^ritd, 
que la solution de quelques sels et du muriate d’ammoniaque 
en particulier abaisse sensiblement la temperature de Feau 5 
mais Saussure a observe des grottes refrigdrantes , dans le gres , 
dans la steatite, dans les matures volcaniques ; notre glaciere 
de Besan$on est dans le calcaire , et les caves du Monte-Tes- 
taceo , pr£s Rome, sont creusees dans un enorme tas uni- 
quement compose de debris d’amphores, d’urnes et autres 
vases antiques en terre cuite* 11 n’y a done que les quatre 
premieres causes qui soient admjssibles , savoir : les courans 
(Fair et l’humidite, comme conditions essentielles, et la con- 
texture poreuse des roches, jointe k une exposition conve- 
nable et k une latitude temperde , comme causes accessoires 
et favorables , mais non pas indispensable*. Il est probable 
qu’il exrete encore quelque cause cachee qui a Ichappl jus* 
qu’a ce jour aux observateurs .* car Saussure est bien parvenu 
par des experiences directes a expliquer la basse tempera- 
ture des caves du Monte-Testaceo , de la grotte d’lschia, de 
la ville de Cesi en Italie , celle des Cantines ou caves de 
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Chiavenna dans lesGrisons ; mais il n’a point atteint au term# 
de la congelation parfaite, qui caractlrise les giacieres pro 
prement dites. En attendant que de nouvelles recherches 
aient complement expliqul ce phenomine , admettons , 
avec le savant observateur Glnevois , que la chaleur de l’dtd 
ne plnetre la terre a trente pieds que vers le milieu de l’hi- 
ver, et que par consequent l'lpoque des chaleurs est celle oil 
le froid acquiert le plus d’intensite dans les grottes , ce qui 
rendroit assez bien compte de l’augmentation des glaces dans 
les cavernes pendant les mois de juillet et d’aoftt. (Brard.) 

GLACIERS. ( Min, ) Les glaciers sont des amas de neige 
eadurcis qui couvrent les plateaux lie vis des plus hautes 
montagnes, ou qui descendent en suivant le fond des rallies 
creuses qui sillonnent leurs revers ; c’est mime plus particu- 
lierement a ces derniers quel’on donne lenom de glaciers pro- 
prement dits. Ces especes de courans glacis sont les prolonge- 
mens , les appendices ou les alversoirs des masses immenses 
de neige qui cpuvrent Iternellementles sommitls llevles des 
Andes, des Alpes, des Pyrlnles et de toutes les montagnes 
dont l’lllvation atteint et surpasse la rlgion des neiges per- 
manentes; region qui varie de hauteur, comme on lesait, 
ii raison de la latitude sous laquelle on l’observe: or, comme 
il ne peut point y avoir de glaciers s’ils ne se rattachent a un 
reservoir, c’est-a-dire k un amas de neige perpltuel , on con- 
^oit qu’ils doivent suivre la mime regie que ces neiges. Ainsi 
il peut exister des glaciers , en Laponie , sur des montagnes 
dont la hauteur atteindroit a peine la region des sapins etdes 
mlllzes de nos Alpes et de nos Pyrenees; cette zone des neiges 
perpltuelles sur ces limites d'Espagne et d’ltalie , d’oti une 
foule de glaciers prennent naissance , rlpond tout au plus , k 
son tour, ala zone des chines ou desdernieres cultures sur les 
Andes et les montagnes du Mexique, etc. (i) On ne parle 
ici que de la source des glaciers et non de leurs prolongemens ; 
car on verra bientbt qu’ils s’avancent dans les Alpes jusqu’au 
milieu des champs cultivls , et qu’ils tendent a couper les val- 
ines transversales les moins llevles. 

Les glaciers ne sont point formls par de la glace analogue 



(i) Humboldt, Gzogra/iije Plabtaavm Limamerta. 
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a celle qui provient de la congelation ordinaire de l’eau : 
leur masse est composee de la neige qui tombe dans les regions 
\eievees pendant neufmois; car, durant cette portion del’annd, 
tout es les fois qu’il pleut dans la valiee , il neige sur la mon- 
tagne. Le soleil des beaux jours d’ete , les vents chauds , quelques 
grandes averses , ramollissent et fondent la surface de ces 
neiges ; l’eau qui en provient penetre dans leur interieur, s’y 
congele pendant les nuits , et les convertit a la longue en une 
glace spongieuse beaucoup moins dure quela glace commune, 
sur laquelle on peut marcher sans glisser, et dont on peut faci- 
lement entailler la surface. Cette neige , solidifid par une 
addition d’eau, se durcit encore parle tasspment, et surtout 
par la pression incalculable qu’elle ^prouve en tout sens ; 
c’est en partie m^me cette pression qui force les glaciers a 
s’acheminer dans les gorges et dans les valines qui leur servent 
de lit, et leur marche est d’autant plus accdllde que le plan 
sur lequel ils reposent est plus fortement incline. 

Les glaciers ont un mouvement de translation qui les porte 
a s’lloigner continuellement de leur source, et a s’avancer 
vers le pied des montagnes. Arrives dans les parties les plus 
basses, et parvenus quelquefois jusqu’au milieu des terrains 
cultivls , les glaciers ^prouvent une temperature beaucoup 
plus eiev£e que celle a laquelle ils Itoient exposes vers leurs 
sources ; le soleil est ardent , les nuits sont moins froides , 
les pluies plus fdquentes , et la terre, dont la tempera- 
ture est toujours sup&ieure a celle de la congelation agit 
efficacement aussi, et op&re la fonte de toutes les parties du 
glacier qui sont en contact avec elle. II resulte de la que la 
t£te des glaciers ou leur partie la plus avancee est placee de 
mani£re a fondre asses rapidement , puisqu’elle est attaquee 
•ur l’une et l’autre face ; or , si cette diminution n’etoit pas 
compensee par l’avancement successif de la masse superieure 
dont l’effort tend constamment k pousser les glaciers en avant, 
il est Evident qu’ils ne tieadroient pas dans une telle position , 
et qu’ils seroient bient6t repousses dans les regions superieures 
et glacles. 

Le froid excessif qui r£gne au sommet des grandes mon- 
tagnes, et les courts intervalles de degel qui s’y font sentir , 
suffisent pour d£grader et attaquer les roches qui les compo- 
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sent; aussi les glaciers sont-ils couverfs des debris de ces grands 
colosses, et nous apportent-ils les dchantillons des aretes et 
des pics inaccessibles qu’ils traversent et qu’ils cbtoient. S’il 
pouvoit done rester encore quelques doutes sur le mouvement 
rdel de ces fleuves glacis , ce transport journalier des quartiers 
de granit qui nous sont amends par eux en deviendroit la 
preuye la plus dvidente et la plus incontestable. 

Ces sables ou ces rochers mobiles qui sont portds a la surface 
de la glace , et qui y foment souvent des lignes ou files con- 
tinues et parallels dontla couleur noiratre tranche sur celle 
du glacier, ont aidb a ddterminer la marche ou la vitesse de 
ces courans glacds. Le Glacier des Bois , par exemple , situd 
au fond de lavallee deChamouni, et plus connupar le surnoin 
de mer-de-glace , est souvent parsemd de belles masses de 
protogines grises dont on a quelquefois assignd la position par 
un alignement jalonne, et qui se sont trouvdes quelques jours 
aprds beaucoup plus bas qu’elles ne l’dtoient au moment de 
Tobservatibn. Ces mdmes corps dtrangers ont egalement con- 
tribud a prouv.er que les glaciers fondent a leur surface , 
puisque, dans les parties qui sont couvertes par ces pierres, 
la glace est quelquefois de vingt pieds plus dlevde que dans 
les portions qui sont exposbes k nu aux rayons du soleil 
et i Taction de Tair. Enfin ee sont encore ces mdmes pierres , 
dont le transport est lent mais continuel, qui s’accumulent sur 
l’un et Tautre bord, et qui viennent dchouer k Textrdmitd 
inferieure des glaciers en formant des amas dnormes qu’on 
nomme moraines , qui ont appris,a nepouvoiren douter, que 
certains glaciers avoient sdjournd long-temps sur des points 
plus avaneds que ceux sur lesquels iis s’arrdtent aujourd’hui; 
qu’ils ne s’dtoient point retirds tout a coup , mais en faisant 
des stations plus ou moins longues, et en laissant a chaque 
halte le produit de leurs transports, e’est-a-dire , des accu- 
mulations dnormes de ddblais. Ce fait est extrbmement facile 
a vdrifier sur le glacier des bois dont on vient de parler i 
car Saussure, a qui rien iTdchappoit, avoit observe une an- 
cienne moraine bien caractdrisde a cinq cents pas plus bas 
que n’est aujourd’hui la tbte de cet dnorme glacier, et il en 
existe plusieurs intermddiaires. Besson fit la mdme rexnarque 
sur celui d’ou s’echappe la source du Rhbne* 
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Nous avons eu de nos jours des exemples cootraires k Is 
retraite des glaciers ; plusieurs se sont avancls beaucoup plus 
loin qu’on ne les avoit jamais vus : les uns se sont arr6t6s; 
d’autres continuent leur marche, et font craindre aux proprid- 
taires des champs voisins , l’envahiss^ment complet de leurs 
heritages. Le glacier des Bossons, le premier qu’on rencontre 
en remontant la valine de Chamouni, descendoit d'une ma- 
nure inquidtante en 1816, et paroit avoir continue depuis 
cette ^poque k se porter en avant. 11 est un prljug£ re$u 
parmi les habitans des Alpes : c’est que les glaciers avancent 
pendant septans, et reculent pendant septautres.il est bien 
certain qu’ils avancent et qu’ils reculent alternativement,mais 
non pas rdgulierement et p£riodiquement , comme ces bonnes 
gens le pr&endent. Leurs empietemens et leurs retraites de- 
pendent de la quantity de neige qui tombe sur les montagnes 
d’ou ils descendent, et de la chaleur plus ou moins forte et 
plus ou moins prolong^e de retd; car, si pendant plusieurs 
hivers consdcutifs il tombe une trfes-grande quantity de neige, 
ce qui arrive souvent en Suisse , en Valais, en Savoie, et 
que les && soient courts et peu chauds, ce qui est encore 
asses commun dans ces pays montagneux, il est bien sAr que 
tous les glaciers seront pouss^s en avant avec plus d’eiFort, 
et que les causes qui en opirent la fonte ordinairement dans 
les valines, ne compenseront point leur avanceufent , que la 
saison du froid arrivera bientAt, ralentira encore cette fonte, 
et que toutes les chances enfin seront en faveur de leurs 
progrfcs ; tandis que , lorsqu’il ne sera tombl qu’une quantity 
mediocre de neige k la source des glaciers , que les 4 t& se 
seront trouvds plus chauds et plus prolong^, le mouvement 
de translation ne sera point aussi fortement seconde par la 
pression des masses suplri^ures', Taction du soleil et de la 
chaleur souterr£ine Temporteront sur lui , et les glaciers re- 
culeront jusqu’a ce que les causes qui les portent en avant 
soient reproduites de nouveau. 

Ce qui a pu faire mlconnottre , aux habitans m£me des 
montagnes, la veritable raison de ces mouvemens contraires, 
e’est que l’effet ne suit pas imm^diatement la cause , qu’uu 
hiver tris-abondant en neige ne fera sentir son influence sur 
Tavancement des glaciers que plusieurs annles apris qu f il 
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kcra passd ; qu’un hiver contraire, par la mime raison, n'in- 
fluera pas sur la masse des glaciers qui est ea marche, et qui 
se trouve encore sollicit^e par le produit des hivers pr£cd- 
dens, etc. 

On a dit que les glaciers ne fondoient que par les points 
qui touchent a la terre ; c’est une errenr qui tient a ce que 
l’eau qui est produitepar la fonte extdrieure s’infiltre en grande 
partie , a mesure qu’elle se forme , a travers le tissu lAche de 
cette espece particuliere de glace, et atteint promptement la 
partie inftrieure en suivant les crevasses don telle est traver- 
se dans toute son dpaisseur. La difference de hauteur qu’on re- 
marque entre la surface nue et la surface qui est couverte de 
pierres, est la preuveecrite de ce que Ton avance ici; ce qui 
est vrai , c'est que la fonte souterraine n’est point interrompue 
pendant l’hiver , tandis que l’autre doit necessairement cesser 
pendant cette saison : aussi ies torrens qui s’dchappent du 
dessous des glaciers sont>ils beaucoup moins forts en hiyer 
qu’en M ; et coinme la terre recouverte d'une couche dnorme 
de glace ne varie pas de temperature avec les saisons, le vo- 
lume d’eau qui sort des glaciers devroit tou jours 6tre le mime, 
si la fonte extdrieure dtoit nulle. 11 r&ulte de Taction de la 
terre sur le dessous de ces amas de glace un intervalle assez 
considerable qui les separe Tun de l’autre, et qui permet a 
l’eau de couler entre eux; de plus, cet isolement des glaciers 
produit necessairement des porte-h-faux et des ruptures trans- 
versales qui facilitent la descente des glaciers vers la base des 
montagnes. 

Les glaciers ne peuvent point se former sur les pentes 
excessivement rapides et sur les picsisoies , parcequelaneige 
molle ne peut y sejourner assez long-temps pour y acquerir 
quelque consistance ; a peine est-elle tombee qu’elle glisse en 
avalanches, etsi, parvenue sur des plans moins inclines; elle 
peut souvent braver phi si eurs etes sans disparoitre en entier, 
on ne peut cependant pas confondre ces restes d’avalanches 
avec les glaciers proprement dits , ni mime avec ces neiges 
accumuldes dans les valines aup^rieures, dont on distingue 
aisdment les accroissemens successifs aux couches superpos£es 
dont se composent ces amas, et qui sont d’autant plus denses 
qu’elles sont plus anciennenient tomb^es. 
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L’lpaisseur des glaciers est tres-variable ; mais elle attaint 
quelquefois plusieurs centaines de pieds , ainsi qu’on s’en est 
assurd en sondant ces grandes crevasses qui les partagent trans- 
versal ement , etqui sont produites par les in£galit& du sol sur 
lequel ils reposent, par le vide qui les sdpare de la terre , ou 
par toutes autres causes accidentelles. Ces crevasses sont vides 
ou remplies d’une eau cristalline et pure ; mais on remarque , 
dans Tun et l’autre cas, que la glace d’une grande ^paisseur, 
et surtout vers le fond de ces fissures, est d'un bleu verd&tre 
semblable' a certaines eaux limpides et profondes, telles que 
celles de la fontaine de Vaucluse , celles du Rh6ne a sa sortie 
du lac , etc. 

Les glaciers occupent ordinairement toute la largeur des 
vallees qui leur servent de lit ; ils se bifurquent quelquefois, 
descendent directement ou en zigzags, et se developpent sur 
une etendue de plusieurs lieues. Le Glacier des Bois , que je 
cite plusparticuliferement pour exemple , parce qu’il est connu 
dans toute l’Europe sous le nom de Mcr-dc- glace, a, suivant 
Saussure, plus de cinq lieues de long et une de large. Le Glacier 
des Bossons , qui se fait remarquer par la hauteur de ses pyra- 
mides et par sa blanch eur dclatante qui contraste avec les 
pins noirs dont il est bordd , descend directement du Mont- 
Blanc, s’avance au milieu des champs cultiv&, se d^veloppe 
aussi sur une Etendue de plusieurs lieues , et est devenu ca- 
libre par les difficult^ qu’il oppose a ceux qui entreprennent 
1’ascension du Mont-Blanc. Les glaciers du Grindelwald en 
Suisse , celui du Rh6ne , et beaucoup d’autres qui sont plus dten- 
dus encore ,peuvent €tre consid£r& commeles reservoirs ou les 
sources d’un grand nombre de rivieres et de plusieurs fleuves. 

La t£te des glaciers , ou l’extr^mitd la plus eioignde de leur 
source , se termine ordinairement par un talus de glace qui 
n’est point adherent k la terre, et d’ofi nait un courant d’eau 
plus ou moins volumineux ; quelquefois cette eau sort d’un£ 
votite de glace surbaiss£e dont la largeur est peu conside- 
rable ; tels sont les glaciers du Rh6ne et d’Argenti ire : mais de 
toutes ces vofites la plus digne de fixer l’attention des voya- 
geurs est celle qui termine le Glacier des Bois pris Chamouni , 
et d’ou s’icoule le torrent blanch^tre de l’Arveyron , dont le 
sable est aurifere. 
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Que l’on le figure une profonde caverne dont Fentrde ett 
line arcade de glace qui a quelquefois cent pieds de hauteur ( 1 ), 
et dont la largeur est proportionate k cette tltvationj que 
l’on se reprtsente cette grotte creutte naturellement dans 
une immense tpaisseur de glace d’un bleu ctleste; que Fon 
place pour corniche et pour entablement a ce singulier Edi- 
fice Fun des glaciers les plus gigantesques que l’on connoisse, 
et dont la surface cst htrisste de hautes pyramid es de neige 
endurcie ; que Fon encadre cette grande sctne par les fortts 
noires du Montanvert et les aiguilles peltes qui s'tlancent 
dans les airs en se dttachant sur la neige et sur l’azur , et 
Ton n’aura qu’une tr&s-foible idte de Fun des sites les plus 
remarquables de la vallte de Chamouni. 

Cette grotte de FArreyron n’existe point en hiver ; elle 
s’tcroule mtme k plusieurs reprises en ttt , et se renouvelle 
tou jours sans le secours de Fart. 11 paroit , comme le pensoit 
Saussure , que le torrent qui sort de dessous le glacier ronge les 
bords deson lit ; que le milieu de la glace, en cessant d’ttre sou- 
tenu, commence a tomber, et continue en s’llevant ton jours 
insensiblement jusqu’a ce que le plafond ait acquis la forme 
vofttde. Ceteffet est analogue a celui des elochet ou desfontis qui 
se forment dans les carrieres souterraines. Lorsque ce grand 
monument de glace vient a s’^crouler , les ddbris suspendent 
le cours de FArveyron jusqu’a ce que ses eaux, en s’amas- 
sant dans la grotte , aient acquis assez de force pour se faire 
Jour a t ravers ces singuliers decombres. II arriye cependant 
quelquefois, mais eela est rare, que le torrent, au lieu de sortir 
par le pied du glacier, est arr£t£ dans son cours par quelque 
obstacle souterrain , et qu’il est force de se prdcipiter d’assez 
haut enpartantdubord droit du glacier. Cette sc4ne extraordi- 
naire, cet assemblage bizarre d’une cascade volumineuse qui 
se pr^cipite a travers des rochers de glace , eut lieu dans le 
eourant de Fdt£ de i8i5, au grand Itonnement des habitans 
de toute la valine de Chamouni. 

Les glaciers qui reposentsur des pentes peu rapides ne sont 
point d’un acces difficile ; plusieurs sont praticables en et£ aux 



(1) Bourrit portc la hauteur de cette vaute k 160 pieds. Itihiraire* 
pag. 88. \ 
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hommes, aux mulets ef aux chevaux charges; tels sont cetix 
des valines de Viege et de la Saas en Valais, sur lesquels on 
passe ordinairement dans la bonne saison pour aller en Pidmont 
avec des mulets charges de marchandises (i). Tous lesans on 
fait traverser le grand glacier des Bois par un troupeau de 
vaches qui va manger Pherbe de la montagne qui fait face 
au Montanvert : on a fait remonter le mime glacier k des 
moutons pour les conduire en pacage au lieu dit le Courtil ou 
jardin qui est une espcce d’tle de verdure staile au milieu de 
cette mer de glace •, cet isolement ne les mit cependant pas a 
Pabri du loup , qui traversa le glacier k son tour, etfit carnage 
de ce troupeau presque entiirement compost de merinos et 
de metis. 

Les nombreuses crevasses qui traversent les glaciers, et qui 
sont si souvent recouvertes par des vofttes ou des ponts de 
neige , sont assez ordinairement situles dans le mime sens et 
dans la mime direction. Cependant le danger qu’elles pre- 
sen tent aux voyageurs est si Eminent que l’on ne se hasarde 
pas sur les glaciers sans avoir.pris au prlalable toutes les pre- 
cautions qui sont dictees par la prudence et par 1’ experience 
des gens du pays : des crampons de fer, de grands Mtons fer- 
res, des cables , des echelles , des baches , des crlpesnoirs, etc. , 
sont les provisions indispensables du voyageur qui veut at- 
teindre les sommets eievls des Alpes en remontant les glaciers 
transversaux , franchissant ceux des valiees longitudinales et 
les plateaux glaces qui leur donnent naissance. Douze a quinze 
guides sont necessaires a l’ascension du Mont-BIanc ; Saussure 
en avoit dix-huit et un domestique , mais il avoit quelques 
instrumens a porter. Ces hommes courageux et robustes , exer- 
cls dls leur enfance a braver les precipices et les glaciers 
en poursuivant les chamois j usque sur les crltes les plus escar- 
ples, prennent cependant la sage precaution de s’attacher les 
uns aux autres avec de fortes cordes et a d’assez grand es 
distances , pour que ceux qui suivept ou qui precedent celui 
qui viendroit k tomber dans une crevasse cachde puissent le 
retenir suspendu sur l’abtme , et lui porter des secours r c’est 
ce qui arriva a l’un des guides que Saussure avoit envoyes a 



( 1 ) 6chin«r, Discaimoff an Valais, pag. io5. 
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la d^couverte de la route a suivre * lors de sa premiire ascen- 
sion au sommet du Mont-Blanc. 

Les grappes ou crampons de fer s'attachent aux souliers , et 
emp£chent de glisser sur lesneiges durcies , sur les roches po- 
lies, les gazons secs, etc. 

Les batons Terras servent asonder la profondeur des neiges, 
a prater un point d'appui, et a former, en les rdunissant les 
unsa c6td des autres, desponts volans sur les petites crevasses. 

Les haches sont destinies a tailler des marches sur les gla- 
90ns escarp^s. 

Les echelles aident a franchir les murs ou les glaces cou- 
ples a pic. 

Enfin , les crapes noirs prdservent la figure , et surtout les 
yeux , de Taction de Fair et de la lumiere rdfldchie par la sur- 
face brillante des neiges, etc. 

Malgrl les dangers, les fatigues et tous les accidens qui 
peuvent arriver dans de pareilles entreprises, il est pourtant 
vrai que deux hommes seuls parvinrent les premiers k la 
cime du Mont-Blanc ; et que , dans ces derniires anndes , une 
femme de Chamouni suivit les guides, et arriva au sommet 
sans accident ; mais il falloit £tre ny dans le pays , et avoir la 
force du docteurPaccard et celle de Bal mat, sum omml Mont- 
Blanc , pour avoir osl s'engager seuls dans un pareil voyage 5 
ilfaut connoitre la force etl’agility des femmes de Chamouni, 
qui passent une grande partie de leur vie dans les chalets, 
pour concevoir la possibility que Tune d’elles ait it 6 asses 
hardie pour affronter les precipices affreux du glacier qui 
conduit au dernier plateau de la plus haute montagne de 
Tancien monde , dont ia cime est dlevde , d’apr&s les derates 
mesures, de 2450 toises au-dessus du niveau de la mer. 

Quelques accidens dlplorables n’ont que trop prouvd la 
circonspection avec laquelle les dtrangers doivent s’engager 
sur les glaciers. 

La vodte du Glacier des Bois, en arr£tant par sa chute le 
torrent de TArveyron, occasionne bient6t une ddbAcle si 
ypouvantable qu it faut s’empresser de se mettre hors de 
son atteinte, car Teffet en est beaucoup plus rapide qu’on 
ne pourroit se Hmaginer. Deux personnes ont M victimes 
de ce d^bordement subit, et plusieurs ont i\i grifevement 
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blessles* D’autres ont tir4 un coup de pistolet sous cette mime 
votite , qui n’est jamais tr£s-soiide , et elles ont crueliement 
pay£ cette fatale Cpreuve* 

Quelques voyageurs ont M blesses d’une maniere trks-grave 
en s’approchant trop prks des rochers que les glaciers trans- 
« portent, et qui sont souvent en £quilibre sur des pivots de 
glace amincis par Faction du soleil et de Fair. 

Mais, de tous les Cvlnemens qui sont arrives sur les glaciers , 
celui dont on conservera le plus long souvenir , puisqu’il est 
consacrC par le monument funebre du malheureux qui fut 
victime de son imprudence, est l’accident fatal qui cotita 
la vie a F. A. Eschen, £gC de vingt-trois ans, nd a Eutin, 
dans 1’CvdchC de Lubeck. Quelques passages de la relation 
qu’en a donnCe M. Pictet dans la Bibliotheque Britannique , se 
rattachant a Fhistoire des glaciers , ne seront pas d£plac& icn 
Puissent-ils servir destruction aux voyageurs qui seroient 
tenths de parcourir les glaciers en mCprisant les avis ou l’ex- 
perience de leurs guides 1 

M.d’Eymar, pr^fet de l’ancien dCpartement du L£man, vi- 
sitant avec M. Pictet la valine de Champuni, apprit en y en- 
trant qu’un jeune etranger sVtoit prCcipitd la veille dans une 
Crevasse du glacier qui termine la montagne du Buet , 
que Ton nomine aussi laMortine, Ce glacier, qui diflfere, sous 
difigrens rapports* de ceux qui suivent les pentes et les Severs 
des montagnes , appartient, ce me semble , aux glaciers de la 
seconde espece de M. Saussure , qui ne prCsentent point un 
aussi grand nombre de crevasses, et qui, en donnantunesorte 
de sCcuritC, n’en sont souvent que plus dangereux pour ceux 
qui les traversent. A cette triste nouvelle le prCfet donne 
ordre a l’homme le plus intelligent et le plus intrdpide de 
la vailCe , a Marie Dtville , d’aller de suite k la recherche du 
malheureux Eschen , on plut&t d’atler arracher son cadavre 
au gouffre affreux qui Pavoit englouti. 

Deville et ceux qu’il s’Ctoit adjoints pour remplir la pC- 
nible commission qui lui avoit Ct6 donnCe , ayant decouvert 
aprks plusieurs heures de recherches sur le glacier un trou 
carrC dans la neige, de deux pieds de c6tC, dont on ne voyoit 
pas le fond, ne douterent point qne ce ne ftit lk le lieu ou 
IVv^nementdtoit arrive : ils sonderent avec une pierre atta- 



Digitized by t^ooQle 




GLA i* 

elide au bout d’une corde, et reconnurent , a cent et quel- 
ques pieds , la presence d’un corps qui leur parut dtranger 
a la glace et a la neige ; ils descendirent un crampon de fer, 
qui leur apporta quelques lambeaux de linge, des cheveux, 
un chapeau , ce qui leur donna la certitude que le cadavre 
dtoit arrdtd a cette profondeur. L’un des fils de Deville se fit 
attacher a un c&ble, se fit ddvaler dans la crevasse , et par* 
vint jusqu’au point oil elle n’avoit plus que huit pouces de 
large, et ou il touchoitla tdte de l’infortund avec un b4ton de 
cinq pieds de long. Deville pere, s’dtant fait descendre le ien- 
demain, et s’dtant arme d’une hache*a manche court, dlargit 
le couloir dtroit ou son fils avoit dtd arrdtd la veille ; parvint, 
apres trois heures d’un travail opini&tre et dans la position 
la plus gdnante , a ddgager le cadavre qui dtoit geld et forte- 
ment engage entre les parois de cette crevasse, lui passa une 
corde sous les bras, et rdussit k l’amener au jour, au moyen 
d’un cable et d’un tour qu’on avoit fobriqud a la h4te. 

Les ddpouilles mortelles de F. A. Eschen furent ddposdes 
dans une place distingude, pres de laquelle tous les voya- 
geurs qui vont a Chamouni sont foreds de passer, et qui se 
trouve attssi a I’entrde de la gorge qui conduit au Buet. Un 
cipp£ en jnarbre fut dlevd par ordre de M. d’Eymar ; des 
inscriptions frangoises rappellent la date de l’dvdnement, 
le nom de la victime, le lieu de sa naissance, et celui de sa 
mort. Quelques conseils dietds par la prudence, et appuyds 
de ce triste exemple , sont graves sur les cbtds du monument. 

J’ai connu ce Marie Deville qui fut chargd de cette triste 
f xpddition; il m’a confirmd souvent tousles ddtails qu’on vient 
de lire , en m’assuTant que le sdjour qu’il avoit did fored de 
faire dans la glace avoit sensiblement altdrd sa santd, et que 
son fib, qui y avoit demeurd moins long-temps que lui, et 
qui dtoit jeune et robuste alors, s’en dtoit tou jours ressenti, 
que ses dents et se s cheveux etoient tornbes peu de temps 
aprds, etc. Deville pdre dtoit un de ces montagnards intelli- 
gens qui se distinguent par des dispositions rares et une faci- 
litd toute particulidre pour l’dtude. On lui doit le premier 
relief reprdsentant le Mont-Blanc, ses aiguilles et ses' glaciers; 
il l’exdcuta trigonomdtriquement sous les yeux d’Exchaquet , 
ancien directeur des mines de Servoz , et le modela ensuite 
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avec beaucoup de precision. Ce premier relief Itoit In tetfd 
cuite , et a servi de modele aux sculpteurs de Chamouni , qui 
exlcutent maintenant ces mimes reliefs en bois d’arol ( pinus 
cembra ). Deville, enfin , qui avoit embrasse la revolution avec 
trop dechaleur, ce qui l’avoitdetourne delude et de son goftt 
pour la science, avoit quelques idles glologiques assez remar* 
quables : en voyageant avec lui, il me les communiquoit , et 
me disoit, en parlant des glaciers, qu’il croyoit bien qu’ils 
avoient eu autrefois une Itendue incomparablement plus con- 
siderable que celle qu’ils ont aujourd’hui ; que c’ltoit eux qui 
avoient apportl ces masses de protogine qu’on trouve sur quel- 
ques eminences de la vallee de Chamouni , et il me mentroit 
des especes de sillons paralleles sur quelques roches -sc his- 
teuses qui Itoient, suivant lui , l’effet du frottement des gla- 
ciers et des rochers qu’ils avoient entrainls. 

Plusieurs naturalistes ou geograph es suisses ontlcrit sur lea 
glaciers : tels sont , Merian, Simler, Hottinger , Scheuchzer et 
Gruner surtout , qui publia un ouvrage ad hoc en trois volumes , 
dont nous avons une traduction fran^oise , et auquel Saussure 
rend la plus grande justice en parlant lui-mlme des glaciers 
dans ses Voyages glologiques, §. 519 , et en en traitant d’une 
maniere tres-detaillle et qui laisse peu de chose a dlsirer. 

Ayant habitl moi-mlme pendant cinq annles conslcutivea 
cette vallle de Chamouni, si riche en grands effets, et oi abou- 
tissent plusieurs glaciers qui descendent du Mont-Blanc ou 
des aiguilles qui l’entourent ; ayant passl cinq hivers au mi* 
lieu desneiges qui s'y accumulent pendant plusieurs mois, et 
dontl'lpaisseur varie de quatre adouzepieds, je me suis trouvl 
a mime d'observer par gotit et par devoir tout ce qui tient 
aux grands amas de neige , aux avalanches, aux glaciers, aux 
torrens et k tous les phenomlnes qui s’y rattachent : je puis 
done rendre hommage a Pextrlme exactitude des observa- 
tions etdes descriptions de Saussure, qui sera toujours avec 
MM. Pictet et Deluc , le guide inseparable des naturalistes 
qui parcourront les Alpes , comme ritinlraire du respec- 
table Bourrit restera long-temps encore celui des curieux 
qui abondent de toutes parts dans cette dllicieuse vallle. 
( Beard.) 

G LACIES MABIifi. (Min.) C'est un des nombreux syno- 
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aymes du mica transparent laminaire , et de la chaux sulfatle 
gypse , que Ton confondoit autrefois sous la denomination de 
talc . (Beard.) 

GLAD A ( Ornith.) , nom suddois du milan , falco mil* us , 
Linn. ( Ch. D. ) 

GLADIE. ( Bot .) Voyez Ensiforme. (Mass.) 

GLADIOLUS. (Bot. ) Voyez Glaybul. (L. D.) 

GLADIUS. ( Conchyl .) C’est le nom que Klein, Tentarn . 
ostracol . , p. 5 g, a propose pour le genre que M. de Lamarck 
anomme Rostellaire. Voyez ce mot. ( De B. ) 

GLADIUS ( Ichthyol . ) , mot latin. Voyez Espadon. ( H. C. ) 

GLALNTE. ( Ornith . ) On nomme ainsi , en Danemarck, le 
milan , falco milvus , Linn. ( Ch. D. ) 

GLAIEUL. (Bot.) Voy. Glayeul ( L. D. ) 

GLAIREUX. (Bot.) Ces champignons Torment Tune des fa- 
milies etablies par Paulet dans le genre Agaricus, Linn. Ils se 
font remarquer par leur surface humide , couverte d’une mu- 
cosite glaireuse, un peu epaisse , qui la rend visqueuse au tou- 
cher ; leurs feuillets rayonnent r^guli e! t ment ; ils ne son t point 
malfaisans. On en compte cinq esp&ces que Paulet designe ainsi : 

La limace gorge-de- pigeon ; 

Le petit aurore bleu ; 

Le roux glair eux ; 

Le balayeur ou le glair eux gris&tre \ 

Et le glaireux rayonnd. 

Les trois premieres especes seront mentionnees k leurs ar- 
ticles ; la quatrieme est Vagarious glutinosus , Batsch ; Dec. , 
FI. Fr. ; et, comme nous 1 ’avons deja dit a Particle Balayeur , 
Vagarious ctypeatus , Linn., est le glaireux grisAtre de Paulet, 
Trait, des Champ., 2 , pag. 1 94 , pi. 87, fig. 3 . On trouve ce der- 
nier dans les bois de Ville d’Avray , pres Versailles , et ailleurs. 

Le Glaireux rayonn£ , Paul., 2 , p. 194 , pi. 87 , fig. 4 ; il 
estde couleur rousse , etses feuillets sont plus r^guli&rement 
ray o rmes et entrem£l£s de tiers de feuillets a la m€me distance. 

Dans sa synonymic des especes de champignons , Paulet 
dtablit sous le n.° 1 56 , et sous le nom de champignons glai- 
reux , un groupe qui comprend sept especes divis£es ainsi 
qu'il suit : 

a. A chapeau bomb£ ou sinueux, d’un roux Have. 

19. % 
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1 . Parlout de mdme couleur : agarious viscidus, Scop., n # i 5 a l . 

2. A feuillets bruns : agaricus fabric us, Scopoli. 

b . A chapeau mamelonne. 

1. De couleur p&le : agaricus elypeafas , Linn., et glutino- 
sus , Batsch. 

2. Grisou verdis$ans,/imgi/$,n.° $7, et fungus, n.°fii, Vaillant. 

3 . Id. a tige en navet: agaricus macrourous , Scop. 

c. Brun dessus , blanc dessous : fungus esculentus , Mich., 
p. if>4, n.° 4. 

d. Rouge&tre ou pourpre , a feuillets roux ou flaves, aga- 
ricus viscidas , Linn., ou purpureus , Schaeff., tab. 254. (Lem-) 

GLAIS (Hot. ) , nom vulgaire du glayeiil dans quelques 
lieux. (J.) 

GLAISE. (Mm.) C’est le nom vulgaire de notre argilefigu- 
line, dont les usages sont nombreux et importans: c’est elle 
qui sert a la fabrication des briques, de la poterie commune, 
a la distillation de Peau-forte, a la preparation du meilleur de 
tous les cimens , a former les enduits ou conrois qui s’opposent 
aux filtrations des bassins ; c’est elle qui sert aux sculpteurs pour 
modeler leurs ouvrages; qui recoil les premiers elans du genie 
de ces artistes ; qui , plus ductile que le marbre , obeit a la 
pensee, et conserve, en durcissant, ce premier jet qui disparoft 
toujours dans les ouvrages finis et soignes. La glaise se trouve 
en couches tres-puissantes aux environs de Paris : c’est elle 
qui separe le calcaire coquillier, pierre a b 4 tir, des bancs de 
craie, dont l’epaisseur est inconnue, et c’est encore elle qui 
retient les dilfdrens niveaux d’eau qu’on rencontre en traver- 
sal toute sa masse qui est composde de plusieurs lits. Voy. 
Argilefiguline. (Beard. ) 

GLAIVANE, Xiphidium, (Bet.) Genre de plan tes- mono- 
cotyledones, 4 fieurs incompletes, de la famille des iriddes, 
de la triandric monogynic de Linnaeus, off rant pour carac- 
tdre essentiel: Une corolle a six pdtales, trois intdrieurs plus 
petits; point de calice ; trois dtamines opposdes aux trois pd- 
tales intdrieurs ; un ovaire supdrieur marqud de trois sil- 
lons , surmontd d’un style et d’un stigmate simple. Le fruit 
est une capsule presque en baie, a trois sillons, k trois 
luges polyspermes ; les semences attachdes a un rdceptacle 
globuleux. 
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Glaivane bwkje : Xiphidium qctruleum , Aufrl. , Quinn , pag. 33 , 
tab. 11 ; Lamk. ,\Ill. gen,, tab. 36 , pag. 8 o j Ixia xiphidium , 
Loest., Itin aSg. Plante, ddcouverte par Aublet dans la 
Guiane, dont la racine est rampante , fibreuse, gdniculde : 
eile produit une tige cylindriqne de la grosseur du petit doigt, 
haute d’nn pied , ldgerement pileuse , un peu plus courte que 
les feuilles. Celles-ci sont alternes, ensiformes , un peu dtroites, 
alongees , vaginales a leur base , a nervures longitudinal es , 
fine merit denticuldes a leur contour, pileuses versleurs bords. 
Les fleurs sont dispotdes en un panicqle lAqhe , terminate; 
chaque fleur soutenue par un pddoncule court, sortant de 
l’aisselle d’une petite dcaille, et munie de dejux autres vers son 
somxnet , un peu au*dessous de la fleur : elle n’a point de calice. 
Sa corolle est bleue, assez petite, composde de six pdtales, 
dont trois extdrieurs, qui semblent former un calice, sout 
ovales, aigus, verts en dehors, bleus en dedans ;* trois intd- 
rieurs plus petits, plus minces, tout-a-fait bleus; trois dta- 
mines attachdes sous Povaire, un peu plus longues que la co- 
rolle , opposdes aux trois pdtales intdrieurs ; les filamens glabres , 
soutenant des anthdres oblongues et jaunktres ; un ovaire supd- 
rieur,velu, arrondi, marque de trois si lions ; le style trian- 
gulaire ; le stigmate un peu dpais et trigone. Le fruit consiste 
en une capsule ovale, k trois sillons , diyisee in terieu remen t 
en trois loges, contenant plusieurs sentences noires, arron- 
dies. Elle. fleurit dans le mois de ddcembre. 

Glaivane blanch atre : Xiphidium albidum , Lamk., Ill, gen ., 
n°. 6i5; Xiphidium fioribundum , var. , Svyartz , Flor . Ind, 
occid , , pag. 8 o ; Xiphidium album , Willd., Spec,, 248 . Cette 
plante , observee dans PAmdrique mdridionale , diflere peu de 
l’espece prdcedente, dont elle par.oit n’dtre.qu’une simple va- 
ridtd. Ses fleurs sont blanches ; les pdtales lindaires f lancdolds ; 
les feuilles glabres, quelquefois un peu values, et trds-ldgd- 
jnent denticuldes. (Pqir. ) 

GLAIVE. ( Ichttyol . ) Voyez Espadon. (H. C. ) 

GLAMA ( Mamm , ), un des.noms amdricains du Lama. 
Voyez ce mot. ( F. C. ) 

GLAMMER. ( Omith . ) Ce nom et celui de glammet sont 
donnds a la moue£te tachrtde ou kutgeghef larus tridacty- 
tu$ , linn. ( Ch. D* ) . 

a. 
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cette espece de gland e qu’il faut rapporter les mamelons qui 
brill ent comme des pointes de diamant, sur les deux surfaces 
des feuilles du rhododcndrum punctatum . 

6.° Les glandes lenticulaires : elles forment de petites sail- 
lies rondes ou oblongues a la surface des tiges du psoralea 
glandulosa , du ptelea trifoliata , et de beaucoup d’autres dico- 
tyledons. Ce sont des lacunes rem plies de sues huileux ou re- 
sineux, qui rie different des vaisseaux propre's solitaires que 
parce qu’elles sont beaucoup plus petites. 

7. 0 Les glandes k godet , ou cyathiformes : ce sont des dis- 
ques charnus, creuSds d’une fossette a leur centre, et qui 
distiHent sou vent une liqueur visqueuse. Quelquefois elleS 
reposent sur tin petit support. Ces glandes sont tres-visibles 
au bord des dents inf&ieu res des feuilles de la plupart des 
peupliers et des saules, sirr les petioles du ricin, sur ceux 
des arbres fruitiers a noyau 9 et sur un grand n ombre de l£gu^ 
xnineuses arbdrescen tes. Une glande de cette nature est tout 
jours plac^e au bas de chaque petiole du plumbago rosea . 

8.° Les glandes' fl or ales ounectaires : elles existent dans les 
fleurs, et slcr£tent ordinairement des sues mielleuk que r£- 
coltent les abeilles ; elles sont, par leur structure interne, 
beaucoup plus compliqu£es que les autres, etse rapprochent 
davantage des glandes des animaux. (Voyezau mot Nectaire.) 

La plupart des glandes ne different des poils que par leurs 
formes. ( MirbeL , El^mens de Physiologie veg^tale , etc. ) 
( M!ass. ) 

GLANDES ARDOISIERS ( Bbt.-Champ .) Petite fantille dta- 
blie dans les agarics par Paulet ; il y place les agaricus gludi - 
ferns , Batsch , Flor . fang . , tab. 1 8 , fig. 86 ; atfocyaneus , 
Batsch , fig. 87 , et cynophatisejusd . , tab. 17, fig. 86. Ces 
deux derniers champignons peuvent etre des variates, jeunes 
ou non encore ddveloppees, de Vagarious poly grammas , Bull., 
Herb., tab. 39 et 18 , fig. H ; ; son Fung., tab. 222. Ces agarics 
ont le chapeau conique, glatidiforme , et une cotileur gris- 
bleu&tre ou noirAtire cyrempre, comme celle de l’ardoisc*. 
(Lem.) 

GLANDIOLE, Glandiolus • ( Conchyl .) M. Denys de Monfort 
nomme ainsi un tres-petit corps crltacd , figure par Soldani , 
Test., tab. 17, var. 244, r., et eu fait un genre de coqiiille* 
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cloisonnes univalves, qu’il caracterised’une manic re tranche. 
Le fait est qu’il est assez difficile dc s’en faire une id£e bien 
juste; il paroit que e’est une slrie de petites cupules glandi- 
formes, droites, sym&riques, s’emboi tan ties unes les autres, 
et dont la derni£re offre une ouverture dont les bords sont 
sinueux, quoique rdguliers. Cette petite coquille, que M. Denys 
de Montfort nomine le glandiole £tagl, glandiolus gradatus 9 a 
une demi-ligne de long; elie est transparente , irisde, et se 
troure dans la Nediterranee. (De B. ) 

GLANDITES. (Foss.) On a donne autrefois ce nom a cer- 
taines pointes d’oursines qui ont la forme d’un gland, ainsi 
qu’aux balanes fossil es, (D. F. ) 

G LAND UL ARIA, (Bot>) Le verbena longiflora, ou verbena au- 
bletia 9 distingue des autres especes par une corolle plus along^e , 
un stigmate divisl en deux lobes, Fun aigu et l’autre obtus, avoit 
ete s^pare du genre par Rosier, dansle Journal de Physique, 
sous le nom d'Aubletia ; ensuite 1’ existence d’un corps glan- 
duleux, dans la bifurcation du stigmate, lui avoit fait donner 
par Gmelin le nom de glandularia adopte par Michaux. Moench 
Pa aussi d&ignd sous celui de biUardiera ; mais il ne savoit 
pas que les caracteres indiquds nlcessitent la separation de 
eette espice d’avec son genre primitif. ( J.) 

GLAND ULIFERA. (Bot.) Voyez Diosma. (J.) 

GLANDULIFERE (Bot. ), port ant une ou plusieurs glandes. 
Les petioles du viburnum opulus , du prunier, etc. ; les pctales 
de l’dpine-vinette, de la renoncule; les filets des famines de 
la fraxineile; lea antihires du leonurus oardiaca ; les poils du 
rosa maxima , de la fraxineile, du croton penicillatum , etc. v 
sont glandulifires. ( Mass. ) 

GLAND U LIFOLIA. ( Bot. ) Wendl. , Toll., pL 1 , table 10 . 
Ce genre diffire tres-peu des diosma , desquels cependant 
Willdenow l’a sipari , mais saus le nom d’ADBNANDRA.Voye* 
cemot au Suppl. du tom. i. er , pag. 56. ( Poir. ) 

GLANDULITE. (Min.) Jean Pinkerton, dans ses Remarques 
sur la nomenclature desroches, pritend que Saussure donne le > 
nom de glandulites aux roches qui coutiennent des noyaux 
delamime substance , d’une formation conlemporaine, et que 
par consequent le granitel globuleux de Corse, composi de 
quaixet de hornblende , devroit porter ce nom. Nous trouvons 
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dans Saussure (§• 1444), qu’il donne le nom de roches glan- 
duleuses k des trapps qui sont pen^tr^s de noyaux calcaires 
analogues a ceux du Drac, d’Oberstein ou de Darmstadt, et 
qui deviennent poreux a leur surface par la destruction des 
globules spathiques. (§.1825.) Saussure, en passant au pont de 
Tremola pr£s du Saint-Gothard , observa les tranches verticales 
d’une roche micacde qui renferment des noeuds ou des glandes 
de quarzqui se prolongent quelquefois au point de former des 
couches de quarz pur entre des couches de sehistemicacd, et il 
pense que ces glandes ont dtd d£termin£es par une plus grande 
facility ou une plus grande promptitude dans la cristallisation 
de la pierre qui les forme; il les considere , enfin, comme des 
cristaux imparfaits. Les roches globuleuses de Corse , car on 
en connoit plusieurs aujourd’hui, pourroient bien effective- 
ment se rattacher a ce mode de formation. (Brard.) 

GLANCE. ( Avicept .) Voyez, sous le mot Filets, la manihre 
de dresser le pi^ge qui porte ce nom, et a l’aide duqfuel on 
prend des canards, des poulesd’eau et d’autres oiseaux aqua- 
tiques. (Ch.D.) 

GLANO (Ichthyol .) , nom que l’on donne au glanis dans 
les environs de Constantinople. Voyez Silure. (H. C.) 

GLANS. ( Conchyl .) Belon , Aquat . , pag. 396, dit que les 
anciens donnoient ce nom a la coquille que l'on nomme vul- 
gairement aujourd'hui arche de Nod; mais c’est ^videmment a 
tort , Aristote et Pline n’ayant jamais entendu par la que les 
talanes . 

C’est encore le nom sp^cifique d’une esp£ce de bulime , 
bulimus glans , Brug. (Be B.) 

GLANUS. (Mflmm.), un des noms que les Grecs donnoient 
a l’hyene. Aristote l’emploie comme celui de hyonah. (F. C.) 

GLAPHYRE, Glaphyros . ( Entom .) M. Latreille a donne ce 
nom de genre a une division des hannetons , ou du genre 
Mllolonthe , qui ont les mandibules denies et la levre supe- 
rieure saillante, tels que la mllolonthe maure et la serratule. 
Voyez M£lolonthe. (C. D.) 

GLAREANA. ( Ornith .) L’oiseau , ainsi nomme dans Aldro- 
raude et dans Gesner se rapporte a l’alouette spipolette, 
alauda campestris , Linn. (Ch. D.) 

GLARED LE. (Omith,) Cet oiseau a regu d'abord plusieurs 
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denominations dgalement imp ro pres. Les uhs en ont fait une 
hirondelle marine , a cause de sa queue fourchue , de la 
grande envergurede ses ailes coupees en pointes, et de la na- 
ture de son vol;les autres , une perdrix de mer, d’apres quel- 
que ressemblance dans la forme du bee et dans la gorge, qui 
pr&ente une collerette. Kramer, qui en a vu un grand 
nombre dans de vastes prairies bordant un lac de la Basse- 
Autriche, et qui a vainement tent 4 de trouver une place con- 
venable pour cette espece dans un genre connu, lui a donnl, 
dans son Elenchus animalium Austria inferioris , p. 38 1 , le nom 
de pratincola; mais, comme elle frdquente plutbtles graves ou 
rives sablonneuses de la mer que les bords vaseux des marais 
et des ruisseaux, ce nom a 6 t 6 changden celui de glareola , et 
l’on en a formd un nouveau genre, dont voict les caract£res : 
Bee court, robuste, sans Ichancrure, tres-fendu ; la mandibule 
sup^rieure convexe , un peu comprimee vers la pointe , et 
recourse sur l’infdrieure , qui est droite en dessous et plus 
courte; narines elliptiques et situles obliquement a la base 
du bee ; cuisses a demi nues ; tarse long, gr£le, ^cussonne*, 
l’exterieur des trois doigts de devant uni, par une courte 
membrane, k celui du milieu, qui est dentel£; pouce plus 
petit, mais posant a ter re; ongles etroits et subul&; ailes tres- 
longues, et la premiere r&nige surpassant les autres*, queue 
compos£e de douze pennes. 

Glareole a collier : Glareola torquata , Meyer, et Hirundo 
pralinsola, Linn., £dit. 12 ; pi. enl. de Buffon, u.° 882. Cette es- 
pece, dont la grosseur est celle de la grive draine, a neufpouces 
trois lignes de longueur. Sa queue est fourchue, et ses ailes . 
lorsqu’elles sont pli 4 es, l’excedent de quatre lignes. La t£te et 
les parties sup^rieures du corps sont d’un gris brun ; Tespace 
entre 1’reil et le bee est noir ; la gorge et le devant du cou , d’un 
blanc rouss&fre, sont encadres dans un cercie noir qui se ter- 
mine derriere l’oeil; le bas du cou et la poitrine sont d’un gris 
teint de roux ; le ventre et les plumes anales et uropygialcs sont 
blancs ; lCspennes des ailes sont noires, et celles de la queue , 
blanchesdans une partie de leur £tendue, sont brunes a Ieur 
extrlmitd; son bee, rougeAtre a sa base, est noir dans le sur- 
plus; les pieds, qui, suivant Brisson , sont egalement rou- 
ge&tres, ont une couleur plombec* selou Kramer. 
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Cette esp^ce est lujette a de* variations assez considerable* 
dans le plumage, dont les teintes sont plus ou moins foncdes ; 
dans la bande dn cou , qui est tantbt d’un noir plus profond , 
tant6t accompagnee d’une petite ligne blanche, ou seulement 
indiqude par de petites taches noire*. Chez les jeunes, on re- 
marque, sur le dos, des ondes plus foncdes et des borduret 
blanchktres ; la gorge, plus terrfe, offre des taches brunes, 
qui se retrouvent dgalement aux parties infdrieures. 

M. Temminck pense que les glareola au striata , ncevia et 
senegalensis de Gmelin , les perdrix de mer a collier , grise, 
brune, et la giarole de BufTon , edition de Sonnini , ainsi que 
les perdrix de mer des Maldives , de Coromandel et de Ma~ 
dras, de Sonnerat, Voy. aux Indes, tom. II, pag. 2.16, ne for- 
ment qu’une seule espdce , dont les differences sont dues a l’&ge 
des individus, a l’dpoque de l’annee a la quelle ils ont dtd tuds, 
ou seulement a des causes accidentelles ; et les oiseaux rive- 
rains , notamment le combattant , presen tent , en effet , tant 
de variations de cette nature, que l’opinion du naturalisie 
hollandois paroit fondde. Cependant M. Vieillot penche a re- 
garder comme une espece particuliire la glardole de Madras , 
d’un tiers plus petite que les autres. 

Au reste , les glardoles paroissent exister dans tout le nord 
de l’ancien monde ; elles ne sont que de passage dans quelques 
provinces de l’Allemagne, en France, en Suisse, en Italie. 
Elies volent en troupes, et en criant au bord des eaux. Les 
vers et les insectes aquatiques font leur nourriture. Leur pro- 
pagation est peu connue ; mais on pretend qu’elles nichent a 
terre , etque leur ponte est de cinq a sept oeuft. 

On a trouvd dans l’Australasie une espece dont la queue 
est carrde. C’est la glardole isabelle , glareola Isabella , Vieill., 
de la mdmetaille que la n6tre, et dont tout le plumage a une 
nuance isabelle., quoiqu’il offre , sur les diffdrentes parties 
du corps , les couleurs suivantes. Quelques teintes d’un 
gris pAle, qui se trouvent sur un fond blanc aux cAtds de la 
gorge , au devant du cou , et sur le haut de la poitrine , 
semblent indiquer un collier, et 1’ail* se fait remarquer par 
l’extrdme longueur de la premiere penne, qui est trfcs-grdie 
et subulde k son extrdmitd. Le ventre, les couvertures.de la 
queue, plusieurs de ses pennes laterales, et lesbords de l’aile 
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sont Hanesyles rdmigds'et les rectrices du centre softt ifoires ; 
les Bancs sent d’un roux tres-foned. Les pieds et la base du 
bee sont rouges, le reste du bee est noir. L’oiseau , avant son 
dtat adulte, est revdtu de couleurs plus terues, et prdsente 
sur tout le corps des laches de gris bruru (Ch.D.) 

GLASSTEIN. (Mm.) Vojr. Axinitb. (Beard.) 

GLASTIVIDA. ( Bot .) Suivant Pona et quelquet auteurs 
ancienS, ce nom est donn£ dans Tile de Crdte a deux plan tea 
epineuset fort diffdreates , qui sont le verbascum spinosum et 
V euphorbia gpinosai (J. ) 

GLASTUM. (Bot.) La plante qui portoit anciennementee nom 
estle pastel ,isatis 9 qui est aussi nommt guadumdansles ceuvres 
de Cdsalpin. On y trouve aussi la dentelaire, plumbago , sous 
lenom de glattum syb'esfre. Le mdrne nom est donnd par Anguil- 
lara k une saponaire commune dans les bids , saponaria * tacaria, 
dont Adanson et Moench font leur genre Vac cart a. Daldchamps 
xnentionne encore un glastum montanum , qu’on ne peut rap- 
porter a aucun genre conilu. ( J. ) 

GLATT-DICK. (Ichthyol.) Les Allemands donnent cenomau 
grand esturgeon , acipcnser huso , lorsqu’il manque d’ecussons 
osseux sur le dos. Voyez a Particle Esturgson. ( H. G. ) 

GLATTLE 1 B, ( Ichthyol, ) nom allemand de I’Aspredbi Voyet 
ce mot. ( H. C. ) 

GLAUBERITE. (Min.) Quoique ce mindral paroisse fort 
peu rdpandu dans la nature, il est du nombre de ceux qui 
fixent Pattention des mineral ogistes, parquelques fails remap* 
quables ou par quelques car ac teres tranche 

Le glaubdrite, dont nous devons la* ddoourerte a M. Dume- 
ril , et qui a dtd ddcrit et analyse par M* Btfongniart, se prd- 
sente sous la forme de cristaux rhomboidaux d ^primes qui 
rappellent ceux de Paxinite ; il est d’un blanc jaun&tre ou d'un 
jaune pAle ; sa cassure est vitreuse; il 1 est franslucide, et raye 
la chaux sulfatde seulement. 

Le glaubdrite a la rdfraction simple ; il s’dlectrise resin eu- 
sement par le frottement quand il est isold , ainsi que Pa 
observd M. Haiiy : sa pesanteur spdcifique estde 2,73. Il dderd- 
pite et se fenditle sur les charbons ardens ; mais, chauffd 
gradueHement att cbalirmeau, il s’y fond en un 6mail : blanc : 
plongd dans l’eau, sa surface y derient laiteuse ; raai® il ne se 
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dissouf qu’en partle , ce qui suffit toutefois pour changer toft 
aspect et sa couleur ext^rieure. Sa poussiere ne yerdit point 
lesirop de violette; et enfin I’analyse a demontre que ce mi- 
neral est compost de chaux sulfa t 6 c. anhydre,* 49, et soude 
sulfa tee anhydre, 5 i. 

Jusqu’a present l’on ne connott qu’une seule variete de 
forme reguliere, que M. Hatty a nominee quatcrnaire. C’est 
un prisme oblique a bases rhomb es de 75% 3 a', et 104° , 28 ' , 
dont l’incidence surles pansdu prisme est de 142% 14’ ; ce qui 
donne a ces cristaux l’aspect lenticulaire quiles fait reconnoitre 
au premier abord. 

M. Brongniart considere ce mineral comme 6 t ant le premier 
exemple de la combinaison rdelle de deux sels complets for- 
mant une espice tranchde et suffisamment caracteris^e par sa 
forme primitive prismatico-rhomboidale. 

M. Hatty, dans son Tableau comparatif, semble aussi partager 
cette opinion, en admettant , comme celan’arien d’impossible , 
que lesmoiecules integrantes du sulfate de soude anhydre, qui 
nous est encore inconnu , se sont arranges avec celles du sul- 
fate de chaux egalement anhydre , mais de maniere k ce que 
les premieres Font emporte sur les secondes, ont influence 
pour ainsi dire la cristallisation , et 1'ontforc^e aproduireun 
solide qui leur est entierement subordonne. Quelques expe- 
riences cristallo- techniques de MM. Leblanc etBeudantviennent 
a l’appui de cette supposition. M. de Bournon seroit tente 
de ne voir dans ce mineral qu’une combinaison triple entre 
l’acide sulfurique, la chaux et la soude. C’est aux chimistes a 
repandre du jour sur cette question , car la mineralogie semble 
avoir donne tous les edaircissemens qui etoient de son ressort. 

Le gisement du glauberite ne pourroit-il point avoir aussi 
quelquepart a la discussion? car, puisqu’il s’ est trouve engage 
dans l’interieur mime du sel gemme a Oscagna dans la Nou- 
velle-Castille , etque legypse est toujours associe au muriate 
de soude, comme on le sait parfaitement, il est au moins 
remarquable que les bases et l’acide de ce mineral etoient en 
presence, quoique separes, et que l’on peut, sans forcer le 
raisonnement, concevoirsa formation parun jeu d’affiniteque 
la solubilite des deux sels auroit facilite. En attendant, les 
mineralogistes ont toujours egi avec beaucoup de prudence 
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enjriagant cette espice.a la suite des substances acidiferes, et 
le nom qui lui a 6 t 6 donrid est d’autant mieux choisi , qu’il 
rappelle avec adresse l’un de ses principes constituans, sans 
qu'on puisse y attacher trop d’importance. (Beard.) 

GLAUCE (Bot .) , Glaux, Linn. Genre deplantes dicotyltf- 
dones, de la famille des salicaires, Juss., et de la pentan- 
drie monogjrnie de Linnaeus, dont les principaux carac teres 
sont d’avoir : Un calice monop hylle , campanula, colors, a 
cinq decoupures; point de corolle ; cinq famines, a filament 
attaches au receptacle, portant des anth£res arrondies; un 
ovaire sup£rieur , surmonte d’un style simple et termini par 
un stigmate en tfite; une capsule globuleuse, a cinq valves, 
a une seule loge, contenant cinq graines ou plus , attachees k 
un placenta central et creus£ d’alv^oles. Ce genre ne comp rend 
qu’une seule esp£ce, qui croit en France et en Europe, sur 
les rivages de la mer ou sur les bords des marais salins. 

Glaucb maritime ; Glaux maritima , Linn., Spec . , 3oi. Flor. 
Dan . , tab. 548. Sa tige est rameuse d£s sa base , longue de 
trois a six pouceS, divisle en rameaux nombreux, Stalls, 
glabres, garnis de feuilles petites, pour la plupart opposes, 
oyales-lanc£ol£es , un peu charnues et glauques. Ses fleurs 
sont tr&s-petites , couleur de chair, sessiles, et le plus souvent 
, solitaires dans les aisselles des feuilles. ( L. D. ) 

GLAUCIENNE ou’GLAUCIER (Bot .) ; Glaucium, Tournef.; 
Juss. Genre de plantes dicotylldoaes , de la famille des pa- 
pav^racees , Juss. , et de la potyandrie monogynie , Linn. 9 
dont les principaux caraci^res sont les suivans : Calice de 
deux folioles ovales, concaves, caduques; corolle de quatre 
pdtales ovales -arrondis, planes, ouverts, caducs ; Itamines 
nombreuses ; a filamens portant des anthfcres droites ; ovaire 
cylindrique, a stigmate sessile, bifide ou trifide ; capsule sili- 
queuse , .Unfair e, a deux loges polysperm es, s’ouvrant en 
deux ou trois valves. 

Les glauciennes sont des plantes herbages k feuilles al- 
ternes , plus ou moins d6coup£es , et k fleurs solitaires , oppo* 
s^es aux feuilles 011 terminales. On n’en connoit que trois 
esp£ces indigenes de l’Europe. Le genre , Glaucium , d’abord 
4tabli par Tournefort , avoit dtd r4uni par Linnaeus aux cheli- 
donium ; mais M. de Jussieu l’en m de nouveau slpare. 
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GLAtrciBNNBJAUNE ou Glaucibr jaune : vulgairement Chdli- 
doine cornue, Pavot cornu ; Glaucium luteum , Smith, Flor. 
Brit, , 563 yChelidonium glaucium , Linn., Spec., 724; Flor., 
Dan. , tab. 585. Sa racine, fusiforme, vivace, produit une 
•tige cylindrique, lisse, simple infgrieurement , rameuse 
dans sa partie supdrieure, haute d'un pied a un pied et 
• demi, d’une couleur glauque, ainsi que toute la plante. Ses 
jfeuilles radicales sont alongles, pinnatifides , dentdes, pubes- 
centes, r&rlcies en petiole a leur base ; les suplrieures 
beaucoup plus courtes, presque glabres, simplement sinuses 
en leurs bords. Ses fleurs sont d’un beau jaune d’or, larges de 
deux pouces , solitaires sur de courts p^doticules, et opposees 
aux feuilles de la partie sup&rieure des tiges et des ramegux. 
Les capsules ont cinq a huit pouces de longueur. Cette plante 
emit dans let lieux sablonneux , en France , en Angleterre, 
en Allemagne et outre* parties de l’Europe. 

Le sue dela glancienne jaune est Acre et caustique; ildtoit 
usit<£ comma medicament chez les anciens ; inais il n’est plus, 
employ^ aujourd’hiii. On assure qu’il peut causer le ddlire et 
les convulsions. Dans quelques cantons , les gens de la cam- 
pagne appliquent les' feuilles de cette plante, broydes ,sur, les 
ulcires des chevaux. 

Glaucienne £carlatb Glaucium phaeniceum , Smith, Flor. 
Brit., 56 4 yChelidoniumcovnicu latum, Linn., Spec. , y 2 /^. Se% 
tiges sont ram euses , hautesd’un pied, et plus ,.assez abondam- 
• ment velues, ainsi que les feuilles qui sont pinnatifides, sessile s 
dans la partie iwterieure de la. plante, et amplexicaules vers 
son sommet.vLes fleurs sont d’un rouge vif,, avec. une tache 
d’un violet foned en leur onglet,mpitid plus petites que dans 
1’espdce prdcddente.'Ses fruits ont quatre a six pouces de 
-long. Cette plante croit en Fcance, en Allemagne , en Angle- 
terre j^elle est annuclle. 

Glaucienne violette : Glaucium violaceum, v Smith , Flor. 
Brit., 565 ; Chelidonium hybridum , linn., Spee., 724. Sa tige 
est rameuse y hdriss^e de quelques poil* , haute de. six adouze 
pouces. Ses feuilles, profonddment ddcoup£es, deux ou trois 
fois pinnatifides, L divisions presque lindaires , sont pdtioldes 
dans la partie infdrieure et moyenne de la tige, sessi^es dabs 
la sup^rieure. Se* fleurs sont assez grandes , viole t tea,. > avec 



Digitized by Google 




GLA St 

tine tache noir&tre en l’onglet de leurs pltales.Les siliques ont 
deux h trois poueea de long , et elles s’ouvrent par trois valves. 
Cette espece croit dans les champs , en France , en Angleterre, 
en Espagne ; elle est annuelle. ( L. D. ) 

GLAUCION. ( Omith .) Le canard auquel Belon, pag. 166, a 
applique ce nom et celui de glauous f est un jeune garrot ; 
mais ces denominations et celle de glaucium sont rapport£es 
par divers naturalistes au mention, anas fuligula, Linn. 
(Ch.D. ) 

GLAUCIUM. ( Bot .) La plante cit£e sous ce.nom par Dios* 
eoride a, scion lui, les feuilles du pavot cornu, qui sont rem- 
plies d’un sue de couleur sa fra nee. II r&ulte de cette indica- 
tion , i.° que cette plante ne peut £tre le papaver cornieulatum , 
le glaucium des modernes , puisque e’est a lui que Dioscoride 
compare sa plante , et que d’ailleurs aucune espece de ce glau - 
eium ne donne un sue colore ; 2. 0 que la descriptions’applique 
exactement au payot £pineux , argemone me^icana , qui a des 
feuilles approchant de celles du pavot cornu et remplies d’un 
sue jaun&tre.Cependant on pourroit objecter, que si Vargtmonc 
est originaire du Mexique, il ne pouvoit pas £tre connu de 
Dioscoride. Mais il n’est pas certain que cette plante ne soit 
pas originaire de l’ancien monde. La cbelidoine , qui donne un 
sue non safranl, mais jaune, ne peut €tre la plante en ques- 
tion, puisqu’en outre elle est cit4e ailleurs nomm&nent par 
Dioscoride. Suivant C. Bauhin, quelques personnes ont cru 
que le glaucium ancien pouvoit 6tre le lycopersicon de Galien, 
solanum lycopersicon de Linnaeus j mais cette opinion n’est 
qu'hasardee. (J.) 

GLAUCOiDES. ( Bot.) La plante que Micheli aomxnoit aiasi 
a cause de ses rapports avec le glaux , avoit 6t£ regards , par 
Vaillant et d’autres , com me congenere de ce dernier ; mais 
Linnaeus l’a distinguee, avec raison, sous le nom depeplis portula . 

(J-) 

GLAUCOPE. (Omith.) L’oiseau de la Nouvelle-Z&ande 
qui a d’abord &£ decrit par Forster et Latham sous le nom de 
callcea$ y et ensuitepar Gmelin et par Illiger sous celui de 
glaucopis , a pour caracteres g&i^riques un bee <$pais, assez 
gros, dont la mandibule sup^rieure, votit^e, recouvre les 
bordsde l'inferieure, laquelle est plus courte et porte a sa base 
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deux caroncules ou fanons charnus ; des narines dlprimles et k » 1 
demi couvertes par une membrane ; la langue un peu cartila- 
gineuse, tronqule et bifide a lapointe, den telle et cilice sur 'insclei 
les bords; les tarses alongls, et les pieds leussonnes; quatre DiB.' 
doigts, dontle postlrieur, presque Igal a l’interne, a I’ongle X^gU 
courbliet plus long que celui des doigts de devant; la queue ti'tohu 
composle de douze pennes. t&m 

Le Glaucope cendre, Glaucopis cirurta , Gmel., ou, en an- ittmeu 
glois, cinereous wittle-bird, pi. 14 de Lath., Synopsis , tom. I. er , 
pa g. 264, est de la taille d’une pie, et a quatorze a quinz e 
pouces de longueur, depuis l’extrlmitl du bee jusqu’a celle k'pw 
de la queue, qui est longue , Itagle , et dont les ailes n’atteh- 
gnent que Torigine. II y a entre l’oeil et le bee une tache noire , ^ j 

et le reste du plumage est d’un cendrl fonci et plus sombre 
sur la tlte. La double caroncule est bleue a sa base, et de- ^ 
rient ensuite d’un jaune orangl. L’iris est d’un bleu Iclatant; ^ { 
le bee est fort noir, et les pieds sont noir&tres. Cet oiseau se ^ 
perch e quelquefois sur les arbres ; mais on le rencontre le ^ 
plus souvent sur la terre, 011 il cherche sa nourriture, qui ^ 
consiste en insectes, en vers et en baies: on pretend aussi ^ 
qu’il dlvore des petits oiseaux , mais cela est peu probable* ^ 
Sa voix est une sorte de sifflement qu’un murmure assez , 
agrlable accompagne quelquefois ; sa chair est, dit-on , savou- ^ 
reuse et delicate. On n’a pas encore de ditails sur ce qui con- , 
cerne la propagation de cette espece, qui, jusqu’a prlsent, 
est la seule de son genre. ( Ch. D. ) 

GLAUCOP 1 DE. ( Entom .) Fabricius a forml, sous le nom 
latin de glaucopis , lequel, empruntl du grec, signifie ayant les ' 
yeux bleus d’azur ou verts, un genre d’insectes lip id op teres de 
la famille des fusicornes qu’il a slparls des zygines , parce que 
leurs antennes sont disposees en double p eigne dans les deux; 
sexes. Ils forment, avec les sphinx et les slsies le passage natu- 1 
rel aux families des papillons nocturnes. Voyez Zygenb. 
(C.D.) 

GL AUCOS. ( Ichthyol.) Aristote paroit avoir dlsignl un 
squale par le nom grec de yXetvKo^ Voyez Sqdale. ( H. C.) 

GLAUCUS. ( Malacoz .) Genre de mollusques etabli, par 
Poli , Test, des Deux-Siciles, pour les animaux des Limes et des 
Avicuies proprement dites j il lui donne pour caractlre : Un. 
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tiphon abdominal ; l’abdomen oyale , comp rim £ , sans pied ; 
labranchies sdparees, ouvertes; le manteau bord^ de cils, 
(aososculesni muscles rameux ; un seul muscle adducteur, gros 
et central. ( Db B. ) 

GLAUCUS. ( Malacoi .) Genre de mollusques £tabli par Fors- 
ter,' dans le 5* volume du Magasin de Voigt, pour im ires- joli 
mollusque observe depuis fort long-temps dans les mers des 
pays chauds, et m£me dans la M4diterranee, par un assez grand 
nombre de naturalistes , qui se sont plu, successivement, & en 
donner des figures ou des descriptions plus ou moins exactes , 
et cependant jamais d’une manure assez complete pour que 
les zoologist es m^thodiques aientpu le placer conyenablement 
dans le systeme. Ainsi, quoique M. Cuvier , qui ne Favoit pas 
vn, aitsoup£onn£ avec raison qu’il devoit faire partie de son 
ordre des gastropodes , M. Peron en faisoit un genre de celui 
des pteropodes, en supposant qu’il n'avoit pas de disque mus- 
colaire ou de pied pour ramper. M. Bose, qui avoit eu occasion 
deFobserver, mais, a ce qu’il paroit, d’une maniere incomplete, 
le confondit avec la scylUte pelasgique , qui en differe beau- 
coup, comme il se plait a l’avouer dans la seconde edition du 
Nouveau Dictionnaire d’Histoire naturelle. Enfin, tousles na- 
turalistes, jusqu’au Memoire que j’ai public sur l’ordre des 
mollusques que j’ai nomm& polybranches, ont decrit et figure 
cet animal sens dessus dessous, en ce que tous, jusqu’au me- 
moire precit£, ont dit que les organes de la g&idration et l’anus 
se terminoient dans un tubercule commun, situe a gauche, 
terminaison qui , d’apres mon observation , ne se trouve dans 
aucune espece de mollusques, k moins qu’elle nesoit ce qu’on 
nomme gauche , e’est-a-dire , dans un £tat v^ritablement ano- 
mal. C’est a l’amiti^ de M. le Sueur que je dois I’occasion de 
decrire le glaucus d’une maniere un peu plus complete qu’il 
aeYaete jusqu’ici, et de pouvoir ainsi rectifier quelques er- 
reurs qui m'avoient toujours sembl£ de v^ri tables anomalies. 
En effet, la description que je vais en donner, montrera 
que le glaucus a un veritable pied , et que la teruiinaison des 
organes de la g£n£ration et du canal digestif est a droite. 

Ee corps de ce petit mollusque paroit susceptible de se 
^tracter surlui-meme, beaucoup plus encore que celui des 
auircs mollusques que je connoisse , du moins , si j’en puis juges 
19 . 3 
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ri’apr&s les figures qui le repr&entent; ear, dans Fetal de con- 
servation dans l’alcool , le corps proprement dit, an lieu d’avoir 
un peu la figure d’un petit lizard , est seulemcnt ovale , alongl, 
d^prime, obtus a son extremity anterieure, comma tronque 
et termine en arri^re par une sorte de pointe plateou de queue, 
ce qui prouve que, dans l^tat frais, la masse des visceres est 
bien loin de se prolooger daascet appendice, a peu pres comme 
dans les clios. Aussi, la peau qui recouvre le corps est beau- 
coup plus large que les viseeres qui ne forment qu’un? assez 
petite masse placde dans la parlie anterieure. La face supd- 
rieure ou ledos de I’animal est large, bombde etlissej du reste 
ellen’offrerienaremarquer, sice n’estque c 7 est elle que tousles 
auteurs ont regardee jusqu’iei comme le ventre on l’interieure. 
Celle-ci , qu’au contraire ils nomment la supdrieure, parceque 
I’animal nage ordinairement renverse, est un peu plus dtroite. 
Dans touteson dtendue regne un veritable pied de mollusque 
gastropode, c’est-a-dire , une saillie musculaire peu elevde, a 
stries transverses; plus large en avant et formant en arriire de la 
bouche comme deux especes d’oreilles, il se rdtrdcit eosuite 
puis, apres un nouvel dlargissement, il va tou jours en dimi- 
nuant jusqu’a I’extrdmitd de la queue qu’il compose presque 
entierement. Cette partie, dans le vivant, d'apres te rdcit des 
observateurs, est d’un bleu magnifique, bord£ d’argent. Cette 
couleur sous forme d’un enduit dpais, produit une espece de 
pigmentum, et reste encore apr&s la mort de I’animal, mdine 
long-temps apres qu’il a et^ conserve dansl’espritde vin. LatSte, 
assez peu distincte , est s^par^e du reste du corps par un Wger 
rdtr^cisseraent ; de chaque cbt£, on y voit deux tentacules co- 
niques , fort courts , r^tractiles , et dont une paire est tres-inf£- 
rieure. De cette t£te, qui semble former une sorte de pre- 
puce, sort une bouche ou masse buccale en forme de trompe 
courte, large, dirig^e obliquement, en bas et a la base de 
la fente verticale de laquelle est une langue cornde. Je n’ai 
pit apercevoir aucune trace d'ycux ; mais un auteur ancien en 
fait mention, et je n’ai aucuri doute sur leur existence. De 
chaque c6t£ du corps se voient des appendices digitds qui 
servcnt bien certainement a la natation, et tres-probable- 
inent aussi a la respiration; ils sont ranges en groupes et 
d’une maniere sym^trique ; maislenombre des digitations qui 
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forment chaqiie paire d’appendices ,«’est pas toujours le mime 
a droite qu’a gauche. Le nombre de ces paires d’appendices 
paroit aussi un peu varier, puisque Ton trouve des auteurs qui 
en figurent trois de chaque c6t£ , tandis que dans l’individu que 
j’ai examine, iln’y en avoit que deux; on voyoit cependant a 
la terminaison du corps proprement dit, une ou deux petites 
digitations , indices d’une troisieme paire. Quant a la nature 
de ces appendices, les digitations sont tout- a -fait rondes, 
coniques en forme de doigt, obtusesou peu pointuesa leur ex- 
trlmit£. Je n’ai pu apercevoir, m^me a la loupe, aucuuestrie 
qui indiqu&t Fexistence d’un tissu branchial a leur superficie. 
En les coupant transversalement, on voit qu’ellessont form£es 
par une enveloppe cutan^e , assez resist ante, et que l’int^rieur 
est rempli par une substance comme charnue , dans l’axe de 
laquelle m’a semble £tre un canal pour le passage des vais- 
seaux ; en sorte que, comme il est certain que ces organes 
servent ala locomotion, je supposerois volontiers que le milieu 
est niusculaire, et que l’enveloppe sert de brauchies qui ne 
s’aper$ohrent peut-£tre que dans l’^tat frais. Le canal central 
serviroit alors au passage de l’art^re et de la veine branchiate. 

Dans les individus que j’ai observes, et qui avoient £t^ con- 
serves* depuis assez long-temps dans l’esprit de vin, je ne me 
suis pas aper£u que les groupes de digitations fussent portls 
sur de longs p^dicules, comme cela est repr&ent<$ dans la 
plupart des figures du glaucus; cependant le corps etoit un 
peu renfte dans Fendroit de leur origine. 

Enfin, on trouve au c6t4 droit de l’animal ainsi observe, 
et un- peu a la feed inflrieure , un tubercule assez saillant. A 
la partie ant^rieure et droite de sa racine, est un orifice pour 
les organes de la gdndration, et l’ouverture du tubercule m£me, 
dir?g£ en arribre, est probablement la terminaison du canal 
digestif. 

Quoi<fueje n’aitfpufairequ’assez incompletement l’anatomie 
d ? un si petit animal, je vais rapporter ce que j’ai vu, d’autant 
plus que 1 personne encore ne l ? a tent^e. 

Quart d on a enlrve la peao de la partie sup^rieure du corps , 
ce qd’ilest tres-aisf de faire sans rien endommager d’essentiely 
on trouVe deux poehes ou cavit^s bien distinctes, sdpareespar 
une cloison presqu’aussi £paisse que la peau: 1’une postbrieure, 

3 . . 
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beaucoup plus grande, se porte tranversalemeijt de la racing 
de chaque groupe d'appendices a l’autre, dans laquelle elle 
pdndtre dvidemment, mais sans que la cavitd des appendices 
eux-mdmes y communique. Cette grande cavite est remplie 
par une masse de mdme forme qu’il est aisd de voir dtre for- 
znee paries visceres de la digestion, entortilldes d’une manure 
fort serrde. Dans I’autre cavity, qui est antdrieure, sont les 
principaux organes de la circulation et ceux de la gdndration. 

Les organes de la digestion ou de la premiere cavite sont une 
masse buccale fort considerable, ayant des muscles antero et 
postero-tracteurs , comme dans presque tous les mollusques 
cephalophores, et qui est fo rmde en grande partie de fibres 
transverses ou propres. 

L’oesophage qui en part est fort court. 

Les gland es salivaires m’ont paru etre contourndes a la par- 
tie postdrieure de la masse buccale. 

Quant au reste de l’appareil digestif, il m’a dtd assez diffi- 
cile de sdparer le foie, du canal intestinal proprement dit, 
avec lequel il forme une masse ovale transversal e men t : cepen- 
dant l’estomac est membraneux j il est contenu dans le foie 
qui l’entoure de toutes parts. Le canal intestinal en sort , forme 
une circonvolution dans la partie postdrieure du foie, et se 
dirige ensuite vers I’anus. 

Dans la cavity postdrieure, on trouve d’abord un petit or- 
gans k peu prds lenticulaire , situe dans la ligne median e , et de 
chaque c6td duquel part un vaisseau qui se porte a droite et k 
gauche. Parvenu dans I’intervalle qui sdpare les deux paires 
d’appendices, il m’a paru se rentier et se terminer dans une 
sorte de coeur lateral qui recoil probablement la veine bran- 
chiate ; ainsi ce seroit une oreillette. De la partie antdrieure du 
coeur part un gros vaisseau qui est l’aorte antdrieure. Je n’ai 
pas vu la postdrieure. 

En arriere de ce coeur et remplissant toute la partie postd- 
rieure du corps, dtoit un organe d’un blancvjaun&tre, granuleux, 
conique, la base en avant, la pointe en arriere : c’est l’ovaire. 
De sa partie antdrieure nalt un oviducte extrdmement court 
qui se porte vers les testicules. Celui-ci est un organe en forme 
de disque plissd concentriquement : on en voit sortir un assez 
gros canal qui s’acc*ale bientbt a^un autre Jbcaucoup plus gros, 
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d'unbrun presque noir, qui estle canal intestinal ; le premier 
se ter mine ensuite k la racine de la verge. Celle-ci, qui m’a 
paru assez grosse , £toit entierement a l’intlrieur, formant une 
sorte d’anneau alonge. 

D’apres la description externe et interne que je viens de 
donner du glaucus, on voit qu’il rentre tout-a-fait dans la forme 
generate et dans la m£me disposition de parties que Ton trouve 
dans tous les mollusques, et splcjalement dans les xnollusques 
polybranches. On ne peut cependant cacher qu’il offre quel- 
ques rapports avec les pt£robranches ; aussi, dans ma classifi- 
cation des mollusques, est-il place au couimencementde l’ordre 
des polybranches. 

On sait^ssez peu de chose sur les mceurs et les habitudes du 
glaucus; nous apprenons seulement , de Dupont et des autres 
observateurs , qu’il ne se trouve que dans la haute mer a une 
grande distance des cbtes, et que souvent il se tient a la sur- 
face de l’eau, ou il nage renvers£ comme les planorbes, les lym- 
ndes et beaucoup d’autres mollusques, en rampant a l’aide de 
son petit pied; eneffet Andr£ Dupont dit que la ligne moyenne 
de ce qu’il nomme dos, et qui est le ventre , paroissoit comme 
une feuille d’argent, et £toit dans un mouvement continuel 
d’ondulation. Ce petit animal, d’un peu plus d’un pouce de 
long , a cause de sa belle couleur bleue , argent£e sous le pied 
et a l’extrdmitd des digitations, et surtoutdesa forme, paroit 
6tre de la plus grande elegance quand il nage dans un temps 
calme a la surface de la mer. Le nom qu’on lui a donne vient 
de sa couleur. 

Quelques personnes paroissent penser qu’il y a plusieurs es- 
pfecesde glaucus, et elles se fondentsurce que le nombre des 
appendices, et surtout de leurs digitations, differe ; mais, a 
ce que m'a dit M. le Sueur, les. variations dans le nombre de 
ces dernieres sont extr^mement considerables , au point que 
rarement deux individus sont entierement semblables sous ce 
rapport. C'dtoit done bien k tort que M. P^ron se proposoit, 
dans la. Relation du Voyage aux Terres australes, de faire 
un genre particular, sous le nom d'eucharis , d’un individu 
auquel il avoit trouvl trois paires bien distinctes d’appen- 
dices. (DeB.) 

GLAUltfEX. (OrnitJu) On connoit sous ce nom, dans le d6- 
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partemcnt de la Seine-Inflrieure, le pinson commun , jrin- 
gilla Calebs . ( Ch. D. ) 

GLAUQUE (Ichthyol .) , nom splcifique d’un Squale et d’un 
Caranx. Voyez ces mots. (H. C.) 

GLAUQUE. ( Bot . ) Couvert d’une mature pulvlrulente 
couleur vert de mer. Le chlora perfoliata , la fumeterre offici- 
nale, le chelidonium glaucum , etc. ; la tige du cucubalus behen ; 
les feuilles du chou commun , etc. , en offrent des exemples. 
(Mass.) 

GLAUSCHE ( Ichthyol 1), nom du chabot en l&clavonie. 
Voyez Cotte. (H. C.) 

GLAUX. ( Ornith .) Aristote, Hist . anim., lib . 8, cap . 16, dl- 
signe sous ce nom le chat-huant, strix aluco etstridula , Linn. 
(Ch. D.) 

GLAUX. (Bot.)Dioscoride donnoit ce nom, suiyant Clusius, 
a la plante qui est maintenant V astragalus glaux . Gesner le 
donnoit au sainfoin , onobrychis ; Lobel , a une plante dont 
C. Bauhin fait un glycyrrhiza ; Anguillara , a une espece de 
lotus ; Morison , a Visuardia : il est restl a la plante nommle par 
C. Bauhin , glaux maritime. Une autre esplce, qui lui Itoit 
jointe par Tournefort , constitue maintenant le genre Peplis (J.) 

GL AY COS (Ichthyol .) , nomsplcifique d’un cen tronote. (H.C.) 

GLA YET. (Bot.) Voyez Glayebl. (L. D.) 

GLAYEUL (Bot .) , Gladiolus , Linn. Genre de plantes monoco- 
tylldones, de la famille des iridles de Jussieu , et de la triandric - 
monogynie de Linnaeus , offrant pour caractlres essentiels : Une 
corolle monopltale , infondibuliforme , a limbe irrlgulier , 
profondlment d4coupe en six divisions , dont trois suplrieures , 
souvent conniventes, et trois inflrieures, ouvertes ou rlill- 
chies en deliors; trois Itamines k filamens inslrls sur le tube 
de la corolle, portant des anthlres linlaires, cachles sous les 
trois divisions suplrieures de la corolle; un ovaire inflrieur, 
surmontl d’un style , termini par un stigmate trifide ; une 
capsule a trois valves et a trois loges, contenant chalune plu- 
sieurs graines anondies, envelop pies d’une arillc, ou munies 
d’une membrane en leurs bords. 

Les glayeuls sont des plantes herbacles , vivaces , k racines 
bulbeuses, a feuilles ensiformes ou linlaires, alt ernes, com- 
znunlment engainantes a leur base , et a fleurs envelopple* 
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eh a cun e avant leur Ipfenouissemenl dans une spalhe, et dis* 
posees le plus souvent en grappe ou en epi terminal , d’un 
aspect agrlable. Ce genre, dont Linnaeus ne connoissoit que 
dix esplces en 1762, s’e st considlrablement accru depuis, 
et celles qui lui ont Itl rlunies en ont port l ie n ombre a une 
centaine, qui toutes, exceptl deuic ou irois, ont ete trouvles 
au cap de Bonne-Esplrance *, mais plusieurs de ces nouvelles 
especes , n’ayant pastes carac teres aussi bien prononclsque les 
premieres connues, ont dltruit les liipites deja asses im par- 
fa it es qui existoient entre ce genre, les Anthofyza et les 
Ixia . Les botanistes modernes ont cherchl a reined ier a cet 
inconvenient en errant plusieurs gentses intermediates : ainsi 
ont 111 formds par MM. de Lamarck , de Jussieu , Decan - 
dolle, etc. les genres Babiana^ Diasia, Lemoinia , Merianella , 
Monbretia , Lapcjrousia et PVatsonia. La nature de ce Diction- 
naire ne nous permettant pas d’entrer dans de plus grands 
details a ce sujet, nous ne parlerons ici que des glayeuls les 
plus remarquables, et qui sont le plus frlquemment cultivls 
dans les jardins. 

Glayedl common : Gladiolus communis , Linn., Spec . , 52 ; 
Bull., Herb., t. 8. Sa tige est haute d’un a deux pieds, simple, 
garnie de feuilles ensiformes, glabres, nerveuses, et terminee 
par un epi de six a douze fleurs purp urines, alternes^ sessiles, 
ordinairement tournees du mime c6te; leurs corolles sont 
horizon tales, a tube court et courbd. Cette plaate est com- 
mune dans les champs du midi de la France et de l’Europe. 
On la cultive dans les jardins a cause de la beautl de ses 
fleurs, qui paroissent en avril et mai dans lea con tries mlri- 
dionales, et en juin dans celles du Nord. On recommandoit 
autrefois ses bulbes pilles et appliquees en cataplasine pour 
gulrir les Icrouelles. Ce moyen insuffisant n’est plus en usage 
maintenant. Ces mimes bulbes sont recherchles par les co- 
chons , qui les mangent. RAples dans 1’eau , elles donnent 
une fecule analogue a celle de la poinme-de-terre, et qu’on 
pourroit de mime employer comme aliment; mais le peu de 
volume de ces tubercules, et la petite quantitl de flcule 
qu’ils pourroient produire font qu’ils n’offriront jamais qu’une 
bien foible ressource pour la nourriture de l’homme. 

Glayeul velu ; Gladiolus hir stilus , Jacq. , Icon, rar , , 2 , t. 2 5 a* 
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Sa tige cat foible, glabre, haute de douze a quinze pouces, 
garnie de feuilles ensiformes, pubescentes, a gaioes velues. 
Ses fleurs sont roses, campanulas, altera es, en petit nombre ; 
dies ont les divisions de leur corolle ovales , un peu ondulles. 
Cette espece est originaire du cap de Bonne-Esp£rance. 

Glayeul chakgeant ; Gladiolus versicolor , Andrew , Bot, 
Hep., t. 19. Ses feuilles sont lin^aires; ses fleurs sont grandes, 
remarquables par les nuances varices qu’elles prennent k 
dilferentes heures du jour : brunes le matin, elles changent 
irsensiblement de couleur dans le coursdela journde, de ma- 
nure qu’a sa fin elles deviennent d'un bleu d’^clair. Cette 
plante est originaire du cap de Bonne-Esp£rance. 

Glayeul mucron£ ; Gladiolus mucronalus , Jacq., Icon . rar., 
a, t. 253 . Sa tige est simple ou rameuse, glabre, un peu fle- 
xueuse, garnie de feuilles ensiformes, pliss^es, velues, ter- 
rain des a leur base par des gaines longues , presque en forme 
de petiole. Les fleurs sont grandes, enveloppdes avant leur 
dpanouissement dans des spathes a trois valves lanceoldes 
et velues ; les trois divisions supdrieures de la corolle sont d’un 
pourpre violet, et les infdrieures jaun&tres. Ce glayeul croit 
naturellement au cap de Bonne-Espdrance. 

Glayeul multiflore; Gladiolus Jloribundus , Jacq., Icon, rar., 
a, t. 254. Sa tige est flexueuse, garnie de feuilles ensiformes, 
glabres et terminees par un dpi de fleurs sessiles, distantes, 
nombreuses, longues de trois pouces, d’un jaune pale, avec 
une ligne purpurine sur chacune des divisions de leur corolle. 
Leur spathe est k deux valves. Cette espece a dtd trouvde au 
cap de Bonne-Espdrance. 

Glayeul cardinal; Gladiolus cardinaUs , Curt., Bot. Mag., 
t. i 35 . Sa tige est haute de deux a trois pieds, garnie de 
feuilles ensiformes, glabres, strides, Inches, un peu glauques; 
elle se termine par un dpi de fleurs distantes, grandes, d’un 
rouge dclatant, ayant trois de Ieurs divisions marqudes a leur 
base d’une large tache blanche. Chacune de ces fleurs est munie 
k sa base d’une spathe a deux valves. Cette espece , qui est 
une des plus belles cje ce genre , est , comme les quatre prdcd- 
dentes , originaire du cap de Bonne-Espdrance. 

Le glayeul commun est tres-rustique; on le cultive dans les 
jardins en pleine terre : mais les espdces exotiques sont plus 
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delicate? ; on ne peut les conserver qu’en pot, et en les ren- 
trant dans l’orangerie pendant la saison froide; du, si on les 
met en pleine terre , il faut que ce soit dans du terreau de 
bruyere , sous une bache que l’on abrite de la gelde par une 
large couche de liti&re sfcche mise tout autour, et par des 
chassis vitres que Ton ajuste dessus, pourles fermer chaquenuit, 
ou meme le jour quand il gele, et si le froid devient trop 
fort, on met encore par dessus quelques paillassons. Les 
glayeuls se multiplient facilement par les caieux qu’ils pro- 
duisent en gdnlral abondamment; on peut aussi les obtenir 
de graines ; mais les jeunes bulbes de semis ne fleurissent guire 
que la cinquieme ou sixi^me annde , ce qui fait qu’on emploie 
rarement ce moyen de multiplication. (L.D.) 

GLAYEUL, Gladiolus . (Bot.) Ce nom, affecte particuliire- 
ment a un genre de la famille des irid^es, a dte aussi donn£ a 
d’autres plantes. Ainsi le glayeul puant est 1’iris fcetidissima ; 
le glayeul jaune ou des marais est Viris pseudoacorus ; le 
glayeul bleu est l’iri$ germanica ; le glayeul fleuri de Breynius 
est Yantholyza . Des plantes d’autres families ont aussi re$u ce 
nom. Le butomus et le sparganinca sont nommds gladiolus pa - 
lustris , par Tragus et Tabernaemontanus. Le lobelia dortmanna 
dtoit le gladiolus stagnalis de Clusius. Le pontedevia est le gla- 
diolus lacustris de Petiver, et le basilius canna est le gladiolus 
indicus de Camerarius. (J.) 

GLE. (Bot.) Dans quelques cantons on donne ce nom a l’iris 
d’Allemagne. (L. D.) 

G LEAD (Ornith.) 9 nom anglois du milan 9 falco milvus , Linn. , 
qu’on appelle aussi kite et glente . (Ch. D.) 

GLEBE, Gleba, (. Arachnod .) Brugui^resse proposoit d’etablir 
sous ce nom un petit genre d’animaux probablement de la 
famille desmeduses, du moins si l’on peut en juger d’apres la 
planche 89 des Vers de l’Encyclopddie methodique, dont le 
texte n’a pas dtd public j mais nous n’en connoissons que la 
figure. ( De B. ) 

GLECHON, GLICHON (Bot.) , noms souslesquels Dioscoride 
designe le pouliot , mentha pfilegium , qui, suivant Ruellius, a 
6t6 aussi nomine galeops is par quelques auteurs. (J.) 

GLECOME, Glechoma , Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tylddones, de la famille des labiles, Juss. , et de la didynamit 
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gymno&permit de Linnaeus , qui oflfre les carac teres suivans : 
Calice monophylle, tubule, stri£, a cinq dents inegales; co- 
rolla monop^tale, une ou plusieurs /ois plus longue que le ca- 
lice, a limbe partag^ en deux l£vres dontla sup^rieure bifide , 
et l’interieure a trois lobes dont le moyen est plus grand et 
4 chancrd ; quatre famines didynames, ayant leurs antheres 
rapprochees deux a deux en forme de croix, et plac^es sous 
la levre sup^rieure ; un ovaire sup^rieur a quatre lobes , sur* 
monte d'un style filiforme , a stigmate bifide ; quatre graines 
nues , au fond du calice persistant. 

Les glecomes sont des herbes a tiges rampantes, garnies de 
feuilles opposbes, pdtiolees, et a fleurs axillaires. On n’en con- 
noit que deux especes. 

Glecomb h£d£rac 6 : vulgairement Lierre terrestre , Herbe 
de la Saint-Jean, Rondotte, Terrette ; Glechoma hederaeca , 
Linn., Spec., 807; Bull., Herb., t. 241. Sa racine est vivace*, 
elle produit plusieurs tiges gr£les, quadrangulaires, divis^es 
en rameaux opposes, redresses, hauts de quatre a six pouces, 
garnis de feuilles rbniformes ou en coeur, cr^nelees. Ses fleurs 
sont purpurines ou bleu^tres, disposes une a trois ensemble 
dans les aisselles des feuilles sup^rieures. Cette plante est com- 
mune dans les bois ; elle fleurit en mai et juin. 

Le lierre terrestre a une odeur aromatiquc et une saveur 
am ere ; il est un peu tonique , et llgerement excitant. C’est 
principalement comme pectoral qu’il a M pr£conis£, et on 
Femploie beaucoup sous ce rapport; mais il ne faut en fair® 
usage qu’a la fin des maladies aiguesde la poitrine , lorsque la 
p^riode inflammatoire est passtte : il convient aussi dans les 
affections catarrhales chrDniques. On l’emploie a la dose d’une 
ou deux pinches dans une pinte d’eau, eten infusion thdiforme. 

Gl£come a grandes fleurs *, Glechoma grandiflora , Decand. , 
FI. Fr. , 3 , p. 538 . Sa tige est h^riss^e de poils, divis^e des 
sa base en rameaux gr£les, redresses, longs de quatre a six 
pouces, garnis de feuilles ovalcs en coeur, crdneWes, pubes- 
centes. Ses fleurs sont portees sur de courts p£doncules et 
solitaires dans les aisselles des feuilles superieures ; leur corolle 
est blanche, trois fois plus grande que le calice. Cette especc 
a et£ trouv^e en Corse. ( L. D. ) 

GLEDITSIA. ( Bot . ) Voyez Fbvibr. (Poie. ) 
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GLEICHEINIA. ( Bot.Fougires .) Ce genre, dtabli par Smith*, 
ctadopte par Swartz, Bernhardi et Willdenow, estainsi carac- 
t£ris£: Fructification form^e par des capsules reunies en ma- 
niere d’etoile, troisouquatre ensemble, et formant des paquets 
ou sores , presque ronds, a moitie enfonces dans des creux 
h&nisphdriqueS , situ& ala surface iuferieure de la fronde; 
capsules nues, e’est-a-dire, non recouvertes par un tegument 
ou indusium , s’ouvrant par une fente longitudinale, unilocu- 
laires , remplies de s&ninules arrondies. Ce genre est absolu- 
ment voisin de celui que Willdenow et Swartz aomment mer* 
tensia , qui est le dicranopteris de Bernhardi. 11 n’en differoit, 
selon Willdenow, que par ses capsules bivalves, strides trans- 
Versalement au sommet. Robert Brown ne fait aucune diffi- 
culty de joindre ces deux genres; cependantil fait remarquer 
que le dicranopteris diff^re par ses capsules en nombre indd- 
termjnd dans chaque groupe ou sore , nombreuses , presque 
pddicellies , et par la nudity des divisions inftrieures des 
stipes. 

On ne compte qu’un tres-petit nombre d’espfeces de glei- 
cheinia. Willdenow en decrit trois , et R. Brown huit , dont 
six nou veil es ; les deuxautres sontune des trois de Willdenow, 
et le mertensia dichotoma du m£me auteur. Ne considerant 
dans cet article que le genre Gleichenia de Smith, nous signa- 
lerons seulement les trois especes qui le composent. (Voyez 
pour de plus grands dlveloppemens, Particle Mertensia. ) 

Gleicheinia polypodioides ; Gleichenia polypodioides , Swartz , 
Willd., Sp., pi. 5,p. 70. Fronde dichotome, a rameaux, deux 
fois pinnatifide , dernieres d^coupures , et rachis glabre ; trois 
capsules dans chaque sore. Cette fougere , qui ressemble au 
polypode, croit au cap de Bonne-Esp£rance : e’est Vonoclea 
polypodioides de Linnaeus , qui lui attribue des capsules tri~ 
valves , opinion adoptee par Bernhardi ; mais ce sont trois 
capsules seulement tres-rapprochles. 

Gleicheinia glauque ; Gleichenia glauca 9 Sw., Willd. Cette 
espece est deux fois plus grande que la pr£c4dente ; it rachis 
glabre , a fronde dichotome , a rameaux rapproches et a pen. 
nules glauques en dessous. Son pays natal n’est pas connu. 

Gleicheinia araondie : Gleicheinia circinata y Sw., Willd.; 
Rob. Brown , Pr. Nov. Roll. , 1 , p. Go. Ses froudes sont pu« 
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bescentes en dessous, ses rachis v£lus, et ses capsules quaier- 
n 6es ; du reste elle est dichotome, et deux fois ail^e , comme 
les pr^c&ientes. (Lem.) 

GLEITERON. ( Bot .) Voy. Glouteron. (J.) 

GLETTERON (Bot,) , nom vulgaire de la lampourde glou- 
teron. (L. D.) 

GLIB ( Omith .), nom norw^gien de l’hui trier, hcematopus 
ostralegus , Linn. (Ch. D.) 

GLIDA (Omith .) , nom qui, suivant Charleton, est donn£ 
paries Anglo-Saxons au milan noir, falco ater , Gin el., et milvus 
ctfolius , Savig. (Ch.D.) 

GLIERO (Mamm.), un des noms italiens du loir. (F.C.) 

GLIMMER. (Min.) C ’est le nom allemand du mica , qui a 
6t6 donn£ par erreur a l’urane oxid£ vert , que sa contexture 
feuillet^e avoit faitregarder comme etant un mica colors par 
du muriate de cuiyre. Voyez Mica, Uranb. (Brard.) 

GLINOLE, Glinus. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&Jones , 
a fleurs completes, polyp^tatees , r£guli£res, de la famille 
des fico'ides, de la dodicandrie pentagynie de Linnaeus, offrant 
pour caractfere essentiel : Un calice a cinq divisions conni- 
ventes, persist antes , color^es en dehors, in<*gale$; cinq pdtales 
divis& a leur sommet ; douze a quinze famines ; un ovaire 
superieur, pentagone, charge de cinq styles et d’autant de 
stigmates simples; une capsule recouverte par le calice , a cinq 
loges, a cinq valves; des semences petites , tubercul^es, atta- 
ches k un placenta central. 

Ce genre comprend des plantes herbacdes, rampan tes, k 
rameaux altera es; les feuilles simples , alternes , presque oppo- 
ses ; les fleurs r^unies en paquets axillaires. 

Glinole lotoidb : Glinus lotoidcs, Linn.; Burm., Jnd., tab. 36, 
fig. 1 ; Lamk. , III. gen . , tab. 4 1 3 , fig. 2 : Portulaca hcetica , etc. , 
Barrel., Icon., 336 ; Anthyllis seu Alsine , etc., Fluk. , tab. la , 
fig. 3 ; Alsine lotoides , Bose , Sic . , 21 , tab. 11 . Plante herba- 
ge qui a le port du trianthfeme, h^riss^e de poils courts sur 
toutes ses parties ; de couleur cendr^e ; dont les tiges sont 
longues d’environ un pied, rameuses, tombantes ou etalees 
su rla terre, dichotomes a leur sommet, garnies de feuille* 
in^gales , presque verticillees au nombre de trois a cinq , 
arsles, ou presque orbiculaires , un peu acumin^es k leuc. 
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sommet, rdtrdcies en coin a leur base, entieres, ldg&rement 
ondul^es a leurs bords. Les fleurs sont agglom£rdes dans les ais- 
selies des feuilles, les unes sessiles, d’autres p&licellles, de 
longueur indgale : le calice se divise en cinq d&oupures pro- 
fondes , eiliptiques, verdures en dehors: les deux intd- 
rieures blanches, en forme de pltales.La corolle est composee 
de dix a douze petales blancs, filiformes, quelquefois pimples , 
plus souvent a deux ou trois divisions au sommet ; les fa- 
mines, au nombre de quinze a seize , plus courtes que le ca- 
lice, inserts sur un disque hypogyne j les filamens planes, 
subules ; les antheres petites, oblongues, a deux loges dis- 
tinctes; un ovairesup^rieur, velu, a cinq c6tes; lesstyles courts. 
Le fruit est une capsule*pentagone, recouverte par le calice, 
a cinq valves, a cinq loges polyspermes : les semences sont 
petites, nombreuses, presque reniformes, brunes, entourdes 
d’un cordon ombilical setac£, attachees a un receptacle cylin- 
drique et central. 

Cette plaiite croit en Sicile, en Egypte , dans la Barbarie et 
l’Espagne. On la cultive au Jardin du Roi. On la seme en 
place au printemps ; la plus mauvaise terre est pour elle la 
meilleure : elle ne d era and e d'autre culture que des sarclages 
et quelques arrosemens pendant les chaleursde l’ete. Comme 
elle s’dtale beaucoup sur terre, il faut la semer clair, et enle- 
ver successivement plusieurs pieds pour donner de la place 
aux autres. 

Glinole a feuilles kondbs : Glinus dictamnoides , Linn., Mant.; 
Lamk. , ILL gen ., tab. 4o3, pag. 1 ; Alsine lotoides , etc., Pluk., 
AmaUh . , 10 , tab. 356. Espece originaire de l’Egypte, oil elle 
a^t£ ddcouverte par Lippi , et qui croit ^galement dans l’lnde ; 
elle ressemble beaucoup par son port a I’espece prdc^dente , 
mais elle en est distinguee par la forme de se s feuilles plus 
arrondies, nullement acuminees. Sea tiges sont longues d’un 
pied, velues, fort rameuses, ^taldes ; les rameaux blancs, al- 
ternes, garnis de feuilles pdtiolees, opposdes, orbiculaires ou 
oval es-arron dies , d’un vert, blanch&tre , couvertes de poils 
eourts, un peu ip res au toucher; les plus jeunes presque co- 
tonneuses ; les poils faspiculls ou en £toile. Les fleurs sont 
disposdes en paquetsaxillaires; les calices abondamment char- 
ges de poils blancs. 
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Glinole s^tiflorb : Glinus setiflorus , Forsk. , digypt., pag, gS , 
n. # 97 ; Vahl, Syrnb . , 3 , pag. 64. Plante recueillie dans l’Ara- 
Bie , aux lieux autrefois inondes, dont les tiges sont diffuses- 
ascendantes, mdes , velues, articulles, endues aux articula- 
tions, garnies aux noeuds de feuilles verticillees, presque orbi- 
culaires, ondulees sur leurs bords, longuement pdtiolCes. Les 
ffeurssont presque sessiles, agglomertfes en paquets axillaires ; 
les trois folidles exterieures du calice grandes, yertes, planes, 
ovales, velues ; les deux int^rieures plus petites, opposdes, 
lisses, jann&tres, pliss^es en deux ; la corolle jaune ; les p&alea 
nombreux, lm^aires, divises, a leur sommet, en trois ou 
quatre filets setac^s , de la longueur de la corolle ; l’ovaire 
ovale, charge de cinq styles divergens et d’autant destigmatefc 
aigus. Le fruit consiste en une capsule globuleuse, a cinq sillons, 
a une loge , contenant un grand nombre de semences noires 
etluisantes, attachees a un placenta filiforme, contournd. 

Le glinus eristallinus de Forskal , est la mime plante que 
Taitoon cnnariense de Linnaeus. Peu‘t-6tre faudroit-il rdunir au 
mem e genre le Moots de Loureiro. Voyez ce mot. (Poir. ) 

GL 1 NON, GLAINOS (Bot.) , noins donnas par quelques 
auteurs, suivant Daiechamps, a Parable ordinaire, acer cam- 
pestre . (J.) 

GLINUS. ( Bot. ) Voyez Glinole. ( Po>ir. ) 

GLIS (Af amm.) , nom latin du Loir. Vdyez ce mot. (F. d.) 

GLOBB^E, Globba. (Bot.) Genre de plantes monocotyld- 
dones, a'fleurs monopetales, dela famille des amomdes, de la 
diandrit rtionogynie de Linnaeus , dont le caract^re essentiel 
consiste dans un calice superfeur, court, persistant, d’une 
seule piece, divise en trois lobes a son sommet; une corolle 
( calice intdrieur, Juss.), tubulde , divisde a son bord en trois 
lubes egaux; deux dtamines ; les filamens courts, filiformes ; 
les* an theres attachees dans toutfc leur longueur sur les fila- 
mens ; un ovaire infdrieur, charge* (fun style setacd et d’un 
stigma te aigu. Le fruit consiste en une capsule arrondie , 
couronrtde 4 , & trois valves, a trois^loges, contenant plusieurs 
semences. 

La pltipartdes espiceS qui entrent dans la composition de 
ce genre ne sont encore que tr^s-mddiocrement cohnues , d’oii 
r^sultent quelques doutcs sur leur determination precise. Ce 



Digitized by Google 




GLO 4f 

sont des plantes herbages, originaires dcs Indes orientates, 
a feuilles simples, alternes*, les fleurs disposes en £pi lateral 
ou terminal. 

Les globb£es, dit M. Bose, dont deux espfcces se cultivent 
dans nos jardins , savoir, le globba nutans , Linn. , et le globba 
erecta , Decand., sont de tres-belles espices, surtout la pre- 
miere , remarquable par ses feuilles tr£s-grandes et par ses 
fleurs n ombre uses. Toutes demandent la mime culture, savoir, 
une terre consistante, mais legere, e’est-a-dire un melange 
de terre franche et de terre de bruyere, mise dans des poti 
destines a recevoir des pieds de globbdes. En automne on 
enleve a cette plante les rejetons qui poussent ordinairement 
en abondance de ses racines, pour les mettre dans ces pots. 
La plus petite quantity de chevelus suflfit pour en assurer la 
reprise, au moyen des arrosemens et de la chaleur d’une 
serre ou d’une couche , encore mieux d’une bache. Tous les 
ans, a la mime ^poque , les gros pieds qui ne fleurissent pas 
doiveift £tre changes depots, pour leur donner plus d’espace 
et de la nouvelle terre : ii est m£me nlcessaire de faire £ga«* 
lement' cette operation au printemps, pour les pieds qui an- 
uoncent devoir porter des lieu rs; mais alors il faut y proc^der 
avec de grands m£nagemens, sans quoi on arr£teroit la flo- 
raison. II ne faut jamais couper les racines, quelque surabon- 
dantes qu’elles puissent £tre, mais les placer dans un plus 
grand pot, apres avoir redress^ celles qui sont conrbles. Ces 
plantes fleurissent en dtd, et veulent alors etre renfermdes 
dans les serres ; mais les pieds qui ne fleurissent pas peuvent 
avec avantage 6tre mis en pleinair, a une exposition chaude t 
ils doivent etre arroses fr£quemment dans cette saison, mais 
non en tiiver; 

Glob^b pendante : Globba nuUns , Linn. , Mant . ; Redoutl, 
Lil. , tab. 60 ; Rumph, Amb. y 6, pag. 140 , tab. 62 et 63; Alpi- 
nia nutdns , Smith, ExoL, tab. 106 ; Renealmiar nutans , Andr., 
JSot, Rep. , tab. 56o ; Catimhium , Juss. , Gen. • Zerumbet specio- 
sxun , Wendl., Sert . Han., tah. 19. Tr£s-belle plante, qui exhale 
de toutes ses parties une odeur agr^able ; elle croit aux 
Moluques et dans les Indes orien tales. Ses racines sont un 
assemblage de tubercules tr&s -irr^guliers , adherens entre 
eux , blancs en dedans , charnus , d’environ un poucc d’d- 
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paisseur, poussant inferieurement de grosses fibres along&s, 
horizontales, cylindriques, d'oii s’^leve une tige droite , gla- 
bre, cylindrique haute, de cinq a six pieds et plus, garnie 
de feuilles alternes, vaginales et mediocrement retr^cies en 
petioles a leur base, lanc£ol£es, presque ensiformes, longues 
d’environ deux pieds, larges de quatre a six pouces, tres-en- 
tiires, acumin^es a leur sommet, strides, munies a leurs 
bords de poils roides, tres-courts et un peu accrochans, pour- 
vues a leur base d’une longue gatne cylindrique. Les fleurs 
sont disposees, al’extr&nite de la tige, en une grappe Ipaisse, 
inclin^e, longue de six a neuf pouces , sortant d’une spathe 
bruue, along^e, a deux ou trois valves, presque seinblables 
aux feuilles, mais plus petites, enveloppant la grappe avant 
sou dpauouissement, en forme de c6ne, puis caduques. Les 
pedicelles sont courts, cylindriques , jherisses de poils tres-. 
courts , a une , rarement a plusieurs fleurs , munis . d’une 
bractee tres-caduque , blancb^tre, rouge a son sommet : les 
fleurs blanch&tres , tei rites de rouge a la partie supdrieure ; la 
corolle un peu courbee, une de ces divisions en forme d’ap- 
pendice en cornet, large, £vas£, jaune en dehors, d’un jaune 
orang£ en dedans , rayl de lignes d’un tres-beau rouge ; un 
.filament plane, marqu£ d’un siilon profond, offrant l’ap pa- 
re nee de deux filamens connivens , ter mines par deux aa- 
theres ; Povaire velu; le style place dans le siilon des filamens, 
d£passant les antheres, termine par un stigmate orbiculaire, 
obtus, herisse. Le fruit est une capsule ovale, a trois loges 
polyspermes. Cette belle plante est cultiv^e au Jardin du *Roi ; 
on la conserve pendant i’hiver dans la serre temple ; elle 
fleurit tresrbien en plein air au mois de juiilet. L’espece 
d’appendice qu’offre la corolle dans cette plante V etquelquea 
autres particularity ont determine plusieurs auteurs a la s£- 
parer des globba pour en former un genre particulier. 

Globbee droite: Globba marantina 1 Linn., Mant., 170. Cette 
espece ofifre dans son port, et particuli£rement dans ses 
feuilles, le port du galanga. Ses tiges sont simples, herbages ; 
ses feuilles alternes, p£tiol£es, ay ant leur petiole engaine et 
zncmbraneux[; les gaines tronquees a leur sommet. Les tiges 
supportent k leur sommet un bel epi, droit, aIong£, compose 
de fleurs distastes les unes des autres, enyeloppees chacune 
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d*une bract^e ovale, plus longue que la fleur.Xe calice est 
divise en trois lobes a son limbe*, la coroile monopdtale, cy- 
lindrique, plus longue que le calice , a trois d^coupures ^gales. 
Cette plante croit dans les Indes orientales. Faut-ily rap porter 
le globba erecta de Redoute, vol. i , tab. 3 , et que l’on cultive 
au Jardin du Roi P 

Globb£e lniforme: Globba uni/ormis, Linn., Mantiss ., 171 j 
Ruznph , Amboin, , 6 , pa g. 1 38 , tab. 59 , fig. 2. Ses racines sont 
dures, dpaisses, tubercul^es , articulees, obliques, munies de 
fibres courtes, charnues : les tiges hautes de six a huit pieds, 
quelquefois beaucoup plus, simples, droites , de la grosseur du 
doigt, nues a leur partie infdrieure, pubescentes et garnies a 
leur partie sup^rieure de feuilles petioles, alternes, lancdoldes, 
aigues, vertesen dessus , velues en dessous, longues de quinze a 
seize pouces; la nervure du milieu tres-saillante. Les fieurs 
sont blanch&tres; elles viennent sur une grappe droite, courte, 
qui sort lat^ralement de la partie nue de la tige, et aux fieurs 
succedent des fruits semblables k des grains de raisin , de 
couleur blanch^tre, qui noircissent en se dessechant. Cette 
plante croit aux lieux humides dans les champs, k Amboine, 
et dansles Indes orientales. Au rapport de Rumph , les enfans 
s'amusent a manger ses fruits mtirs; ils apaisent la soif : ses 
semences, disposes en chapelets, se portent en amulettes. 
Dans certaines contrdes, les naturels emploient les feuilles 
pour la couverture de leurs cabaues; ailleurs ces feuilles, 
quand elles sont jeunes et tendres, entrent parmi les plantes 
potageres. On croit que les fruits sont favorables dans la co- 
lique , et que les racines en decoction soulagent dans les diar- 
rh£es. 

Globb^e a grappes ; Globba racemosa , Smith , ExoL, tab. 117. 
Plante des Indes orientales , dont les tiges sont simples, 
droites, hautes de trois pieds, garnies de feuilles alternes, 
entieres, oblongues, lanc^otees, termin^es a leur sommet en 
un r^tr^cissement en forme de queue, velues en dessous sur 
leurs nervures. Les fieurs sont d’un rouge p&le, disposes en 
une longue grappe terminate , le filament prolonge a son 
sommet en un fil en forme d’appendice. Thunberg, dans sa 
Flore duJapon, pag. 23 , cite une especeparticuli&re a ce pays, 
sous le nom de globba japonica. Ses feuilles sont en forme de 
19. 4 
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lame d’dpde, tres-entieres; ses fleurs disposdes en une grappe 
inclinde et terminale. Ilyrapporte la san-djoska , vulgojamme 
mjoga , Kaempf. , Aman. exot. , Fasc. 5 , pag. 327. 

On trou ve, panni les plantes du Coromandel de Roxburg, 
quelques autres espdces de globba , mais qui ne sont pas en- 
core connues en Europe , telles que le globba pendula , tab. 228; 
globba orixensis , tab. 229; globba radicalism tab. 23 o. II faut 
rapporter a cette derniere espece le mantisia saltatoria, Bot . 
Magaz tab. i 320 . (Poir.) 

GLOBE ( Gdol.) Voyez Terre. (B.) 

GLOBE ( Actinoz.), nom vulgaire d’une tres-petite espece 
d’oursin, echinus nucleus , et d’une espece de volvoce, volvox 
globulus. (De B.) 

GLOBE ( Ichthyol .) , nom vulgaire anglois du guara, diodon 
Kystrix , poisson du genre Diodon. (Voyez ce mot.) En frangois 
on appelle dgalement ainsi, a cause de sa forme arrondie, le 
tetraodon lineatus . (H. C.) 

GLOBES DE FEU.( Gdol.) Les corps brillans et enflaminds 
quitraversentl’atmosphere avec une rapidite prodigieuse, qui 
sont plus volumineux que ceux auxquels on a donne le nom 
d'ttoiles tomb antes , d'etoiles volantes , etc., sont gdndralement 
appelds globes defeu. 

II ne faut point confondre ces mdtdores qui sillonnent les 
bautes regions du ciel en laissant a leur suite une longue trai- 
nee lumineuse , et qui dclatent souvent dans Pair avant de 
g’abattre k terre , avec ces damnations gazeuses qui sortent 
des lieux mardcageux et des endroits oil des matieres ani- 
males sont en putrdfaction, non plus qu’avec ces aigrettes 
dlectriques qui ont souvent brille a la pointe des in&ts, a 
la croix des clochers, a la lance des paladins, etc. Lesfeux 
follets voltigent a une petite hauteur du lieu qui les produit, 
et les aigrettes ou feux de Saint-Elme sont attachds aux corps 
pointus qui les attirent. Le phdnomene dont il s’agit ici, et 
que nous designons par une denomination aussi vague que 
lesiddes qui s’y rapportent, semble avoir beaucoup d’analogie 
avec la chute de corps pierreux dont la rdalitd n’est pluj 
jnise en doute. (Voyez M£t£orites, fer natif.) 

Toutes les fois qu’on a pa reconnoitre la place oil ces 
globes de feu se sont prdcipites , on y a trouvd une matiere vis- 
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tjueuse , d’un jaune pfcle , et plus souvent encore une substance 
rouge, semblable a du sang coaguie. II seroit du plus grand 
intdr£t que les chimistes pussent analyser ces produits parti- 
cullers de l’atmosphere, avec tout le soin et toute la sagacity 
qu’ils ont apportds dans l’analyse des pierres meteoriques* 
car, Si leurs rdsultats ne nous apprenoient rien rclativement 
k l’origine des globes de feu , il est probable au moins que la 
science y gagneroit la connoissance de quelques substances 
Ou de quelques combinaisons nouvelles. Nous devons done, 
dans l’intdret de cette science, engager les personnel que le ha- 
sard mettroit a m£me de recueillir cette substance, d’en 
emroyer une quantity suffisante a quelques uns de nos sa- 
vans chimistes de France , d’Angieterre , d’AUemagne ou 
d’ltalie. 

Les chutes des matieres igndes ne sont point rares : on en 
a observe dans Fantiquite la plus recuiee; mais le ph£nom£ne 
n’a reellement commence a fixer serieusement Fatten tion des 
physiciens qu’a Fepoque recente de i8o3, oil il tomba une 
grande quantity de pierres k Laigle, ddpartement de FOrne. 
M. Biot, qui fut depute par FInstitut national pour aller sur 
place detruire ou confirmer le fait, fit a son retourun rapport 
k cesujet, qui ne laisse aucun doute sur son existence. Depuis 
lors on a publieplusieurs catalogues, oil tou tes les chutes men- 
tionndes par les historiens et les voyageurs sont rangees par 
ordre chronologique. Parmi ces listes, il faut distinguer le 
nouveau catalogue publie en octobre 1818, par M. Chladni, 
qui n’est que le prodrome d’un ouvrage plus etendu que ce 
savant distingue promet auk mineralogistesetauxphysiciens(i). 
Celui-ci est d’au taut plus remarquable qu’il renferme non seu- 
lement la notice de toutes les chutes de pierres arrivees 
depuis 1478 ans avant notrc £re jusqu’au moment oil il a £t6 
imprime, mais encore cellesdes substances molles, seches ou 
humides, qui sont egalement tombees du ciel, et que nous 
presumons £treles produits des globes defeu . 

Lea glabes defeu , qui ne se font gu£re ape^cevoir qu'a la 
lin du }our ou dans la nuit, jettent ordinairement Fepouvantc 
dans les campagnes,surtoutquand ils sont volumineux com me 



(1) Jqtjbwax. 01 Phts., t. 77, oct. 1818. 
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ceux qui parurent en i8o2, et mieux encore, comme celfci 
qui fut aper$u au meme instant le 17 juillet 1771 a Paris, k 
Londres, a Tours, a Lyon, et quise terminapar une forte ex- 
plosion accoinpagnee d’un grand dclat de iumiere. Guillaume 
de Normandie, surnommd le Conqudrant , tira parti d’un 
mdtdore de ce genre pour encourager ses compagnons dans 
l’execution de sa descente en Angleterre , en le leur prdsen- 
tant comme le prdsage de la victoire. (Brard.) 

GLOBIFERA (Bot.), nom donne par Gmelin a un des genres 
anonymes de Walther, ,que Michaux ddcrit sous celui de 
micranthemum , plus gdndralement adopts. Ce genre a une 
grande affinitd avec la lysimachie,dont il diffdre par lenom- 
bre des etamines rdduit a deux. Le genre Hoppea de Willde- 
now, Hort. Berol , et de Vahl, Enum. plant . , paroit dtre congd- 
nere, diffdrant seulement parce qu’un de ses deux filets d’dta- 
mines est stdrile , que les divisions du calice sont plusegales, 
et que la tige est dichotome. (J.) 

GLOBOSITE. (Foss.) Ce nom a dtd donnd , par les anciens 
oryctographes , aux coquilles univales fossiles qui ont une 
forme globuleuse telle que celle des tonnes ou desbulles. (D.F.) 

GLOBULAIRE ( Bot .): Giobularia , Linn. Genre de plantes 
dicotyledones, de la tdtrandrie monogynie de Linnaeus, que 
M. de Jussieu avoit place a la fin des primulacdes , comme 
ayant de l’affinitd avec cette famille, et dont M. Decandolle 
a fait le type d’une famille particulidre sous le nom de globu - 
lariees. Ses principaux caracteres sont les suivans : Calice 
monophylle , tubule, persistant, a cinq divisions; corolle 
monopdtale, tubuleuse inferieureinent, partagde a sonlimbe 
en cinq divisions formant deux levres, dont la supdrieure 
comprend les deux divisions plus etroites et plus courtes ; 
quatre dtamines insdrdes sur la corolle; un ovaire supdrieur, 
surmonte d’un style simple, a stigmate obtus; une graine ovale, 
recouverte par le calice. 

Les globulaires sont des plantes herbacdes ou frutescentes, 
k feuiiles alternes, dont les fleurs sont enyironndes d’un invo- 
lucre polyphylle, et rdunies plusieurs ensemble sur unrecep- 
table commun garni de paillettes, en forme de tete globuleuse 
ou presque globuleuse, d’ou le nom de giobularia leur a etd 
donnd. On en connoit dix cspfcces , qui sont presque toutes 
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indigenes de l’Europe. Lea auivantes son! lea plua remar- 
quables. 

Globulaire a longues feuilles : Globularia longifolia , Willd., 
Spec,, 1 , p. 539; Nouv. Duham., vol. 5, p. 1 38 9 t. 40. Cette 
espece eat un arbrisseau de sept a huit pieds de hauteur 9 
dontla tigeae diviae en rameaux anguleux , garnia de feuillea 
aeasilea, lancdoldes-lindaires, glabrea, luisantea, peraistantes, 
rapprochdea lea unea des autrea. Sea fleura , d’un bleu trds-clair, 
forment dea tdtea portdessur dea pddoncules axillairea , pubes- 
cena , cbargds de pluaieurs bractdes. La levre supdrieure de 
leur corolle eat preaque nulle, et lea calices aont velua , ainai 
que les paillettea du receptacle. Cette globulaire eat originaire 
de l’ile de Madere ; on la cultive dans queJquea jardins, oil elle 
fleurit en aeptembre et octobre; il faut la rentrerdana I’oran- 
gerie pendant l’hiver. 

Globulaire naine : Globularia nana , Lamck., Diet, enc., 2 , 
p. 73 1; Nouv. Duham., 5 , p. i3q , ft. 41 , f. 2. La tige de cette 
plante eat une aouche ligneuae , divisde en rameaux nombreux, 
tortueux, etalea et couchds sur la terre ou appliques contre 
lea rochera. Sea feuillea sont ovales-spatuldes , un peu plides en 
gouttiere, assez dcartdes aur lea jeunea rameaux, rapprochdea 
lea unea dea autrea, et formant dea espdees de rosettea aur lea 
rameaux plua anciena. Sea fleura aont bleuea, rdunies en tdtea 
terminates, pddonculdes. La ldvre supdrieure de la corolle eat 
partagee en deux diviaiona lindaires*, lea denta du calice et 
lea paillettea du receptacle aont glabrea. Cette eapece croit 
dana lea Pyrdndes et aur lea montagnea du midi de l’Europe. 

Globulaire turbith : Globularia alypum , Linn., Spec., i3q; 
Nouv. Duham., 5, p. 1 38 , t. 41 , f. 1. Cette globulaire eat 
un petit arbriaaeau de deux a troia pieds de haut, dont les 
rameaux sont grdles, redresses , garnis de feuilles lanceoiees, 
retrecies en petiole a leur base, glabrea, peraistantes, entieres 
ou munies d’une a deux denta vers leur aommet, qui eat tres- 
aigu. Sea fleura sont bleu4tres, reunies au sommet dea rameaux 
dans un involucre cilie en son bord ; elles forment une petite 
tdte souvent solitaire et terminate , mais quelquefoia il y a 
deux ou troia de cea tdtea dans les aisselles dea dernierea 
feuilles. La levre supdrieure de la corolle est trda-courte , 
preaque nulle. Cet arbriaaeau croit spontaridment aux lieux 
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arides, pierreux, et sur les collines exposes au soleil dant le 
midi de la France , en Espagne , en Portugal , en Italie, sur 
les c6tes de Barbaric. 

Les botanistes du seizieme siicie opt attribul, sans aucun 
fondement , les propri^t^s les plus malfaisantes a la globulaire 
turbith, accusant ses feuilles de purger avec une violence 
extreme , et de causer des superpurgations dangereuses ; ils 
ont donn^ a cette plante les noms d'herba terribilis , frittc# 
terribilis. La plupart des auteurs, venus depuis, ont copii 
ces faussetds sans examen; Nissole, dans une notice sur cette 
plante, ins^r^e dans les Memoires de l’Acad&nie des Sciences, 
annee 1712 , les repete et les afprme, et on les trouye encore 
dans les ouvrages de botanique imprimis de nos joqr$, Cepen- 
dant on lit dans Clusius, que les empiriques employ oient en 
Portugal la decoction des feuilles de la globulaire turbith 
contre la maladie venerienne, et qu’iis le faisoient sans incon- 
venient. Garidel , dans son Histoire des Plantes des environs 
d’Aix, assure aussi qu’en Provence les paysans en prenoient 
pour se pupger, sans en £tre incommodes ; et, depuis cet auteur, 
quelques m&lecins du m£me pays ont fait sur cette plante des 
experiences positives dont les r&uitats se sont trouv^s entice- 
ment opposes a ce que les anciens botanistes avoient avancd. 
Elnfin, pour Claircir encore plus un fait qui paroissoit meriter 
del’etre, nous avonsfait nous-memes de nouvelles experiences 
qui nous ont prouvl que non seulement la globulaire turbith 
n’etoit pas un purgatif terrible et dangereux, maisque c’etoit 
au contraire un purgatif tres-doux et beaucoup moins actif 
que Ip sent* , dont on fait un usage si frequent en m^decine. 
Les feuilles de notre plante indigene n’agissent qu’a double 
dose de la drogue exotique; et, en gCCal, leur usage es$ 
exempt de tous les d&agremens propres aux preparations de 
send. Celles-ci, sans parler de leur couleur noire qui deplait 
a Basil, ont une odeur et un godt si d&agrCbles et si nau- 
s^abondes, que beaucoup de malades ne peuvent les supporter. 
Les infusions ou decoctions de globulaire sont, au contraire, 
claires et l^gfcrement verd&tres ; elles n’ont qu*une saveur 
am&re, assez prononcde, il est vrai, mais qu’il est asses facile 
de corriger avec du sucre ou du miel. Enfin , la globulaire 
cause beaucoup plus rarement des celiques que le stad. 
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Globulaire commune: Globularia vulgaris , Linn., Spec.. i 3 q; 
Globularia , Clus., Hist . , 2 , p. 6 . Sa racine est fibreuse , vivace ; 
elle produit une tige haute de quatre a huit pouces, garnie 
dans sa longueur de feuiiles lanc^ol^es, glabres , petites et 
nombreuses. Les feuiiles radicales sont beaucoup plus grandea , 
ovales-spatulees, r£tr£cies en petiole a leur base, et etaldesen 
touffe ou en rosette sur la terre. Les deurssont bleues, dispo- 
ses en une petite t£te globuleuse, solitaire au sommet de la 
tige. Les ^cailles de l’involucre commun sont cilices. Cette 
plante croit naturellement dans les pr&secs et montagneux. Ses 
feuiiles ont unesaveur am ere ; elles ont pass£ pour vulndraires 
et detersives; elles sont purgatives comme celles de l'espece 
precedente: mais leur action est encore plus foible. (L.D.) 

GLOBULE ( Bot .) ; Globulus Tuberculum, Ach. Receptacle des 
corps reproducteurs de certains lichens (isidium ) , globuleux, 
ench^ss^ a moitie dans la substance de son support, etse dels- 
chant dans sa maturite. (Mass.) 

GLOBULICORNES. ( Entom . ) Nous avoos rluni sous ce 
nom, comme correspondant a celui d e ropalocires , quisignifie 
antennes en massue , toutes les espfcces de tepidopteres a an- 
tennes ainsi conformees, et qui correspondent au genre Pa- 
pillon de Linnaeus, dont les chenilles out le plus souvent 
dix-huit pates ; qui se changent en chrysalides sans se filer 
un cocon , mais seulement en s’attachant a quelque corps so- 
lide par la partie du corps qui est oppos£e a la t£te ; tels sont 
les papillons , les hesperies , les hdtdr op teres , etc. Voyei Ropa- 
1.0 CERES. ( C. J>. ) 

GLOBULINA. (Bot.) C’est le nom que Linck, dans sa nou- 
velle classification des algues, donne a la seconde division 
du genre Conjugates de Vaucher, dont il fait un genre parti- 
cular ; dans ce genre la matiere verte forme des globules ou 
des etoiles. (Lem.) 

GLOBUL 1 TES. ( Entom . ) M. Latreille a d&ign£ sous ce nom 
une division de la famille des clavipalpes parmi les coltap- 
teres voisins des drotjyles , dont les palpes ne sont pas terminus, 
comme dans ces derniers , par un article en forme de crois- 
sant. (C. D.) 

GLOBUS, (i Conchyl .) Klein, Tent., p. 173, ddsigne sous ce 
nom, et a cause de leur forme un peu sph&rique, quelquea 
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coquilles qui forment maintenant le genre Chame des con- 
chyliologistes modemes. (DeB. ) 

GLOCHIDION. ( Bot .) Genre de plantes dicotylldones, k 
fleurs incompletes, monoiques, de la famille des euphorbiacles 
de Jussieu , de la monoicie triandrie de Linnaeus, qui a des rap- 
ports avec les andrachnc ; oflrant pour caractere essentiel : 
Des fleurs monoiques : les miles sont dlpourvues dexalice *, 
leur corolle est composee de six p Stales concaves presque 
egaux ; trois Itamines ; les antheres presque sessiles , rlunies en 
un corps cylindrique ; point de pistil : dans les fleurs femelles, 
le calice est semblable a celui des miles; la corolle est a six 
divisions , dont trois intdieures ; point d'ltamines; un ovaire 
suplrieur a six sillons ; point de styles ; six ou huit stigmates 
tris- petits, connivens. Le fruit est une capsule arrondie , 
aplatie en dessus, a douze stries, a six valves, a six Joges ou 
six ou huit coques ; deux semences dans chaque coque. 

Gaertner a donnl a ce genre, Itabli d’abord par Forster, le 
nom de bradlcia 9 avec quelques rlformes dans le caractere 
essentiel. 

Glochidion ramiflore : Glochidion ramiJloTum , Forst. , Nov. 
Gen., 114, tab. 57, et Prodr., n.° 36 1 ; Lamk., III. gen., tab. 
772 , fig. 3 ; Bradleia glochidion, Gaertn., de Fruct. et Sem ., 2 f 
pag, 128, tab. 109. Cette esplce, dlcouverte par Forster dans 
les fles de la mer du Sud, aux lies de la Socilte et des Nou- 
yelles Hebrides, n’est encore connue que par ses fleurs et ses 
fruits. II paroif que ses tiges sont ligneuses, mais la forme des 
feuilles et l’inflorescence sont ignores. Son fruit consiste en 
une capsule orbiculaire, tres-comprimee a son sommet, k six 
ou huit cites, formant autant de coques elastiques qui ne se 
slparent point les unes des autres ; deux semences d’un rouge 
vif dans chaque coque. 

Glochidion de Chine : Glochidion sinense, Lamk., III. gen. , 
tab. 772, fig. 1 ; Bradleia sinica, Gaertn., 1 . c. , tab. 109, fig. 1 ; 
Arbuscula sinica, etc., Pluk., Amalth. , 35 , tab. 368 , fig. i. 
Arbrisseau doi*t les tiges se divisent en rameaux glabres, 
alternes, llanc£s, presque cylindriques, garnis de feuilles 
alternes, sessiles, glabres, lanclolles, entiferes, un peu similes 
a leurs bords, aigue's, a nervures fines et ramifiles. Les fleurs 
Boat axillaires, solitaires, soutenues par des pldoncules sim- 
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pies, uniflores, beaucoup plus courts que les feuilles. Le fruit 
consiste en une capsule dure, petite , globuleuse, comprimee , 
ombiliquee tint en dessus qu’en dessous, a six ou huit cbtes 
composes d’autant de coques bivalves, renfermant chacune 
deux semences plac^es l’une surl’autre, anguleuses, arron- 
dies, d’un rouge ^carlate. Cette plante crott en Chine. 

Glochidion de Ceylan : Glochidion zejlanicum , Lamk., Ill . 
gen., tab. 772, fig. 2; Bradleia zejlanica , Gaertn., 1 . c. , tab. 
109. Cette espece, ainsi que la premiere, n'est encore connue 
que par ses fruits. La corolle est d’une seule piece, a cinq 
divisions persistantes j les capsules legerement p£dicell£es sur 
un pldoncule comroun , globuleuses, un peu com primers, 
striees, non toruleuses , glabres, a six coques,* chaque coque a 
deux valves contenant deux semences arrondies, convexes d’un 
c6t£, planes del’autre. Cette plante croit dans Pile de Ceylan. 

Glochidion des Philippines : Glochidion philippicum , Encycl., 
Supp.; Bradleia philippica, Cavan., Icon, rar . , 4, pag. 48, tab. 
371. Grand arbrisseau observe aux iles Philippines, dont les 
tiges s’^levent a la hauteur de douzepieds, et se divisent cn 
rameaux nombreux, tomenteux dans leur jeunesse, garnis 
de feuilles mediocrement p^tiolees, alternes, lanc^olees, tres- 
entieres; les fleurs nombreuses, fort petites, p^doncul^es, ag- 
glomerees dans les aissellesdes feuilles; le calice divise en six 
folioles ovales, blanch^tres, persistantes : dans les fleurs fe- 
melles un ovaire globuleux plus long que le calice; un style 
tres-court, sunn on t£ d’un stigmate k six rayons. Le fruit est 
une capsule orbiculaire , tres-eomprim^e tant en dessus qu’en 
dessous, a six c6tes; six loges ou coques , renfermant chacune 
deux semences lenticulaires rouge&tres et luisantes. (Poib.) 

GLOIONEMA. ( Bot .) Genre de plantes cryptogames, de la 
famille des algues, etabli par Agardh, et caractlrisl par lui 
ainsi qu’il suit : Filamens gelatineux, tenaces, continus, remplis 
de sporanges ou conceptacles elliptiques, et disposes en lignes 
droites. Trois especes y sont rapport^es par Agardh ; savoir : 

Le Gloionema paradoxum , espece qui a le port d’une con- 
ferve, qui est muqueuse , luisante , a filamens simples , capil- 
laires , tres-arqu^s , entrelacds , ^lastiques par contraction , 
remplis a l’extr£mit£ d’une mati£re verte; k conceptacles verts 
dans le centre , transparent sur le bord , renfermant dt 



Digitized by C^ooQle 



M GLO 

petites slminules ou sporules verts. Cette plante adhere forr 
tement au papier lorsqu’on la desseche ; on la trouve dan* 
les rivieres et les e tangs en Suede. 

Lyngbye pense que cette espece de gloionema seroit peut- 
£tre mieuxplacee dans son genre Bangia. Agardh n’ose deci- 
der dans lequel des deux regnes , animal ou vegetal , on doit 
la rapporter. 

Le Gloionema fatidum d’ Agardh est une autre espece tree- 
douteuse ; c’est le conferva fxtida de Pithy* 9 tabl. 104, et 
tres-probableinent le bangia quadripunctata de Lyngbye, et 
Vulva fcetida de Vaucher, tabl. 17 , f. i 3 , et de DecandoUe, 
FI. Fr.: cependant la plante de Vaucher egLd’eau douce, et 
celle de Lyngbye marine. Agardh ne d^criyant pas cette 
espece , il en r&ulte qu’il y a necessairement de la confusion 
dans les synonymes que lui et Lyngbye donnent respective- 
jnent. XI suffit pour cela de comparer les figures donnees par 
Vaucher , Diliwin et Lyngbye , qui nous semblent appartenir 
a trois especes differentes. 

Le Gloionema chtonoplastes est proprementl’espice qui aservi 
de type pour ce genre , a M. Agardh dans son Synopsis ; c’est 
le conferva chtonoplastes do la Flore Danpise, tabl. 14$ 5 , que 
Hofman-Bang (de usu conf , p. 1 9 , I c. ) , et Lyngbye ( Tertiam . , 
p. 92 , tabl. 19), placent dans les oscillatoria^ et design ent 
par oscillatoria chtonoplastes. Cette espece forme de petites 
couches horizontales a la surface du sable humide ; elle a 
le port d’un oscillatoire , et augmente chaque annee. Lea 
filainens sont , d’apres Lyngbye , simples , roides , extr£- 
mement fins , verts , transparens , et renfermes ep grand 
nombre et tres-$err& dans une galne glissante , presque 
iransparente ; quelquefois les filamens sont replies en spirale, 
et quelquefois aussi ils sont prives de gaine ; c’est dans cet etat 
qu’ Agardh paroit avoir observe cette plante, qui croit dansle 
golfe de Bothnie , sur les bords de la mer , dans les lieux exposes 
au flux et au reflux. Lyngbye considere comme une varied 
de cette espece V oscillatoria vaginata de Vaucher, tabl. i 5 , 
t. i 3 , ou conferva vaginata , Dillw. , tabl. 99 , et Sow.erby , 
JZngL Bot . 7 tabl. 1996. Cette variate se trouve sur le bord 
des eaux douces et des eaux themales dans presque tout* 
1 ’Europe. (Lem.) 
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GLOMERARIA. (Foss.) Luid a donn£ ce nom a une es* 
pice d’alcyon de forme globuleuse ; Lith. Brit. , n.° no. (D. F.) 

GLOM^RIDE, Glomtris ( Entom.) , nom donnl par M. La- 
treille a une division du genre Cloporte , de l’ordre dec 
insec tes aptires, et de la famille des myriapods* ou mille- 
piedi. 

Ce nom de glomtris e$t emprunt^ de Pline, qui exprime 
par ce mot un peloton de fil; car, en parlant d’nn labyrinthe, 
liv. 36 , chap. i3, il dit : Quo si quis improperet , sine glomere Uni 
exitum invenire nequeaf. M. Cuvier, qui avoit £tabli ce genre 
daps le Journal d’Histoire nafurelle , pag. 37 du tom. II , 
l’avoit dd«ign<§ sous le nom d’une espice Armadiue, qui est 
un nom espagnol donn£ aux tatous en Am^rique. Voyez ce 
dernier nom, sous lequel les especes de ce genre sc trouvent 
d^crites, pages n5 et suivaptes du tome troisifeme de ceDic- 
tionnaire. (C.D.) 

GLONNAEZ ( Ichfhyol. ), non} polonois du chabot , coUh$ 
gobio. Voyez Co^te. ( H. C. ) 

GLOOUJOOU (Bot.) , nom provenyal de J’iris ordinaire , 
suivant Garidel. (J. ) 

GLORIA JdARlS. ( Conchyl. ) Denomination que les riches 
amateurs de coquilles ont donn^e a une espice ou variety 
de c 6 pe extrimement rare, et par consequent fort chire. 
On dit qu’elle n’existe que dans trois ou quatre collections. 
Voyez C 6 nb. (De B. ) 

GLORIEUSE. ( Ichthyol . ) Suivant M. Rose , e’est un des 
poms sous lesquels est connue la raie aigle, raja aquila , Linn. 
Voyfcz Mourine et Mvuopate. ( H. C. ) 

GLORIOSA (Bot.) } Methotiica,Ju$s. Genre de plantes mono- 
cotyl£dones,a fleursipcompletcs, polypdtatees, rigulieres, de 
la famille desliliac^es, de Yhexandrie monogynie de Linnaeus , qui 
a des rap ports avec les erythronium ; caract^rise par une corolle 
k six petales tres-longs, ondutes, tptalement riflichis; point 
de calice ; six etapainep j les teamens r&J^chis ; les anthere* 
oblongues, horizontales, a deux logesj un ovaijre sup^rieur j 
le style oblique, ascendant, trifidp an sommet. Le fruit est 
une capsule pvale , trigone, a trois valves, a trois loges j plu-i 
sieurs semenecs dans chaque loge , disposers sur deux rangs. 

G^oriqsa pn Manias. : G\orio$a superba , Linn*, Spec, i 
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Lamk., III. gen ., tab. 247 ; Redouts, lib. 1 , tab. 229; Andr., 
Bat, Repos . ,129; Eugona , Salisb.; Methonica superba , Juss. et 
Hart, Paris,; Mendoni , Rheed. , Malab ., 7 , tab. 57 ; Lilium zeyla- 
nicum,etc ., Commel. , Hart., 1 , tab. 35 ; Rudb., Elys., 2, tab. 7; 
Methonica Malabar or um , Herm., Lugdb., tab. 689; Pluk., Almag 
tab. 116, fig. 3 ; vulgairement la Glorieuse ou la Scferbb do 
Malabar. Cette belle plante, quoiqu’elle ait beaucoup de 
rivales et mdme de plus brillantes dans la famille des liliacdes, 
n’est pas moins remarquable par l’eidgance de ses fleurs. Sa 
racine est grosse, tubereuse, formde de deux branches ou- 
vertes en dquerre, d’une saveur amere, ddsagrdable. II s’en 
eleve une tige foible , herbacee , glabre, sarmenteuse , cylin- 
drique , qui rampe ou s’eldve en grimpant a la hauteur de six 
a dix pieds; simple ou rameuse, garnie dans toutesa longueur 
de feuilles sessiles, altemes, vertes, glabres, oblongues-lan- 
cdoldes , tres-minces, longues de six a huit pouces , larges de 
deux, finement strides dans leur longueur, rdtrdcies a leur 
extremitd, et termindespar un filet grdle, contournd en spi- 
rale ou en vrille accrochante. Vers l’extrexnitd de la tige ou des 
rameaux, il sort, de l’aisselle des feuilles, de longs pedoncules 
courbds a leur sommet, portant une fleur assez grande, incli- 
nde vers la terre, d’abord peu colorde avant son ddvelop- 
pement; mais bientbt les pdlales se rdfldchissent totalement, se 
colorent de jaune a la base, d’un beau rouge de feu versle 
haut, et prdsentent, en quelquesorte,l’aspect des flammes qui 
•’dleveroient d’un brasier; leur couleur devient ensuite plus 
intense, plus uniforme; c’est celle de I’aurore k son lever. Les 
pdtales sont lindaires-lancdolds , un peu connivens a leur 
base, aigus, sinues, les filamens rouges, renversds comme les 
pdtales. Le fruit est une capsule coriace , un peu turbinde , 
marquee de trois sillons, longue d’environ deux pouces, a 
trois valves, a trois loges, renfermant des semences globu- 
leuses, d’un beau rouge. Cette plante crolt au Malabar. Ses 
feuilles passent pour astringentes : l’on soupgonne que ses 
racines sont vdndneuses. 

M. Adanson arapportddu Sdndgal une plante assez semblable 
a celle que je viens de ddcrire; mais ses fleurs sont d’un tiers 
plus petites, remarquables surtout par la largeur des pdtales 
ires-peu onduldsa leurs Lords; les feuilles d’ailleurs n’offrent 
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que tres-peu de difference. M. de Lamarck croit qu’elle n’est 
qu'une varidte de l’espece precddente.- 

Pour obtenir la jouissance des fleurs de cette belle plante, 
il fautla tenir en serre chaude dans un grand pot, afin de lui 
donner le moyen de produire des caieux, qu’on n’a pas la 
peine desdparer; tres-souvent ils se ddtachent d’eux-mdmes. 
II faut une bonne terre substantielle, ou un melange d’un tiers 
de terreau consomme et de deux tiers de terre de bruyere ou 
de terreau de feuilles. Des le printemps , il fautla mettre dans 
la tannee , si Ton veut en obtenir des fleurs , qui paroitront de 
j uillet a octobre , suivant qu'elle au ra etd bien soignee et chauf- 
fee. Tant qu’elle vdgete, elle exige des arrosemens assez frdquens ; 
ii nelui en faut aucun pendant son temps de repos, quelque 
seche que suit la terre : on pent alors la retirer de la tannle, 
meme du pot, et garder les racines dans du sable sec , a l’abri 
de toutegelde, depuis novembre jusqu’en ftvrier.Elle semul- 
tiplie par ses caieux , qu’on traite de m£me que la plante. Apres 
les avoir mis chacun dans un pot, et plong£ le pot dans la' 
faunae, il fautla pourvoir d’une rame au moins de trois k 
quatre pieds de haut pour supporter ses tiges et favoriser leur 
extension. 

Gloriosa du S6n£gal : Gloriosa simplex , Linn., Spec.; Gloriosa 
ccerulea, Mill., Diet., n.° 2. Cette plante a ete ddcouverte dans 
leS£n£gal : elle est facile a distinguer de la pr£c£dente par la 
couleur bleue de ses fleurs, et par ses feuilles ddpourvues de 
vrilles. Sa tige est foible, sarmenteuse : ses feuilles lisses r al- 
terlies, ovales-lancdolees, acumindes, longues de trois pouces 
sur deux de large ; leur pointe tres aigue. Au rapport de 
Miller, elles exbalent, lorsqu’on les manie, une odeur fort 
desagreable , qui occasionne des maux de t£te lorsqu’on en 
approche de troppres. (Poir.) 

GLOSSARIPHYTE. ( Bot .) Dans le systeme de Necker, qui 
divise tout le regne vdgdtal en cinquante-quatre genres, la 
famille des synanthdrdes forme les trois premiers, qu’il nomine 
actinophytum , glossariphytum et siphoniphytum. Le genre Acti- 
nophyte correspond aux radices de Tournefort; le Glossari- 
phyte aux semi-flosculeuses , et le Siphoniphyte aux floscu* 
leuses. Remarquez que, dans ce bizarre systeme, Necker 
appelle genre ce que tous les autres botanistes nomment 
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classes, ordres ou families, et qu’il appcllt especes ce qte le» 
autres nomment genres. ( H. Cass. ) 

GLOSSATES. ( Entom , ) Fabricius a donite ce nom de Glos- 
sates a l’ordre des insectes l£pid op teres de Linnaeus. Ii en a 
fait une classe, dont le caractere consiste dans une langue 
plus ou moins longue, routee entre deux palpes garnis de 
poils fins ou de petites ecailles. Voyez L&»idopt£res et Bouchb 
dans les insectes. ( C. D. ) 

GLOSSOCARDE, Glossocardia, (Bo/. ) [Corymbifires , Juft.; 
Sjngenesie poljgamie superflue , Linn.] Ce genre de plantes, 
que nous avons propose dans le Bulletin de la Socidtd philo- 
mathique , de septexnbre 1817 , appartient a la famille des sy- 
nanthlr^es , a notre tribu naturelle des h&iantftees , et a la 
section des ltetiantftees-coreopsid^es , dans laqueMe nous le 
p U50HS aupres de Vheterospermum . 

La calathide est semi-radtee , compos6e d’un disque pau- 
ciflore , r^gulariflore , androgyniflore , et d’une demi-cou- 
ronne uniflore, liguliflore, teminiflore. Le p^ricline, accom- 
pagn£ a sa base de deux ou trois bracteoles , est subcylindracd, 
a peu pr£s egal aux fleurs • du disque , et fornte de cinq 
squames a peu pr£s £gales, bisdiees, elliptiques, foliacdes, 
membraneuses sur les bords. Le clinanthe est petit, plane, 
pourvu de squaiaelles lin 4 aires-lanceotee» , membraneuses , 
caduques. k Les cypseles sent along^es , Itroites , ofocompri« 
ntees , et munies de quatre c6tes qui sont heriss^es de longs 
poils fourchus •, leur aigrette est compos^e de deux squamel- 
lules triqn^tres-fili formes, pointues, Ipaisses, contees, lisses, 
formers par la prolongation des deux c6tes laterales de la 
cypsAle. La corolle de la couronne a sa languetle courte , 
large, obeordiforme, rayde ; lescorolles du disquesonta quatre 
divisions. 

Glossocarde a feuillbs lin^ aires ; Glossocardia linearifolia , 
H. Cass. , Bull. Soc. philom., septembre 1817. C’est une plantc 
hcrbacle , basse , diffuse , glabre ; sa tige est rameuse, cylin- 
drique, stride; ses feuillessont alternes, lineaires, bipinndes, 
k pinnules linlaireS-acumutees , a petiole long, membraneux, 
dilate a la base , semi-amplexicaule ; les calathides, composes 
de fleurs jaunes , sont solitaires au somuiet de petits rameaux 
lus, p&lonculifornies. 
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Nous avons dtudid cette piante dans PHerbier de M. Des- 
fontaines, ou elle £toit etiquette zinnia bidens , Retz. “Mais en 
lisant, dans les Observationes botanicce de Retzius , la descrip- 
tion de son zinnia bidens , nous avons reconnu qu’il £toit fort 
different de notre glossocardia, (H. Cass. ) 

GLOSSODERME. ( Malacoz , ) Denomination employee par 
Poli dans son systeme de classification des animaux mollusques , 
pour designer la coquille ou I’enveloppe de son genre Glossus f 
qui comprend plusieurs especes de cardium. ( De B. ) 

GLOSSODIA. ( Bot .) Genre de plantes monocotyledones, k 
deitrs incomp ietes, irr£guli£res, de la famille des orchidles, 
dela gynandrie diandric de Linnaeus, offrant pour caractere es- 
sentiehUne corolleasix pdtales; cinq Stalls, presque egaux , 
le sixieme en forme de levre tres-courte, entiere, d^pourvue 
de glandes; un appendice bifide entre cette levre et la colonne 
des organes sexuels , membraneuse et dilatee *, l’anthere a 
deux loges, renfermant, dans chaque loge , deux paquets de 
pollen* 

Ce genre , tres-voisin des Caledonia , en diff£re par la levre de 
lacorolle ddpourvue de glandes, par Pappendice qui se trouve 
entre cette levre et la colonne; enfin , par la forme de la co- 
rolle , qui a peine offre deux levres. Les especes renferm^es dans 
ce genre sont des herbes terrestres, pileuses; les racines sont 
pourvues de bulbes en tie res, k enveloppe lamelleuse; elles ne 
produisent qu’uneseule feuille radicale , enveloppde a sa base 
tTunegaine membraneuse. Les hampes se terminent par une, 
rarement par deux fleurs , accompagnees chacune d’une 
bractee , outre les feuilles florales : la coroll e est bleue ; son 
appendice en forme delangue deserpent. 

M. Rob* Brown, auteur de ce genre, n’en distingue que 
deux especes , savoir : 1 .° Glossodia major , Brown. , Nov. Holl, f 
1 , pag. 3a6 ; 2. 0 Glossodia minor , Brown., 1. c. Ces deux es- 
peces croissent dans laNouvelle Hollande, et se caracterisent 
d’apres la forme de leur appendice. Dans la premiere, il se 
divise jusqu’a sa moitie en deux lobes etates, aigus; dans la 
seconde, ces lobes sont plus profonds, paralleled et obtus. 
( Pom.) 

GLOSSOMA. ( Bot . ) Schreber donne ce nom au votomita 
d'Aublet, nomme aussi guillelminia par Necker, genre rap- 
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port£ avec doute aux rhamnees. Voyez l’article ci-apres. (J.) 

GLOSSOMA ( Bot .) ; Votomita , Aubl. Genre de plantes di- 
cotyl^dones, a fleurs completes , r^gulieres, de la famille de* 
rhamnees, de la tetrandrie monogynie de Linnaeus, qui a des rap- 
ports avec les aucuba , et presente pbur caract^reessentiel: Un 
calice a quatre dents, adherent avec l’ovaire ; quatre p Stales 
insures sur ledisque de l’ovaire ; quatre famines inserts *ur 
les p^tales; les antheres rapproch^es en cylindre ; l’ovaire sur- 
monte d’un disque et d’un style qui traverse le tube des an- 
theres et supporte quatre stigmates. Le fruit est un drupe 
presque pyriforme, couronne par les dents du calice, a une 
seule loge, renfermant une semence stride. 

Glossoma arborescent: Glossoma arborescens^yVilld., Spec. , 1, 
pag. 664 j Votomita guianensis , Aubl., Guian . , vol. 1 , pag. 91 , 
tab. 35 . Cette plante s’eleve a la hauteur de cinq a six pieds, 
sur une tige droite, ligneuse, d’environ six pouces de dia- 
metre, rev£tue d’une ecorce brune. Le bois est dur, com- 
pacte , jaunitre ; les ramefeux nombreux , epars , noueux, td- 
tragones , garnis de feuilles opposes, p^tiol^es, fermes , 
epaisses, vertes, glabres, ovales, oblongues, acuminees, lon- 
gues de quatre a six pouces sur deux pouces et plus de large ; 
les petioles courts , accompagn^s a leur base de deux stipules 
aigues, tres-caduques. Les fleurs sont blanches, axillaires, 
reunies en c6ne, et eu une sorte d’ombelle l&che a l’extr£- 
mitd d’un p^doncule commun de la longueur des petioles; les 
p&licelles un peu plus courts, uniflores, garnis a leur base 
d'une petite bract^e en Icaille. Le calice est d’une seule piece, 
faisant corps avec l’ovaire , surmont^ de quatre dents; la co- 
rolle composde de quatre p^tales £troits, alonges, aigus, r£fl£- 
chis en dehors ; les tilamens des famines tres-courts,* les an- 
theres droites, fort longues, rapproch^es en tube, termin^es 
par un feuillet membraneux , s’ouvrant en deux loges dans 
l’int^rieurdu tube : l’ovaire couronn^ par un petit disque du 
centre duquel s’dleve un style gr£le, qui traverse le tube des 
antheres, et se termine par quatre stigmates alonges, aigus. 
Le fruit est un drupe a une seule loge. Cet arbrisseau a etd 
ctecouvert dans les grandes forlts de la Guiane , pres les ha- 
bitations- des Galibis. II fleurit dans le courant du mois de 
septerabre. ( Pom. ) ^ 
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6LOSSOPETALUM ( Bot. ) , nom donne par Schreber et 
Willdenow au genre Goupia d’Aublet, rapport^ aux rhazn- 
nees, mais que Schreber et Vahl croient £tre congenere de 
Varalia dans les araliacles. L’observation sur la plante vi- 
yante peut seule decider la question. (J.) 

GLOSSOPiiTRES. (Foss.) On a d&ign£ sous ce nom et sous 
eeux d’ictkyodontes , lamiodontes , car char iodontes , lycQdonlcs , 
eonichtjrodontes , batraohites , chclbnitcs^falcatulce , bufonites , etc., 
les dents de poissons que Ton trouve a I’d tat fossile. 

Quelques anciens auteurs ont cru que ces dents croissoient 
dans la terre comme des champignons , ou qu’elles etoient des 
jeuxde la nature , etils leuT attribuoient beaucoup de vertus ; 
d’autres pensoient qu’elles prenoient naissance dans le cou 
ou dans la t£te des crapauds , ou dans l’estomac des hiron- 
delles, ou qu’elles dtoient des langues d’oiseaux petrifies, etc. 
Pline les avoit mises dans la classe des bdlemnites , et croyoit 
qu’avec le temps elles en prenoient la forme. 

II est bien reconnu aujourd’hui qu’elles ont appartenu a 
des poissons ; et , si Ton ne reconnoit pas les especes dont elles 
ont ddpendu, il en est un trds-grand nombre que l’on croit 
pouvoir rapporter au genre auquel elles ont appartenu. 

On en rencontre presque partout , dans les craies , dans le 
calcaire coquillier, et dans les couches les plus nouvelles^, 
mais il pajroit qu’elles sont plus rares dans les couches plus 
anciennes que dans celles de la craie. On en a trouvd princi- 
palement dans toutes les couches coquillieres des environs de 
Paris, dans laTouraine , la Calabre, la Toscane, le territoire 
de Sienne , le Plaisantin , les environs de Bruxelles , la mon- 
tagne de Spint-Pierre de Maestricht , les environs de Londres, 
de Montpellier , l’iie deWigth , et surtout a Malte , ou l’on ren- 
contre les plus grandes, et ou, a-t-on dit , saint Paul avoit 
detruit les serpens dont ces dents dtoient les langues et les 
yeux p^trifi^s. 

. Pallas a trouve a Kamenskoi , sur les bords de l’lset en 
Russie , des morceaux de bois changes en charbons , et coupes 
par des veines de pyrites, avec des os d’etephans pourris. Ces 
bois et, ces os etoient accompagn^s de dents de requins et de 
glossop£tres , de toutes formes et de toutes grosseurs , qui 
Etoient d’un noir bleu&tre* 

19. 5 
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La racine des dents fossiles, et leur noyau , sont souvent 
p&rifi£s ; mais la partie qui sortoit de la in&choire , s’cst 
conservee dans un etat qui paroit £t re celui oil elle se 
trouvoit avant de passer a l’etat fossile. L’int^rieur pr&ente 
souvent le tissu fibreux qui est propre aux os : elles sont sus- 
ceptibles de se p^n^trer de substances min£rales. Quelques 
tines sont ferrugineuses, et d’autres sont devenues des tur- 
quoises en se p£n£tran t d’oxide de cuivre. 

Dans certain es locality , cotnme k Longjumeau pres de 
Paris, celles qu’on trouve dans une couche superieure de 
sable quarzeux ont presque toutes perdu leur racine et leur 
noyau , et sont vides jusqu’a la pointe. 

Ces dents se prdsentent sous beaucoup de formes diff6- 
rentes, mais elles ne signalent pas autant d’espices particu- 
lieres de poissons auxquelles elles auroient pu appartenir, car 
celles d’une m£me inAchoire different tres-souvent entre elles* 

Les plus remarquables par leur grandeur sont celles dontla 
forme est triangulaire, abords finement dentells, a pointe 
droite ou un peu relev£e , et quelquefois mousse, plates d’un 
cdt£ , et un peu convexes de Tautre, termin^es par une base 
droite Ou £chancr£e, et dont quelques unes ontquatre pouces 
de hauterfr. L’esp£ce vivante a laquelle ces dents paroissent 
se rapporter le mieux, est le requin ( carcharias 9 cru$ &t BL , 
squalus carcharids , Linn.). En calculant la hauteur des plus 
grandes d£ ces dents com para tivement k celles des requins de 
nos mers, on a trouv£ que les ^normes poissons auxqnels elles 
ont appartenu , devoient avoir eu plus de soixante-douze pieds 
de longueur, sur un contour de trente-quatre pieds environ. 

On trouve ces dents en Suisse , en Sicile, a Vcstena-Nuova , 
en Angleterre, a Bruxelles, k Maestricht , dans la Caroline, 
dans les environs de Soulanges ( Maine et Loire ) , a Rome, 
sur le mont Marius et dans Tile de Malte. On leur a dound 
lesnomsde lamiodontes , ser elite, et carchariodontes. On en voit 
des figures dans Touvrage deKnorr, vol. 2 , ph H, I, a ; dans 
celui de Scilla, Corp. marin pi. 5 , fig. 1 ; dans celui de Par- 
kinson, tom. 3 , pi. 19, fig. 11, etc. 

Quelques unes de ces dents que l’on trouve a Malte et aux 
environs de' Bruxelles, portent de chaque c6td a la base une 
petite dent ou oreiliette arrondie et denticutee com me le 
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reste des bords. M. de Blainville pense qu’elles ont dA appar- 
tenir a une espbce de squale inconnue , a laquelle il a donne 
le nom de squalus auriculatus. On trouve la figure d’une de 
ces dents dans POryct. de Btuxejies , par Burtin ; et je crois 
qu’on peut y rapporter celle de la cinqui£meplanche 3 e l’ou- 
vrage de Scilla , fig, 1. 

Certairies dents along^es , et dont la pointe est tournee sue 
un des eftt&r, portent de fortes dentelures sur les bords > jus- 
qu’a one Oeltaine distance de la pointe ; mais celle-ci est unie 
et tranchahte : leur longueur est de huit lignes. 

D’autres , pins ^p kisses et un peu plus longues , portent 
seulement quatre dentelures de cbaque c6td snr le milieu de 
leur bord. 

On trouve k Ndhou , dlpartement de la Manebe, dans une 
coucbe de caleaire coquillier , des dents plates, a bord fine- 
inent denteltf, dont la pointe est pench^e sur un des e6tds 
oh il so trouve. un fort sinus j ces dents ont sept k huit lignes 
de hauteur, fetparoissent avoir quelque analogic avec les dents 
lat£rales du squale marteau ( squalus zygcena, Linn, )• 

' Quefques dents a bords finement dentel& , et que l’on 
trouve dans des conches de crate, ont quelque rapport hrec 
les dents sup^rienres dn squale pantouflifcr (squdlus tiburo, 
Linn.). On voit une figure de ces dents dans Touvrage de 
'Parkinson, tom. 3 , pi. 19 , fig. 3 . 

Une serte de dents fossiles que Pon trouve en Sicile, a 
Matfte et dans It Hampshire en Angleterre, a les plus grinds 
rapports avec belles du squale griset ( squalus vacca, c'olum - 
binus du griseki), qiii vit dans la M&iiterrartbe. Leur base 
est fort large, presque droitej le bord tranchant dffre une 
sbrie de sept & huit pointes tranchantes, recourses , dbcrois- 
ranteS del hauteur en arriere, et d’un nombre pareil de deh- 
telures en afant. On voit des figures de ces dents dans Pou- 
vrage de Parkinion, t. 3 , ph 18, fig. 10; dans celui de 
Brabder, fig. iri , et dans celui de Scilla, pi. 4, fig. 1. J’ai 
sous les yeux une de ces dents fossiles, et une autre a l’dtat 
frais , et je trouve que cetfe dernibre ne difffcre que par un 
plus grand nombre de pointes tranchantes , et parce que 
toute la partie anterieure est finement dentelde; mais ilpa- 
roft que les dents de cette espece a Pbtat frais , different 

5 . 
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beaucoup entre elles, en sorte que de la difference qui exist# 
entre la dc^it fossile et l'autre , on ne pourroit conclure qu’il 
n’y a pas analogic d’espece. 

Les dents du squale flroce qui vit dans la Mlditerranle , 
portantaleur base une ou deux pointes de chaque c6tl, il 
semble que Ton soit bien fondl k rapporter a cette espece , 
ou a quelque autre qui s’en rapproche, une classe de dents 
fossiles a bords tranchans , plus ou moins alongles , tout-a- 
fait droites ou uu peu recourbles en arri&re , et qui portent 
une pointe d’uncbtl, et tres-souvent une de chaque cbtl.On 
trouve de ces dents fossiles danslaTouraine* kVauxbuin pris 
de Soissons, dans le Hampshire et aMalte; on les anommles 
glossopetrce tricuspidati . On en voit des figures dans Fouvtage 
de Braqder , fig. 1 1 3 , et dans celui de Scilla fol. 7 , fig. 2. 

L’espice la plus commune dans nos con tries comp rend 
celles.qui, plus ou moins Itroites eu alongles , sont poin- 
tues , a bords tranchans , plates en dedans , un peu convexes 
en dehors, souvent deux fois courbles sur leur plat, et la 
base tres-souvent Ichancrle^Les anciens oryctographes les on€ 
nomrales subulati , cuspidati , ornithoglossa , recurvi rostro, e tc« 
On en trouve dans les difflrentes couches du calcaire coquillier 
des environs de Paris, k Meudon, Grignon , Fontenai-Saints- 
Peres pres de Mantes, dans une couche sup Irieure de sable 
quarzeux a Longjumeau , a Nlhou, Soulanges , Dax , Va- 
lognes , Laugnan pres de Bordeaux , Mollans ( Prime ) , en 
Jtalie , aux environs de Montpellier , et dans le Hampshire. 
Elies se trouvent figurles dans Pouvrage de Brander, fig. 114 ; 
dans celui de Knorr, p. 2 , pi. H , I, fig. 7 et 9 j dans celui 
de Parkinson , tom. 3 , pi. 19 , fig. 8 , etc. 

Quelques unes de ces dents paroissent avoir une tris- 
grande analogie avec c elles du squale long-nez ( squalus cornu - 
bicus 1 Linn. ), qui est commun dans toutes les me^s d’Eu- 
rope. Comme elles different beaucoup entre elles pour leur 
largeur et leur courbure , il est probable qu’elles ne dlpepdent 
pas toutes de la mime esplce. 

On trouve en Italie des dents fossiles a racine droite qui 
ont beaucoup de rapports avec des .dents incisives de Fes- 
plce humaine , et n’en different que parce qu’elles sont un 
peu concaves en dedans , et parce qu’on voit a leur bord 
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tupdrieur une petite ligne eiifoncde qui semble les diviser 
dans leur dpaisscur. Elies sont b runes , et leur racine est 
noire. II y a lieu de cro ire que c’est aux dents de cette es- 
pfece qu’on a donnd anciennement le nom de dents de sor- 
ci4res.M. Dumdrilpense qu’elles dependent de quelque pois- 
•on du genre des balistes. 

On trouve en differ e ns lieux des dents qu’on peut rap« 
porter a celles des raies-aigles : quelques unes , qui ont dtd 
trouvdes dans le Plaisantin et sur le moot Autelaus, sont 
composed de pieces courb^es en chevrons dont la pointe est 
en avant. D’autres , qui paroissent diffdrer pen de celles dela 
raie-aigle commune, ont dtd trouv^es aux environs de Mont- 
pellier, et sont figures dans les Mlmoires de l’Aead&nie 
des Sciences pour Fannie 1708, et dans l’Oryctographie de 
Bruxelles , pi. 1 1 , fig. 7. 

Quoiqu’on ne connoisse rien 4 lYtat vivant qui smt ana- 
logue a des portions de palais que l’on trouve dans diffd- 
rentes couches marines, on croit pouvoir aussi les rapporter 
aii genre des raies. Quelques anes de ces portions , composes 
de sept bandes * transversales , tout-a-fait droites , ont trois 
pouces de longueur sur deux de largeur ; chacune des bandes 
a environ six lignes de largeur sur neuf lignes d'dpaisseur : 
elles sont d’une couleur brun-marron, plates etluisantes, on 
p arse m des d’un tres-grand nombre de petits pores en dessus, 
et un peu bomb^es en dessous ; elles se joignent ehtre elles 
par une sorte d’engrdnement trds-fin, et le dessous est cou- 
vert de stries transverses. On trouve ces portions de palais 
dans le Hampshire et dans File de Shepey en Angleterre, 
etFon en voit des figures dans l’ouvrage de Brander, fig. >17, 
et dans celui de Parkinson , tom. 3 , pi. 19 , fig. 1 6. 

Je possdde diffdrentes portions de ces palais , qui sont 
dvidemment du m£me genre , mais qui different tellement 
entre elles, qu’on peut croire qu’elles proviennent d’especes 
diffdrentesj j’enai trouve dans le calcaire coquillier, 4 Gri- 
gnon, et dans le banc d’huitres de deuxieme formation ma- 
rine a Sceaux ; on en trouve a La Rochelle et dans d’autres 
endroits. Une partie d’une de ces bandes que je possede t 
ressemble un peu a une portion de peigne 4 dents courtea 
«t serrdes. 
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On trouve , en Italie , dcs morceaux fossiles qui ont la forme 
d’un triangle inequilateral , et qui sent composes de dents 
tres-rapprochees , de dififerentes grosseurs, formant une sorte 
de inosaique. Ils ont neuf lignes par le c6te le plus large , et 
six lignes de longueur par chacun des autres. 11s sont com* 
poses chacun de cent cinquante dents environ. M. de Lace- 
pede croit que ces fossiles ont ete des palais d’une sorte de 
raie. 

On a donne anciennement le nom de bufonites a nn grand 
nombre de corps fossiles que Ton croyoit engendres dans le 
cou ou dans la t£te des crapauds , et qui ne sont qi^e des por- 
tions de palais ou des dents de poissons, Ils sont plus ou moins 
arrondis et luisans j quelques r uns sont orbiculaires , h£mi- 
spheriques, sou vent concaves en dessous ; leur couleur est 
brune , et leur grandeur varie depuis un pouce jusqu’a deux 
lignes de diametre. On en voit des figures dans l’ouvrage de 
Knorr, vol. 3 , suppl., pi. 8, a , fig. 9 , 10 et 12 ; dans celui 
de Scilla, pi. 2 , fig. 3 , etc. D’autres sont un peu aplatis et 
d’une forme oblongue. On trouve de ces dififcrens corps dans 
les environs de Querfurt, dans le Mecklembourg, en Angle- 
terre , daris le calcaire compact des environs de Valogues , 
dans le Jura, laSiciie, et dans l’ile de Malte. Quelques uns 
de ceux que l’on trouve dans cette ile sont cercl^s d’une 
couleur plus fonc<*e au milieu, avec une tache plus claire au 
centre. On leur a donnl autrefois le nom d’yeux-de-serpens. 
J’en possede qui sont de la grosseur d’un gros pois , tres-lui- 
sans, et dont la couleur est d’un blanc sale ; mais j’ignore ou ils 
ont dtd trouv&. 

II est bien reconnu aujourd’hui que ces corps ont la plus 
grande analogic avec les plaques maxillaires de la dorade 
( spar us auralus ) , sur la mAchoire de laquelle on en trouve de 
chaque c dix-neuf a vingt de dififerentes grandeurs , et de 
forme plus ou moins oblongue ; ou avec ceiles de l’anarrhique- 
loup , anarrhycas lupus . M. de Blainville pense qu’on pourroit 
plutbt les rapporter a ceiles d’une espece de poisson fossil e 
trouvl au Mont-Bolaca, et auquel il a donn£ lc nom de po- 
lasebalistum • 

On trouve dans les couches cr^yeuses des environs de Paris 
ct en Angleterre, des corps fossiles de couleur brunc, qui, 
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ont le iissu spongieux des os , et qui ont 6 t& aussi design£s 
par les oryctographes sous le nom de bufonites k dos sillonnl* 
Leur forme est a peu pres carr^e : le dessous paroft avoir 
adherent a quelque partie osseuse; mais on les trouve tou- 
jours isol&. Le dessus est luisant, sillonn£ , sou vent chagrine 
sur les bards, etplus ou moinsbomW. Quelques uns, qui ont 
presque deux pouces de diam£tre , portent dix sillons a dos 
aigu, qui s’etetodent sur tout le dessus; on voit la figure d’ua 
de ces corps dans l’ouvrage de Parkinson, tom. 3 , pi. 19 , 
fig. id , et dans celui de Knorr, p. 2 , pl.,H, I, a, fig. 4. Je 
posse de un de ces corps qui est plus bombe que le precedent, 
et sur lequel il se trouve quinze a seize sillons plus petits et 
plus courts, et dont les bords sont granules. Un autre mor- 
ceau pareil, trouv£ dans le comt£ de Sussex en Angleterre , 
n’a que six a sept lignes de longueur sur chacune de ses quatre 
faces. II estextr£mement relevb vers le milieu , ou il se trouve 
six a sept sillons , et les bords en sont chagrin&. On voit une 
figure d’un pareil morceau dansl’ouvragede Parkinson, tom. 3 , 
pi. 18, fig. 1 2 , et dans celui de Knorr , planche ci-dessus ci- 
t£e, fig. 5 ; ce dernier auteur rapporte ces palais au genre des 
chiensmarins ou des squales, eta celui du cachalot celles des 
dents ci-dessus d^cri tes, qui paroissent £videmment avoir 
appartenu a des squales. 

Quoiqu’on ne connoisse rienal’etat vivantqui soit analogue 
a ces morceaux fossiles, quelques savans croient qu’on doit 
les regarder com me des palais' de quelques especes deraies. 

Deluc a trouve dans les roches calcaires du Mont-Voisons, 
pres de Geneve, des corps de deux sortes qu’il a regardes 
comme des bufonites. Les uns sont en plaques minces , cu- 
neiform es , de deux pouces de longueur environ sur presque 
autant de largeur a Tun des bouts. Le dessus est bombe et 
couvert de petits pores; le dessous n’est pas visible , £tant em- 
pat£ dans une gangue tres-dure ; l’autre espece , qui n’est 
Igalement visible que d’un c6te, a cause de son adherence a 
la gangue , pr&ente dans sa forme quelque rapport avec une 
nageoire pectorale de poisson. J’ai comptesur l’un de ces mor- 
ceaux jusqu’a vingt rayons un peu courbes a leur extremite* 
Je ne connois a l’^tat vivant aucun corps qui puisse se rap* 
porter a ces fossiles. 
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On trouve , dans l’ile d’Aix et aux environs de Roeheforf , 
des morceaux fossiles que quelques savans avoient cru pou- 
yoir Itre rapportls a des palais de grands poissons ; mais il y 
a bien des raisons de douter qu’ils aient cette origine. Ceux 
que j’ai vus sont subcylindriques , de la longueur de cinq a six 
pouces sur un pouce de diaraltre , et paroissent former des 
portions de cercles de six pouces de rayon. Ces fossiles sont 
Jes moules intlrieurs de corps qui ont Itl dissous. La cavite 
de ces corps avoit III remplie par du sable grossier , ou 9 
dans quelques uns, par uue cristallisation terreuse *, et il ca 
est rlsultl que tout ce qui Itoit en creux dans leur intlrieur 
se trouve en relief sur ces moules, qui portent des especes 
de moulures extlrieurement. 

Dans le quatrieme volume des Mlmoires sur difflrentes 
parties des Sciences et des Arts, Guettard a parll de ces 
corps, qu’il a ap pells crucroides ou pierres circulaires, et il 
en a donnl une figure , pi. 28 , fig. 2 . Cette figure reprlsente 
un cercle parCait; et quoique Guettard n’efit vu comme nous 
que des portions de ces cercles, Favannes, qui lui enprocura 
le dessin, lui donna l’assurance qu’on trouvoit ces cercles 
semblables a cette figure. Cependant on en peut douter , 
quand on voit que sur ces portions de cercles il se trouve, de 
neuf en neuf lignes environ , des divisions semblables a celles 
des cloisons des nautiles , mais qui different de toutes celles 
des coquilles cloisonnles connues jusqu’a ce jour. Ces divi- 
sions sont transverses jusqu’a la moitil de l’lpaisseurdumoule, 
et ensuite , en remontant de cinq a six lignes, elles coupent 
un peu obliqueraent l’autre moitil de cette Ipaisseur. L’on 
peut croire que ces sections sont les traces de cloisons qui 
ont Itl dltruites, comme dans les baculites. Alors ces corps 
n’auroient pas dfi Itre circulaires; mais nous devons attendre 
que le hasard procure de ces morceaux plus entiers pour Itre 
assures de la veritable place que ces fossiles doivent oc- 
cuper. 

Les anciens oryctographes avoient mal a propos regards 
les dentales fossiles comme des dents de poissons, et avoient 
donnl le nom de falcatulce a une esplce figurle dans le Traite 
des purifications de Bourguet, pi. 56, fig. 385. Cette figure 
se trouve title sous ce nom dans le Dictionnaire oryctolo^ 
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gique , au mot Glossopitres ; mais l’on voit ^vid eminent que ce 
corps , dont le dessin represente la forme d’une lame de 
fanx , appartient au genre des dentales. 

Tous les objets decriti ci-dessus se trouvent dans ma col- 
lection. (D.F.) 

GLOSSOSTEMON. (Bot,) Genre de plantes dicotyl£dones , 
a fleurs completes , polyp&atees, r^gulieres, de la famille dels 
liliaides, de la polyadelphie potyandrie de Linnaeus, qui a de 
grands rapports avec le sparmanma , et caract£ris£ par un 
calice a cinq divisions ; cinq p^tales acuminls ; les dtamines 
nombreuses , rlunies en cinq paquets ; les filamens attaches 
sur les bords d’une laniere p&alo'ide, lanc^olee, tuberculde ; 
un ovaire supdrieur ; un style ; cinq stigmates soudes en- 
semble ; une capsule a cinq valves. 

Ce genre a etd etabli par M. Desfontaines pour une plantc 
conservde dans les herbiers du Museum d’histoire naturelle , 
decouverte aux environs de Bagdad par MM. Brugui£res et 
Olivier. 

Glossostemon de Bruguxer.es; Glossostemon Bruguieri , Desf., 
M&n. duMus. d’Hist. nat. , 3, pag. a38 , tab. 1 1. Ses tiges sont 
ligneuses , divisees en rameaux cannelds , couverts , ainsi que 
les feuilles et le calice , de poils courts, dtoilds. Les feuilles 
sont altemes, pltiol&s, longues de six a sept pouces, pres- 
que aussi larges , arrondies ou nvales , anguleuses ou un peu 
lobees , a dentelures in^gales, traverses par cinq grosses ner- 
vures divergentes ; la base du petiole accompagnee de deux 
stipules termin£es par un prolongement fiJiforme. Les fleurs 
sont nombreuses, disposes en corymbes sur des p£doncnlea 
solitaires, places dans les aiselies des feuilles superieures, ad- 
Lorens a la base du pdtiole ; les p^dicelles 'munis de bractees 
fili formes. Le calice est divis£ en cinq dlcoupures ovales, 
aigue's ; la corolle large d’un pouce, compos^ede cinq p£talcs 
roses, ouverts, alternes avec les divisions du calice, veines 
dans leur longueur, terminus par une longue pointe fili- 
forme ; les famines au nombre de ving-cinq a trente; les 
fllamens rouges, comprimds , disposes en cinq phalanges, tres- 
remarquables par leur situation sur les bords d’une lani&re 
p&aloide, rouge, lanc£ol£e , aigue’, par&emee de tubercules 
visibles a la loupe. Ces lanieres , dit M. Desfontaines , p caveat 
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dtre considdrdes comme autant d’dtamines avortees > port&nt 
les famines fertiles, dont les antheres sont jaunes , arquees, 
a deux loges ; un ovaire supdrieur surmontd d’un style qui 
parte cinq stigmates sou des ensemble; l’ovaire eat globuleux, 
hispide , a cinq loges polysperines ; les ovules attaches Ion- 
gitndinalement au bord interne des cloisons ; le fruit , non 
mtir, est une capsule k cinq valves, hdrissde de poils roides. 
(Poie. ) 

GLOSSUS. ( Malacoz .) Genre d’animaux mollusques, dtabli 
par Poli (Histoire des Moll, des Deux-Siciles ) , et auquel il 
donne pour caractdres : Deux trous rempla$ant les siphons - t 
branchies rdunies au-dela de l’abdomen , qui est ovale et 
comprimd*, le pied en forme de langue.il comp rend plusieurs 
cspeces d'IsocARDES. (Voyez ce mot.) 

M. Ocken a ad mis ce genre , mais il n’y renferme que le 
chama cor . ( De B. ) 

GLOTID^E. (Foss.) On a autrefois donnd ce nom aux dents 
fossilesde poissons, quand on a trouvd qu’ellesavoient la forme 
d'une aldne. Voyez Glossopetres. ( D. F. ) 

GLOTSMCEL. ( Ichthyol . ) Valentin et Renard ont donnd , 
sous ce nom hollandois, un poisson des Indes orientates, qui 
est le sparus insidiatorde Linn sens. Voyez Fitou. ( H. C. ) 

GLOTTE. ( Ornith . ) On appelle ainsi l’ouverture de la tra- 
ehde-artdre ; cette ouverture est bouchde , dans I'homme et 
dans les mnmmi feres qui ontPoesophage derrierela trachee, par 
nn des cartilages du larynx situd a la base de la langue , afin 
d’empdcher que les alimens ne s’y introduisent. Ce cartilage, 
nomme dpiglotte, n’existe pas chez les oiseaux, dont Poesopbage 
est situd latdralement , et chez lesquels, d’ailleurs , la glotte se 
ferme elle-mdme par une contraction particuliere de ses bords, 
quis’appliquent immddiatement Tun contre Pautre. Au bas de 
la trachde - artere les oiseaux ont encore un appareil vocal , 
une glotte inferieure ou la voix commence a se former avant 
de subir la modification qu’elle dprouve en montant de Pune a 
Pautre; et c’est ainsi qu’un canard auquel on a coupd la tdte , 
peut encore crier ou produire des sons qu’un mammifere , 
dans cet dtat, ne sauroit plus faire entendre. (Ch.D. ) 

GLOTT1DES (Ornith .) , nom donnd par Forster, Enchiridion 
historic* naturali inscrriens , p, 54 , a un ordre d'oiscaux ayant 
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la langue tres-longue, et comprenant les pics, le torcols , lea 
grimpereaux, les colibris, les huppes , les guepiers, les al- 
cyons , les sitelles. (Ch. D.) 

GLOTTIDIUM. ( Bot.) Cette plante , qui avoit ete placde 
successivement parmi les ceschynomene , les scsbania , les dal* 
lergia , a ete convertie en genre par M. Desvaux, sous le 
nom de gloitidium ( Journ. bot., 3 , pag. 119), offrant pour ca- 
ractere essentiel : Un calice a deux levres, a cinq dents ; une 
gousse elliptique, comprimde , a deux semences, a une sculc 
loge , se partageant en deux valves. C’est le dalbcrgia poly - 
phylla , Poir. , Encyc. suppl. 

$es rameaux sont gr£Ies, cylindriques, glab res,* strips , gar- 
nis de feuilles longues, alternes, composers d’un tres- grand 
nombre de petites folioies alternes, p£dicell£es, vertes, li- 
n Zaires, glabres, obtuses, r£tr£cies en pointe a leur base, lon- 
gues de trois a quatre lignes. Les fleurs sont disposes en 
grappes l&ches, la ter ales, axillaires, longuement pedoncuiecs; 
les gousses p£dicell£es , comprim^es, lanc^ol^es, aigu£sa leur 
sommet et a leur base , termindes par une pointe droite , su- 
buiee , roide, unpeu piquante : eiles s’ouvrent a une dc leurs 
sutures ; les parois internes sont doubles , dans toute leur lon- 
gueur, d’une pellicule mince , tres-blanche, qui s« detaclie 
et offre l’apparence d’une cloison ; ces gousses ren ferment 
deux semences brunes. *M. Bose a d^couvert cette plante 
dans la Caroline. (Poir.) 

GLOTTIS. ( Ornith .) Aristote parle, au livre 8, chap. 12, 
de son Histoire des Animaux, d’un oiseau qu’il appelle 
glottis , nom que Gaza traduit en latin par lingulaca . L’auteur 
grec ajoute qu’a leur depart de ce pays, les cailles sont ac- 
compagnles par cet oiseau, qui a la langue fort alongee , et la 
tire beaucoup hors du bee. Belon , Aldrovande et Gesner ont 
tente, par plusieurs rapprochemens, de determiner l’espece 
a laquelle ce passage s’applique. Le premier a suppose ( Nature 
des Oiseaux, p. 196) qu’il pouvoit etre ici question du dam- 
mant ; mais il a abandonne, a Particle des cailles , p. 263 , cette 
opinion, qui depuis a encore ete combattue par Cetti, Uccelli 
di Sardegna , p. 3 1 1 ; et , en effet , elle n’etoit aucunement 
sou ten able. 

Gesner, apres $’£tre occupd d’une barge, limosa , traite % 
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p. 5oi , du glottis , et cite, a cette occasion , le glout ou gtuU 
des Allemands, a cause de la ressemblance des termes. Ce 
dernier oiseau est rapport^ par Gmelin, p. 702 , a son fuliea 
Jistulans ,lem€me que l egallinula jistulans, Lath., etle porphyrio 
fuscus de Brisson. Le nom de glottis avoit pr£c£demment dt£ 
donnd par Linnaeus et par Latham a une espece du genre 
Scolopax correspondante a la barge varide de Buffon. Or, 
MM. Meyer et Temminck croient que ce scolopax glottis doit 
6 tre ray£ de la liste nominale des oiseaux, comme s’appli- 
quant a de jeunes individus de l’espece de chevalier par eux 
nominee to tan us glottis . La question relative au glottis d'Aris- 
tote reste ainsi sans solution. (Ch. D.) 

GLOUPICHI. ( Ornith . ) Krascheninnikow , dans sa Descrip- 
tion du Kamtschatka , parle d’oiseaux aquatiques nomnufa 
starikis et gloupichis , en annon^ant que leur bee et leurs na- 
rines sont semblables a ceux des proceUaricc ou oiseaux de 
templtes ; et, sans faire de distinction entre eux, il les dit 
de la grosseur d’un pigeon, et ajoute qu’ils ont le bee bleu&tre , 
avec des soies autour des narines ; que leur t£te, portant vers 
les oreilles quelques petites pennes blanches, longues et effi- 
l£es , est, dans le reste, noire avec des teintes bleues ; que le 
baut du cou est noir;, et le bas tachete de noir et de blanc , 
cette derniere couleur occupant la totality du ventre ; que 
les ailes sont courtes, et leurs plumes, ainsi que celles de la 
queue noires, et les pieds rouges. Krascheninnikow, qui pa- 
rol t n'avoir eu en vue dans cette description qu’une espece 
de stariki, en indique ensuite une autre, dont le bee est 
d’un rouge de vermilion , et qui a sur la t£te une huppe 
blanche et courb^e. On trouve en outre , dans ses notes , les 
phrases par lesquelles Steller a caract£ris£ ces deux cspeces^ 
et qui sont ainsi con$ues : i.° mergus marinas niger , ventre 
albo , plumis angustis albis cristatus ; 2. 0 mergus marinas totus 
niger, cristatus , rostro rubro . La premiere de ces especes pa- 
roit se rapporter a Yalca psittacula , alque ou pingouin-per- 
roquet de Pallas ( Spirit . , fasc • 5 , pag. i3 , tab. 2 , et tab. 5 , 
fig. 4*6 ) de Gmelin et de Latham ; et la seconde a Yalca cris- 
tatella des m£mes , qui est d^crite par Pallas , dans l’ou- 
vrage dt6,fasc. id., pag. 18 et suivantes, et figure pi. 5 
et 5 , n.°“ 7 - 9 . 
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A lVgard des gloupichis , ou glopisha , suivant la traduction 
d’Eidous , leur taille est compare, dans la version de ce der- 
nier ( Histoire de Kamstchatka) , a celle d’un cormoran de ri - 
vilre ordinaire , et dans la description du mime pays qui forme 
le troisi^me volume in-4.° du Voyage en Sib^rie de l’abbd 
Chappe d’Hauteroche, a celle des hirondelles deriviire . Suivant 
les deux versions, il y en a de gris, de blancs et de noirs: leur 
nom, synonyme de stupide dans la langue kamtschadale , pa- 
roit venir de leur habitude de se poser sur les vaisseaux 
qu’ils rencontrent. Stellar en a vu d’aussi gros qu’une oie et 
m£me qu’un aigle , lesquels avoient le bee crochu et jau- 
natve , les yeux tr£s - grands , le plumage d’une couleur 
d’ombre , avec .des taches blanches sur tout le corps. 

Le terme impropre d'hirondelle de riviire pouvant d’autant 
plus faire supposer une faute dans la seconde version, que 
Ton trouve dans la premi&re le mot cormoran , oiseau dont la 
taille est bien plus rapproch^e de celle de l’oie , cit^e dan* 
le m£me article, on est fond£ a penser que les gloupichis 
ne sont pas de la mime esp&ce que les starikis, et que si les 
premiers appartiennent au mime genre, e’est-k-dire aux 
alques ou pingouins , ils ont plus de rapport avec la grande 
espece, alca impennis , Pall. , Lath, et Gmel. ; mais leur des- 
cription est si succincte qu’on ne jpeut rien decider sur ce 
point ; et comme ni le texte de Krascheninnikow, ni le vo- 
cabulaire qui le suit, ne conti ennent de rapprochemens syno- 
nymiques, il paroft prudent de suspendre, a leur Igard , un 
jugement que des Iclaircissemens ult^rieurs pourroient in- 
firmer. 

Quoi qu’il en soit , les starikis et les gloupichis se retirent 
pendant la nuit sur lesrochers, ou ils font aussi leurs petits, 
et les habitans des lies Kouriles, qui les prennent facilement, 
en employant, pour.cet eflfet, divers artifices assez grossiers, 
expriment de leurs corps, par la simple pression de lapeau, 
une graisse qu’ils emploient a I’^clairage. (Ch. D.) 

GLOUSSEMENT. ( Omith . ) On appelle ainsi le cri plain tif 
par lequel la poule marque son tendre attachement k ses 
poussins, et les rappelle pres d’elle dans les momens de dan- 
ger. (Cu.D.) 

GLOUT. ( Omith . ) Voyez Glottis. ( Ch. D.) « 
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GLOUTERON (Bot.) y un desnoms vulgaires dehi bardane* 
arctium lappa de Linnaeus, lappa de Tragus, C&alpin et Tour- 
nefort ,laquelle doitconserver ce dernier riom , soit pour £tr«j 
distingu^e del’arctium de Daleehamps, autre genre de com- 
poser ; Soit parce qu’ayant une fructification heriss^e , elle serf 
©n queique maniere de type pour des fructifications chargees 
d as perils ou pointes, designees en latjn sous le nom de fruc- 
tus lappaceus, On nomme encore petit glouteron le xanthium 
strumarium , plus connu sous la denomination de lampourde. 

Ces deux plantes sont encore dans quelques livres sous le 
nom de glouteron . On donne aussi ce nom au caille-lait accro- 
chant* (J. ) 

GLOUTON* (Mamm.) Ce nom a dtd donne a l’animalqui 
le porte , a cause de l-’idde exag^ree qu’on sYtoit faite de sa 
voracity et de nom propre il est devenu common, c’est-at- 
dire , celui du genre dont le glouton pro premen t dit fait 
partie. 

Les gloutons sont des animaux dont la, chair fait la prin- 
cipal nourriture. Leur taille est mddiocre , ils sont bas sur 
jambes , leurs formes sont dpaiases ; leur tdte est large et 
obtuse, et leurs aliures.sont assezdourdes : c’est qu’ils ne mar- 
chent point sur l’extrdmite des doigts, comme les carnassiers 
dont les mouvemens sont legers, mais sur la plante entiere 
du pied comme les ours. Leur pelage est epais ou rare, fin 
ou dur, suivant les contree&qui sont prop res a chaque espicej 
mais tous sont remafquables par la difference tranchde qui 
existe entre la couleur des parties inftfriefcires de lour ‘Corps 
et celle des parties superieures. Ils ressemblent aux martes 
par les organes de la mastication:: chez tous on trouve une 
niolaire tuberculeuse a chaque m&chjoirfc , et les caruastieres 
ordinaires ; mais le nombre des fausses molaires vane* Ils ont 
six incisives a l’une et a l’autre michoir.e , et deux Canines. 
Comme nous 1’avons deja dit , ils marchent sur la plan to entiere 
du pied , et ils ont aux membres anterieurs comme aux 
post&ieurs, cinq doigts armes d’ongles proprtsi fouir. Leurs 
autres organes extdrieurs ne sont point connu? d’une maniere 
generate, une seule espece ayant dte examinee avec quelques 
details. Ce sont des animaux tres -carnassiers , titiis -ftfroces , 
qui vivent d’une maniere analogue an* martes, et quelques 
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tins se fouissent des terriers. IJs nc paroissent point difflciles 
k apprivoiser. On n’en connoit encore qne trois esp£ces s 
Tune habite les regions bordales , et les autres la cone torride# 

Le Glouton , Ursi/s gulo, Linn. ; Buffon , Supp., t. Ill , pi. 48* 
11 a lataille d’un chien de moyenne grandeur; sa longueur, du 
bout du nez a l’origine de la queue, est d’environ deuxpieds. 
Tout son corps est couvert d’un poil dpais qui fait de sa 
peau une assez bonne fourrure. Les poils laineux sont blan- 
ch&tres; les soyeux, qui donnent la couleur k cet animal, sont 
noirs sur le dos , sur la queue , sur les quatre jambes et sous le 
ventre, et roux sur les Ipaules et les c6t& du corps; latlte 
qui, comme les jambes, est revalue de poils ras, est vari£e 
denoir et de blanc, et Ton trouve encore des traces de cette 
couleur sous la gorge et sur la poitrine. La queue est tres- 
touffue. Voici ce que Buffon dit du naturel d’un glouton qui 
lui avoit M envoys du nord de la Russie, et qu’il a gardd 
pendant dix-huit mois : « U dtoit si fort privd qu’il ne faisoit 
« de mal a personne. Sa voracitd a did aussi exag^rde que sa 
« cruaute ; il est vrai qu’il mangeoit beaucoup , mais il n’im- 
« portunoit vivement ni frdquemment quand on le privoit 
« de nourriture. LOrsqu’il avoit bien mangd, et qu’il restoit 
« de la viande, il avoit soin de la cacher dans sa cage et de 
« la couvrir de paille. En buvant il lappe comme un chien. Il 
« n’a aucun cri. Quand il a bu , il jette avec ses pates ce qui 
« reste d’eau par-dessous Son ventre*, il est rare de le voir 
« tranquille , parce qu’il remue toujours; il mange goulu- 
« ment , et auroit mangd quatre livres de viande si on les 
« lui edt donri^es. * Il est bien vraisemblable que cette espece 
se trouve en Am^rique, et que c’est un glouton de ce con- 
tinent qu’Ed'wards a fait repr&enter, pi. io3 , sous le nom de 
wolvcrcnhe , et dont Gmelin a fait son ursus luscus . 

Le Grison , Viverravittata , Linn.; Hist. nat. des Mammifires, 
par Ant. Gedffroy - Saint -Hilaire et Frdd. Cuvier. C’est dans 
cet ouvrage qu’on trouve la seule bonne figure du grison, 
parce que c’est la seule qui ait £td faite d’apr&s un animal 
vivant. 

Le grison a vingt pouces de l’origine de la queue a l’extr£- 
mitd du museau, et sa queue a sept pouces *, sa hauteur est 
de neuf pouces environ. La plante de ses pieds est nue^ et 
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ses doigts sont rlunis par une membrane jusqu’a la derniere 
phalange. Sa verge se dirige en avant, et le scrotum est 
libre et nu ; le museau est termini par un mufle , sur les 
c6 tls duquel s’ouvrent les narines; les oreilles, tres-petites, 
soot simples et sans lobules; la langue est rude; les yeux a 
pupilles rondes $ et les moustaches naissent do chaque c6tl 
du museau sur la levre suplrieure. II a les deux sortes de 
poils: le laineux est gris , le soyeux noir ou annell de noir et 
blanc; il est tres-long sur le dos, les flancs et la queue, et 
beaucoup plus court sur le museau, la tlte et les pates. Les 
fausses molaires sont au n ombre de deux a la m^choire supe- 
rieure, et de quatre a l’inferieure. II est d’un gris sale, prove- 
nant des poils anneles de noir et de blanc , sur la tete et le cou , 
sur le dos, les (lanes, la croupe et a la queue; toutes les autres 
parties sont noires ; enfin , du gris blanchitre forme une 
ligne de chaque c6tl de la tlte, qui vient se perdre sur les 
cbtes du cou. On le trouve dans les parties chaudes de l’Aml- 
rique mlridionale. 

Allamand a le premier fait connoitre cet animal, mais par 
une figure imparfaite. Buffon ep a aussi parll sous le nom 
de fouine de la Guiane (Supp. , t. Ill, pi. 23, p. 25o). Le 
capitaine Stedmann nous a ensuite appris, dans son Voyage, 
qu’& Surinam on nomme le grison craboadago , et M. d’Azara 
nous donne sur cette espece de glouton quelques ditails intl- 
ressans. ( Mlmoires du Paraguai, traduction fran^oise, t. 1 , 
p. 190. ) 

Ces animaux se creusent des terriers. Les m&les et les fe- 
m el les sont semblables , et les jeunes ressemblent aux adultes ; 
lorsqu’on les irrite, ils rlpandent une forte odeur de muse: 
les femelles paroissent mettre bas en octobre, ce qui re- 
porteroit Plpoque de raccouplement en Itl; elles ont huit 
mamelles. 

Le Tavra , Mustella barbata , Linn. ; Buff. , Supp. VII , fig. 60. 
Marcgrave ( Hist. nat. du Brls.,p. 2 34 ) ale premier fait con- 
noitre cet animal sous le nom d e-carigueibeiu. Brown ensuite, 
dans son Histoire naturelle de la Jamaique, en a parll sous 
le nom de galera 9 et en a donnl une figure. Bufibn, a son 
tour, Pa figurl et dlcrit avec la dinomination de grande 
marte de la Guiane; et, enfin, M. d’Azara en a dlcrit plusieurs 



Digitized by t^ooQle 




GLU 81 

isdividus avec beaucoup de details. Ce sont la les sources 
principal es de Phistoire du tayra. 

La grandeur de cet animal est de ringt a vingt-quatre 
pouces depuis l’extrdtait^ du museau jusqu'a l’origine de la 
queue, et celle-ci a de quatorze a quinze pouces ; sa hauteur 
est d’environ neuf pouces. Son corps et sesmembres sont d’un 
noir brun; sa t£te est grise, et le dessous de son cou, depuis 
la gorge jusqu’a la poitrine, est blanc. 11 a les pieds de derriere 
palmes , la langue rude des chats , les oreilles extdrieures 
peu developp^es et arrondies ; des moustaches garnissent ses 
levres ; la verge se dirige en avant , les testicules sont dans 
un scrotum apparent, et les mamelles sont au nombre de 
quatre. 

Les tayras vivent dans des terriers , et rlpandent une forte 
odeur de muse ; ils portent tou jours leur queue horizontale- 
ment. Ils habitent, ainsi que les grisons, dans la Guiane, le 
Br&il, etc. (F.C.) 

GLOXINIA. ( Bot . ) Voyez Cornaret. ( Poir.) 

GLU , GLUAUX. (Avicept.) L’espece de saule que l’on cultive 
en saussaies, et dont se servent les tonneliers, passe pour 6tre 
la plus propre a faire de bons gluaux , lorsque les tiges sont 
couples a l’epoque ou l’on peut en 6ter les feuilles sans que 
letirs cimes se cassent. On doit choisir les plus minces et 
les plus droites. Apres les avoir expos^es au soleil ou dans 
un endroit chaud pendant deux heures, et en avoir enlevd 
les feuilles, on les coupe toutes de la longueur de quinze 
ou seize pouces, et l’on en aiguise le plus gros bout en forme 
de coin. Afin d’emp£cher que ces bouts ne s’dmoussent et 
ne puissent p^netrer dans les entailles des branches pr£pa- 
reespour recevoir les gluaux, on les endurcit enles exposant 
sur de la braise allum^e, ou en les mettant sur des cendres 
fort chaudes. 

La glu qu’on emploie pour enduire les tiges de saule , 
se fait avec de I’ecorce de houx pil^e, mise en fermenta- 
tion, lavee et battue. On detache facilement cette dcorce 
en faisant d’abord bouillir les branches couples en morceaux 
dans un chaudron plein d’eau , et elle se broie et se pile dans 
des mortiers ; puis on la met dans des pots de terre, qu’on 
expose pendant quinze jours dans un lieu ou la chaleur est 
1 $. 6 
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concentric. Quandl’odeur qui s’en exhale prouve quel’icbrce 
a sutlisuinmeut ferinente, on la retire des pots, on la lave 
pour en nettoyer lesscories, ct on la bat. On fait aussi de 
la glu avec de l’icorce de gui, mais elle est de moins bonne 
quuliti. 

Au lieu de l’eau que certaines personnes mettent dans les 
pots, afin d’iviter que la glu ne s'attache aux parois, il est 
prifirable d’employer de l’huile d’olive fraiche , en petite 
quantity. A difaut de cette sorte d'huile, on peut se servir 
d’huile de navette , de noix ou de lin ; mais, si elle itoit 
vieille , elle pourroit produire une odeur desagriable qui 
dcarteroit les oiseaux. 

Pour engluer les tiges de saule qu’on a priparies, on s’en- 
duit les mains tPhuile , et, apres avoir pris dans l’une une 
portion de glu de la grosseur d’une noix, on en frotte suc- 
cessiveinent les baguettes qu’on tient de l’autre, de maniere 
qu’il n’y ait d’endroit non couvert de cette substance que 
la pokite effilee du gros bout et l’espace nicessaire au-dessus 
pour pouvoir les tendre et ditendre sans en imprigner lea 
doigts. Les gluaux ainsi priparis s’enferment dans une boite 
huilie. 

C’est surtout pour la pipie que l’on fait usage de la glu, 
et on a donni sous le mot Becs-fins, tom. IV, p.216 et suiv. 
de ce Dictionnaire , des details assez itendus sur cette chasse ; 
mais les gluaux servent encore a deux autres. La premiere , 
qui a lieu depuis le mois de septembre jusqu’au mois d’avril, 
se pratique en choisissant dans une piice de terre un endroit 
iloigni des grands arbres et des haies : on Pappelle chasse au 
buisson cnglud. Apres avoir fichi en terre trois ou quatre 
branches de taillis hautes de cinq ou six pieds, et entrelacd 
leurs cimesles unes dans les autres, pour leur donner i’appa- 
rence et la consistance d’un buisson, on en couvre le haut 
avec deux ou trois branches toufTues d’epine noire*, on fend 
avec un couteau le gros bout de cinquante a soixante petits 
gluaux , et on les arrange en divers endroits du buisson fac- 
tice, de maniere que l’oiseau ne puisse se placer dessus sans 
engluer ses plumes. Pour attirer les oiseaux des environs , on 
place a environ trois pieds de distance des individus privis , 
de la mime espfcce, sur de petites fourchettes de bois de six 
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pieds de hauteur, et , si l’on veut en augmenter le nombre, 
On attache ceux qu’on a pris les premiers sur quelques ba- 
guettes du haut du buisson ; apices quoi Ton sVcarte a quarante 
pas ayec une ficelle tenant a ces baguettes, que Ton fait ainsi 
remuer. 

La seconde chasse, celle de l'abrcuvoir cnglud, se pratique 
vers (a bn de juillet, ipoque a laquelle les oiseaux sont plus 
alt^rls, en plantant beaucoup de gluaux , .longs d’un pied, 
sur les bords d’une mare frequence par les oiseaux. Ces 
gluaux, places a distances dgales, se couchent a deux doigts 
d’eievation de terre* sans les faire toucher, et Ton environne 
de petites branches les c6t£s de la mare ou Ton n’en a pas 
mis. Comme les oiseaux qui viennent boire ne descendent que 
par degr^s vers I’endroit de la mare qui leur semble le plus 
propice , des chasseurs experiments placent , en outre , k 
1’endroit le plus apparent des environs de la mare, trois ou 
quatre branches assez hautes, dont ils coupent les rameaux 
du c6te de l’eau , et ils les couvrent de gluaux. Les momens 
les plus favorables pour cette chaise sont de dix a onze heuren 
du matin, de deUx a trois heures apres midi, et une heure 
et demie avant le coucher du soleil. C’est pendant les grandes 
ehaleurs qu’on doit attendre le plus desucc£s de cette chasse, 
a laquelle la ros£e et la pluie sont nuisibles. (Ch.D.) 

GLUCINE. (Chim,) La glucine est une base salibable qui 
passe g£ndraleinent pour £tre l’oxide d’un mltal appell 
glucinium . Le nom de glucine vient de^A^oc, doux , sucre, 
parce que les sels solubles de glucine ont une saveur douce, 
suertfe. Elle fut decouverte dans l’&neraude, en 1798, par 
M. Vauquelin. 

Prapr idles physiques, 

Elle est blanche , douce au toucher. Ekeberg porte sa den* 
site a 2,967. Elle n’a ni saveur ni odeur. Elle happe ala langue , 
comme tous les corps susceptibles d’imbiber l’eau. 

Propridtds chimiques . 

Elle est infusible et indecomposable par Taction de la eba- 
leur, de la lumiere et de l’eiectrite. Lorsqu’on 1 ’expose au 
feu , elle n’eprouve qu’un tr£s-ieger retrait. 

6 . 
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Les corps simples non m&alliques , et vraisemblablement 
les metaax des 3, 4 et 5. e sections, sont sans action sur elle. 

Elle est insoluble dans l’eau ; mais elle peut s’y combiner 
et former un hydrate* 

Action des acides . 

L’acide sulfurique dissout tres-bien ia glucine divisee, el 
surtout Phydrate 5 il forme un sel qui ne cristallise pas. Le 
sulfate de glucine differe en cela du sulfate d’alumine, qui 
cristallise en petits feuillets r^unis en ^toiles. Le sulfate de 
glucine n’est pas susceptible de former un sel double cristal- 
lisable lorsqu’on m£le sa solution avec une solution de sulfate 
de potasse : cette propri£t£ le distingue encore du sulfate 
-d’alumine. 

Le nitrate , l’hydrochlorate de glucine sont solubles. 

II en est de m£me de l’ac^tate j ce sel ne cristallise pas : 
quand on en fait £vaporer la solution , il reste une substance 
qui a l’aspect d’un mucilage , et qui se redissout en totality 
dans I’eau. L’acetate de glucine differe, par cette proprtete, 
de l’acdtate d’alumine, qui se r^duit par l’dvaporation en ua 
sous-acetate insoluble. 

La glucine forme avec l'aeide oxalique un sel tres-soluble. 

L’acide hydrosulfurique la dissout , mais en petite quantity. 

L’acide succinique forme avec elle un sel insoluble j car 
Ekeberg a observe que les succinates pr^cipitent les solutions 
de glucine. 

Le prussiate de potasse et la noix de galle n’ont pas d’action 
sur les sels solubles de glucine j c'est une ressemblance qu’ils 
ont avec les sels d’alumine. 

Tous les sels solubles de glucine ont une sareur tege remen t 
astringente et sucnte. 

Action des alcalis et du sous-carbonate d’ammoniaqve. 

Les eaux de potasse, de soude, que l’on verse dans des 
solutions de glucine , prdcipitent cette base : un exces d’alcali 
la redissout. Pour s^parer la glucine d’une solution alcaline , 
il faut neutraliser celle-ci par l’hydrochlorate d’ammoniaque , 
ou sursaturer encore la solution par les acides sulfurique , 
nitrique ou hydrochlorique , et y verser ensuite de l’ammo- 
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niaque. Une solution concentre de sous-carbonate d’aramo- 
niaque, m^l^e a une solution de glucine ytendue, pr^cipite un 
sous-carbonate de cette base, qu’on peut redissoudre ensuite 
dans un exces de sous-carbonate d’ammoniaque. Cette propria 
distingue la glucine de l’alumine , qui se rapproche d’ailleurs 
de la glucine.par sa solubility dans les eaux de potasse et de 
soude. On slparela glucine du sous-carbonate d’ammoniaque, 
en faisant bouillir la dissolution ; le sous-carbonate alcalin se 
volatilise , et le sous-carbonate de glucine se prycipite. 

L’ammoniaque ne dissout pas sensiblement la glucine. 

La glucine peut s’unir a nn grand nombre de principe* 
colorans. 

Preparation de la glucine. 

On pulyyrise de l’ymeraude de France dans un mortier de 
•ilex; on en met 1 partie dans un creuset d’argent avec 3 
parties de potasse k 1 ’alcool, et i partie d’eau: on fait chauf- 
fer tres-doucement, et on agile lesjnati&res , afin deles myier 
intimement. Lorsque toute l’eau est yvaporye, on pousse la 
chaleur jusqu’au rouge cerise, etl’on maintient cette tempd- 
rature pendant une demi-heure environ. 

On retire le creuset du feu, on le laisse refroidir; puis, 
apres l’avoir bien nettoye extyrieurement, on dytache avec 
de Feau la matiere qui y est contenue, et on la verse dan* 
une capsule de porcelaine. La mati&re doit ytre ytendue d’une 
quantite d’eau egale a environ 100 fois lepoids de l’yineraude 
soumise a l’analyse ; on ajoute ensuite au liquide un exces 
d’acide hydrochlorique; si Ja pierre a yty bien attaquye, 
tout doit ytre dissous. On fait yvaporer la liqueur a siccity 
en ayant soin de remuer sur la fin de l’opyration : on chasse 
par ce rnoyen l’acide hydrochlorique qui ytoit en exces et 
celui qui tenoit la silice en dissolution *, on remet de 1 ’eau sur 
le residu , on ajoute un peu d’acide hydrochlorique, on filtre 
et on lave bien le rysidu , qui est la silice. 

Le lavage contient du chlorure de potassium, des hydro- 
chloratesde chaux, de peroxide de fer, d’alumine et de glu- 
cine. On precipite toutes ces bases parle sous-carbonate de 
potasse; on dycante le liquide; on passe une ou deux eaux sur 
le prycipite dans le flacon mime ou il a yty produit; puis on le 
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dissout dans l’acide hydrochlorique , et on m£le la solution 
avec un exc£s de potasse a l’alcool. Celle-ci dissout la glucine 
ct ralumine , tandis qu’elle precipite la chaux et l’oxide de fer. 

On jette le tout dans un filtre ; on lave le filtre, on sur- 
sature la liqueur alcaline par de Tackle hydrochlorique*, on 
y verse du sous-carbonate d’ammoniaque en exces ; par ce 
moyen on precipite l’alumine, et on obtient une dissolution 
de glucine dans le sous-carbonate d’ammoniaque ; en faisant 
bouillir cette derniere, on precipite du sous-carbonate de 
glucine, qui, etant Javd, puis calcine, donne de la glucine 
pure. ( Ch.) 

GLUE DE CH£NE (Bot.), nom vulgaire de la flstuline, 
champignon commun dans nos bois sur les troncs des gros 
arbres, et particulierement sur ceux des ch£nes. Voyez Fistu- 
lip*e. (Lem.) 

GLUET. (Bot.) Dans l’lie-de-Bourbon, suivant Commerson, 
on nomme ainsi un lorante , loranthus spicatus. (J.) 

GLUMACE [ P^rianthe simple] ( Bot . ) : d’un tissu sec etdur 
comme la glume des gramin^esj tel est, par exemple, celui 
de la fleur du jonc. (Mass.) 

GLUME (Bot .) : Gluma , Juss. ; Calix , Linn. ; Lepicena , Rich. ; 
Tegmen , Beauv. Enveloppe extdrieure des fleurs des grami- 
nees, formee quelquefois d’une bract^e (ivraie ) f mais ordi- 
nairement de deux bract^es ( seigle ) minces et seches , en 
forme d’^cailles , ou de nacelles, ou de spathelles ( petites 
spathes) , spathellae , Desv.; valvce , Linp-, Juss.; palece , Rich. ^ 
tegmen , Beauv. : contenant tant6t une seule fleur (orge, etc.) , 
tant6t plusieurs fleurs (seigle, ivraie, etc.). 

Sous la glume est la Glumelle (glumella , Desv. ; calix , Linn. ; 
corolla , Juss.; stragula , Beauv.; lepicena , Rich.) , enveloppe 
immediate de chaque fleur, et formee d’une ou de deux spa- 
thellules (spalhellulcc , Mirb,; spathella, Desv.; glumes, Beauv. ; 
palea ?, Rich.), fagonnees comme les spathelles de la glume, 
et n’en different guere que par la position. 

Sous la glumelle est la Lodicule ( lodicula , Beauv.; glumella , 
Rich.; glumellula , Desv.), formee de pakoles ( paleolce , Rich, ; 
spathellulce , Desv.; squama , Linn.), tres-petites ecailles peta- 
loides , placdes sur le receptacle avec les organes sexuels, et 
n’existant que dans un certain nombre de gramin^es, (Mass*) 



Digitized by Google 




GLU 87 

GLUMI^E [Fleur] ( Bot .) , dont les organes sexuels sont 
accompagnds de glumes (bid, seigle , scirpe, etc.). (Mass.) 

GLUPISHA. ( Ornith . ) Voyez Gloupichi. (Ch.D.) 

GLUSZEC. (Ornith.) Ce nom polonois du grand tetras, t tiros 
vrogallus , Linn., s’applique au bruant des prds, emheriza cia , 
lorsqu’il est termine par un k. (Ch. D.) 

GLUTA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , a fleurs 
completes, polypdtaldes , rdgulieres, dont la famille natu- 
relle n’est pas encore ddterminde, et qui appartient a la 
pcntandrie monogynie de Linnaeus : son caractere essentiel 
consiste dans un calice membraneux , campanula et caduc ; 
cinq pdtales plus longs que le calice, connivens dans leur 
partie inferieure avec la colonne qui soutient Povaire, ou- 
verts a leur sommet ; cinq diamines placdes sous Povaire au 
sommet de la colonne qui le soutient; les antheres versa- 
tiies ; un ovaire portd sur un support en forme de colonne , 
surmontd d’un style et d'un stigmate simple. Le fruit n’est 
point connu. 

Ce genre , remarquable par le caractere assez singulier de 
ses fleurs, n’est encore que tres-imparfaitement connu. Si l’on 
sdpare les pdtales de la colonne de I’ovaire , k laquclle ils 
semblent collds 011 agglutinds, dit M. de Lamarck, la situa- 
tion des dtamines se prdsente alors sous le indrne aspect que 
dans les grenadilles : ndanmoins ce genre paroit avoir de 
grands rapports avec les stcrculia , beaucoup moins avec les 
grenadilles. line rcnferme jusqu'a prdsentqu’uneseule espece. 

Gluta de Java ; Gluta bcnghas , Linn., Mant ., 160 et 295. 
Arbre de Pile de Java, dont les rameaux snnt charges vers 
leur sommet de feuilles alternes, sessiles , elargies, lancdo- 
ldes, nues, veindes, presque longues d’un pied; les feuilles 
qui naissent sur les rameaux fleuris, sont plus rapprochdes, 
plus obtuses, et n’ont que quatre pouces de longueur; les 
fleurs sont pddonculees , de la grandeur de celles du chou , 
disposdes en un panicule terminal. Leur calice est cam- 
panula , obtus, plus court que l'ovaire ; la corolle composdc 
de cinq pdtales lanceolds; les fllamens des diamines sdtaces ; 
les antheres arrondies et versa tiles ; Povaire ovoide, pdilicelld *, 
le style mediocre. ( Pom. ) 

GLUTAGO. (iiot.) Genre etabli par Commerson qui ap- 
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partient aux loranthus . II paroit m£me differer tr£s-peu 
du loranthus coriaccus . Son calice est a cinq dents a peine 
sensibles , accompagnd de deux Icailles a sa base. La corolle 
est d’abord tubulle , puis fendue lateralement , et forme 
unelanguette plane, divis^e en cinq a son sommet ; les divi- 
sions, roule£s en dehors, soutenant cinq etamines. Les baies 
sont glutineuses et monospermes. Voyez Loranthe. ( Poir. ) 

GLUTEN et GLUTINEUX ( Chirn .) , noms que Ton adonnds 
au principe immldiat de la farine de froment , qui est tres- 
azotl. Nous prdftfrons le nom de gluten au mot glutineux , par 
la raison que le premier est un substantif, tandis que le se- 
cond est employ^ dans le langage ordinaire comme adjectif. 

Preparation. Elle est d^crite tome XVI, pag. i83. 

Proprietfs physiques. 

Le gluten frais, ou le gluten qui contient de Peau, est * 
d’un blanc gris&tre : il a une odeur l^gere de sperme ; il 
estinsipide, difficile. a m^cherj il est dou£ d’une ^lasticite re- 
marquable , car un morceau d’un pouce cube environ peut 
s’^tendre en un cylindre de dix pouces. Si , au lieu de le 
tirer en deux sens opposes , on le tire en plusieurs sens a la 
fois, on Intend en une sorte de membrane satinle, brillante 
et demi-transparente. 

Le gluten, en perdantson eau, perd toute son &asticit£; il 
devient d’unbrun Wgerement jaun&tre : quand on Pa dess£ch£ 
en plaque mince sur un plan de porcelaine, il est translucide , 
cassant ; sa cassure est vitreuse. 

Nousattribuons a Peau l’&asticitl du gluten frais; maisnous 
ignorons P^tat d’union de ces corps : nous ne pouvons que le 
rapprocher de celui ou se trouve Peau dans le Tissu £lastique 
j adne des Animaux (voyez ce mot) y et dans plusieurs autrea 
substances organiques solides. 

PropriMs chimiques. v 

(a) Cos ou le gluten agit par attraction rdsultante. 

' Le gluten est insoluble dans Peau froide qu’on laisse ma- 
clrer avec lui pendant quelques heures; mais, a la longuej une 
portion est dissoute. Cette solution est assez visqueuse pour 
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iner par l’agitation. Le chlore et lanoix de galle en pr£cipitent 
du gluten. Quand on l’expose a Faction de la chaleur, il s’en 
separe des flocons. 

Le gluten frais, mis dans l’eau bouillante , paroit perdre l’eau 
qui lui donne son £lasticit£ ; car alors il est susceptible d’etre 
divise en petits morceaux. 

Le gluten sec peut se conserver ind^finiment. 

Lorsqu’on traite le gluten par l’alcool a la temperature 
ordinaire, on en separe un peu d’huile, laquelle est unie a 
un principe colorant jaune, et a un principe volatii qui 
lui donne l’odeur de la farine (voyez t. XVI, pag. 1 85) ; mais 
le gluten ne se dissout pas dans l’alcool. 

L’ether ne le dissout pas; il est probable que son action se 
borne a dissoudve un peu d’huile. 

L’acide ac^tique concentre le dissout sans lui faire £prou- 
ver d’alteration bien sensible ; car , en neutralisant l’acide 
avec precaution, on peut obtenir, au moins d’une dissolution 
recente , un precipite floconneux dont les parties se rap- 
prochent et finissent par se reunir en filamens qui ont 1’e- 
lasticite du gluten. La solution acetique est visqueuse; elle 
n’est jamais parfaitement transparente ; elle precipite abou- 
damment par le chlore, et par l’infusion de noix de galle. 

Les substances astringentes , notamment celle de la noixde 
galle, s’unissent au gluten, et forment des composes qui sont 
beaucoup moins alterables que ce dernier, et qui, sous ce 
rapport , peiivent £tre compares k la peau tannee. 

Le gluten s’unit aux principes colorans. 

! ( b ) Cos oil le gluten agit par affmiUs ttdmentaires. 

Suivant Fourcroy et M.Vauquelin, le gluten frais que l’on 
met dans l’eau de chlore, se ramollit d’abord , et semble se 
dissoudre; maisil ne tarde pas k se reduire en une substance 
floconneuse jaun&tre, qui devient transparente et verd&tre 
en se dessechant. Cette substance exhale du chlore quand on 
la chauffe doucementjle r&idu al’aspect du gluten non altere : 
cependant il est vraisemblable que le chlore , en se fixant au 
gluten, en soustrait un peu d’hydrogene avec lequel il pro- 
duit de l’acide hydrochlorique. L’eau a beaucoup moins d’ac- 
tiop sur le compost de chlore et de gluten , que sur le gluten ; 
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car, pour peu que l’eau contienne de ce corps en dissolution, 
lechlore Ten precipite en flocons. 

L’acide sulfurique concentre, mis avecdu gluten, se colore 
d’abord en violet, puis en noir; il y a degagement de gaz hy- 
drogene, production d’eau et d’ammoniaque et du charbon 
a nu. (Fourcroy.) 

L’acide nitrique a 32 *, chauffe sur le gluten, dortne lieu k 
nn degagement de gaz azote; le gluten disparoit peu a peu, il 
se converti t en eau, en acide carbonique , en ammoniaque , 
en acides malique et oxalique, en matiere jaune amere, enfin 
en une substance grasse, qui ne se dissout pas dans leliquide, 
au moins pour la plus grande partie. 

L’acide hydrochlorique un peu etendu dissout le gluten k 
chaud, mais celui-ci paroit dprouver quelque alteration. 

La potasse et la soude en dissolution dans l’eau, mises en 
digestion avec le gluten , forment un liquide d’un jaune brun 
qui n’est pas transparent ; pendant cette operation , il y a un 
degagement notable d’ammoniaque. Le gluten est certaine- 
ment tres-alterd par Faction de l’alcali; car, en neutraiisant 
ce dernier par un acide, on separe une matiere quin’aaucune 
elasticity, et qui differe beaucoup du gluten, quoique cepen- 
dant elle contienne encore de Fazote. 

Le gluten distilie donne tous les produits d’une matiere ani- 
mal e, c’est-a-d ire, des gaz acide carbonique, oxide de carbone, 
hydrog^ne carbure; du sous-carbonate d’ammoniaque , dont 
une partie se condense en cristaux sur les parois de l’alonge 
adapt^e a la cornue oil se fait la distillation ; de l’eau chargee 
d’ac^tate et de sous- carbonate d’ammoniaque; deux huilcs 
empireumatiques , dont l’une est jaune , Fautre brune ; un 
charbon azote, spongietix, brillant , qui forme du cyanogene 
quand on le calcine avec la potasse : ce charbon contient du 
phosphate de chaux ; il est difficile a incinerer. 

Changement que le gluten abandonnd dans Veau et exposS A ia*,S 
dprouve spontantment . 

Rouelle, Fourcroy et M. Vauquelin ont examine plusieurs 
des resultats de ce changement; M. Proust, qui a repris ce 
travail apres ces savans, a decouvert des fails importans que 
pqus allonsfaire connoitre : les principaux sont la decourerte 
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de deux matieres, Pune qu’il appelle acide caseique , et l’autre 
oxide casdeux , parce que le caille du lait, qui est principale- 
ment formd de fromage ou caseum , produit ces matieres lora- 
qu’il est plac£ dans les memes eirconstances que le gluten. 

Une livre de gluten introduite dans une cloche pleine d’eau 
renversee dans un bain de ee liquide , a ete exposee a une tem- 
perature de 12 0 , 5 ; au bout de trois jours, elle avoit donne 
environ quarante-huitpouces cubes de gaz acide carbonique et 
trente-huit pouces d’hydrogene pur. (II faut remarquer que 
le volume du gaz acide produit devoit etre plus considerable 
par la raison que Peau du bain avoit dd en dissoudre.) Le 
gluten a et£ comprimd avec une baguette de vcrre , abandonne 
plusieurs jours a Iui-m£me, puis tire de la cloche. II etoit a.’ors 
en une p4te grise , filante, acidule , sans inauvaise odeur. In- 
troduit de nouveau dans la cloche, il a donne en moins de huit 
jours trente pouces cubes d’acide carbonique , et trente pouces 
cubes d’hydrogene. 

M. Proust pense que ce sont ces gaz qui font lever la pite 
de la farine de froment, etnon les gaz products par le sucre 
de cette farine. II admet que le pain frais, outre Pacide acc- 
tique et Pammoniaque , contient une portion d’air atmosph£- 
rique, qui a introduite dans la p4te lorsqu’on Pa battue et 
malax^e. 

Le gluten qui a cess£ d’einettre des gaz, gardd sous queL 
ques pouces d’eau dans un bocal couvert d’une plaque de verre, 
a produit du phosphate, du carbonate, de l’acetate, du caseate 
d’ammoniaque; de l’acide hydrosulfurique ; une matiere inso- 
luble dans Palcool , que M. Proust appelle gomme; enfin , de 
Poxide caseeux. II arrive un moment oil Peau est teilement 
chargee de sels , que la decomposition du gluten s’arrete ; il 
est alors n^cessaire dejeterla matiere sur une toile, de passer 
de Peau dessus, et de la remettre ensuite dans le bocal avec 
de Peau pure. 

Les lavages ^vaporesdegagentde Pacide hydrosulfurique, du 
sous-carbonate et de l’ac^tate d’ammoniaque. Quand ils soat 
r^duits a la consistance de sirop , 011 couvre la masse d’alcool , 
et on agite ; Poxide casdeux est prdcipit£ : on le lave avec 
Palcool jusqu’a ce que celui-ci n’en s^pare plus de matiere 
sapide. 
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Les liqueurs alcooliques r£unies d^posent a la longue de la 
gomme ; on peut acell£rer ce d^pdt en ajoutant aux liqueurs 
de l’alcool concentre. 

On d£cante la liqueur ^claircie, on la distille ; onajoutede 
l’eau au r&idu avec deux onces environ de sous-carbonate de 
plomb pur; onfaitbouiilir: on obtient une solution d’ac^tate 
et de cas&te de plomb, et un r&idu forme de phosphate* de 
plomb et du sous-carbonate de plomb qui £toit en exces. On 
filtre ; on fait passer un courant d’acide hydrosulfurique dans 
la liqueftr pour pr^cipiter le plomb; on fait evaporer a con- 
sistance de sirop : l’acide antique est volatis^ ,j?t l’acide ca- 
s&que restc. On en reconnoit la purete quand il ne trouble ni 
l’eau de chaux, ni les solutions de plomb , detain et de 
platine. 

Oxide caseeux . 

On le purifie en le faisant dissoudre dans I’eau bouillante ; 
on filtre, on fait Evaporer : l’oxide se depose par la concen- 
tration et le refroidissement; on jette le tout sur un filtre, on 
lave l’oxide qui y reste avec un peu d’eau froide , on le fait 
stfeher. 

L’oxide caseeux est blanc, teger, comme l’agaric des dro- 
gueries, insipide; l’eau ne le mouille pas : il se dissout dans 
ce liquide, a la temperature de 6o°; cette solution repand une 
©deur de mie de pain, 

L’alcool bouillant n’en dissout qu’une tris-petite quantity ; 
par le refroidissement, il depose de petits grains cristallins. 

L’ether chaud et les acides ne le dissolvent pas. 

La potasse le dissout rapidement. 

L’acide nitrique le dissout promptement a chaud; ilse dd- 
gage du gaz nitreux, et il se produit de l’acide oxalique et un 
peu de jaune amer. 

Sou mis a la distillation , il y en a une partie qui se sublime 
sans alteration , et une autre qui se r^duit en une huile concrete 
tres-abondante en carbone : il nese produit que des traces d’eau 
et d’ammoniaque. 

Quand on la chauffe avec le contact del’air,elles’enflamme 
facilement, et, comme les mati&res huileuses, sa flamme est 
blanche. 
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Acide casdique. 

II a l’aspect et la consistance d’un sirop de capillaire. 

Sa saveur est acide, am£re et fromageuse. 

II se congele en une masse grenue. 

Le chlore ne lui fait paint ^prouver de changement* 

L’acide nitrique le convertit tres-promptement en acide 
oxalique et en acide benzoique; il se forme eusuite dujaune 
amer, 

II prdcipite le nitrate d’argent en blanc ;le prlcipitdjaunit, 
puis devient rouge&tre. 

Le chlorure d’or est pr^cipitd en jaune. 

Le perchlorure de mercure l’est en blanc. 

II est sans action sur les dissolutions de fer, de cobalt, de 
nickel, de manganese , de cuivre et de zinc. 

II prdcipite en blanc par la noixde galle. 

II forme avec l’ammoniaque un composd in crista disable, 
dont la saveur est salde, piquante, amere, fromageuse , mdl£e 
d’un arriere-godtde viande r6tie. 

L’acide cas&que donne a la distillation du sous-carbonate 
d’ammoniaque, de Phuile, de l’hydrogene huileux , un charbon 
volumineux. Pendant l’oplration, il ne se manifeste pas d’odeur 
d’acide hydrocyanique. 

Usages . Le gluten est un des principes les plus nutritifs de 
la farine de froinent; c’est k lui qu’elle doit la propridtd de 
former un p&te ductile avec l’eau ( voyez Farine), susceptible 
de lever quand elle est abandonnde a elle m^me. (Voyez Fer- 
mentation panaire.) On s’estservidu gluten frais pourrdunir 
les morceaux des poteries cassdes. 

M. Ch. E. Cadet a proposd d’employerle gluten qui a dprouvd 
un commencement d’altdration , a plusieurs usages. Il expose 
du gluten frais pendant vingt-quatre jours dans une serre hu- 
mid e ; puis il en sdpare la couch e extlrieure ; la masse in- 
t^rieure , qu’il appelle gluten fermentd , ressemble a de la glu 
d'un blanc gris&tre. Il traite cette masse par l’alcool ; une 
grande partie est dissoute : il filtre et concentre la liqueur 
jusqu’a la consistance sirupeuse. Par ce moyen, il obtient un 
vernis transparent, qui adhere fortement au papier, au bois, 
au verre , sur lesquels on l’applique , et qui n’a point l’in- 
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convenient de sVcailler : on peut le colorer avec de la ceruse , 
du minium, del’indigo, du carmin. La solution alcoolique du 
gluten, fermentee, peu concentrate, melee avee de lachaux de 
inaniere a former une p&te molle, produit un lut excellent* 
(Ch.) 

GLUTINARIA. (Bet.) Ce nom, suivant Adanson, avoit etd 
donrte par Heister a la sauge. Commerson 1‘avoit appliqud a 
une espece de badamier, terminalia angustifolia , qui laissoit 
suinter de son £corce une resine d’abord molle, ayant quelque 
affinity avec le benjoin. (J.) 

GLUTT. ( Ornith .) Voyez Glottis. (Ch. D.) 

GLUTT1ER , Sapium. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyte- 
dones , a fleurs monoiques, de la famille des euphorbiac^es, 
de la monoicie monadelphie de Linnseus, tres-voisin des tragia 
et des manc^nilliers ( hippomane ) , offrant pour caractere 
essentiel : Des fleurs monoiques : les m&les composers d’un 
calice campanula, a deux, quelquefois trois dents : point 
de corolle ; deux famines r^unies k leur base , quelquefois 
en un seul filament ; les antheres a deux lobes distincts , ou 
a quatre , quand les filamens sont reunis : dans les fleurs fe- 
melles, un calice campanula , tr^s-court, a trois dents; point 
de corolle ; un ovaire sup^rieur ; un style court ; trois stig- 
mates ouverts, aigus. Le fruit est une capsule a trois coques , 
a trois loges; une semence globuleuse dans chaque loge. 

Ce genre comprend des arbres lactescens , exotiques , a 
feuilles simples, alternes, munies de stipules; les petioles 
pourvus tres-souvent de deux giandes a leur sommet ; lea 
fleurs petites , disposes en epis, toutes unisexuelles , mais 
reunies sur les m£mes individus. Les fleurs m&les occupent 
ordinairement la partie sup^rieure de 1’dpi, et les femellea 
sont situees dans la partie interieure; quelquefois cependant 
elles sont solitaires , axillaires ou terminates. Quoique ce 
genre soit Utes-rapproelte du manc^nillier par ses fleurs , il 
en diflere essentiellement par ses fruits, celui du manc£niU 
Her etantune noix presque sjiherique, enveloppde d’un brou 
^pais, charnu, lactescent, renfermant un gros noyau tuber* 
cute, divisd interieurement en cinq a six loges monospermes. 
11 est plus voisin des tragia. 

' Gluttier des oiseleues : Sapium aucuparium , Jacq. , Amer. > 
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tab. 1 58 , et Icon, pict., tab. 2 ; Lamk, III. gen . , tab. 792 ; 
Mancanilla , etc. , Plum. , Gen . , 5 o , et Amer . , tab. 171, fig. is ;• 
Tithymalus arbor, etc., Pluk. , Almag . , 36 g, tab. 220, fig. 8; 
Hippomane biglandulosa , Linn. Arbre de 1 ’Amerique mdridio- 
nale , d’un port dldgant , a cime luisante , qui s’dldve a la 
hauteur de trente pieds: ses rameaux sont longs, nombreux, 
peu ramifies, la plupart dtendus horizontalement. 11 coule 
goutte agoutte,de toutes ses parties, un sue blanc , gluti- 
neux , qui passe pour ven^neux. Les feuilles sont dparses , 
situees vers l’extrdmite des rameaux, ovales - lancdoldes , 
acumindes, un peu coriaces , denticuldes, longues de six 
pouces, a nervures transversales, nombreuses, fines et pa- 
rallel es ; le petiole court, rougeitre, muni a son sommet de 
deux glandes oblongues, obtuses. Les fleurs sont disposers 
en epis laches, terminaux, verditres, un peu'dpais, longs 
d’environ six pouces : Its fleurs miles occupent la partie su- 
pdrieure; les fleurs femelles celle du bas : ces fleurs sont ses- 
siles , munies chacune a leur base de deux glandes oblongues , 
obtuses, un peu planes, d’un vert jaunitre; les calices d’un 
noir pourpre. 

Cette plante fournit, dans son pays natal , une sorte de 
glu, que les Amdricains emploient aux mdmes usages que 
celle que I’on retire en France des ecofrces du lioux et dn 
gui : on entame le tronc de l’arbre, et le lendemain on ra- 
roasse le sue qui s’en est dcould et qui s’est dpaissi j on s’en sert 
pour attraper les perroquets et autres oiseaux. On cultive 
ce gluttier dans les serres du Jardin du Roi : il exige une 
forte chaleur et des arrosemens moddrds. On ne peut le mul- 
tiplier que par marcottes , et encore difficilement : tous les 
deux ans il faut le changer de pot, et lui donner de la nou- 
velle terre. 

Gluttieii de Zblata •, Sapium zelayense , Kunth , in Humb. 
Nov. Gen . et Spec . , 2 , pag. 65. Cette espece est trfcs-rap- 
prochee du sapium aucuparium. Ses rameaux sont alternes, 
glabres , stries , garnis de feuilles alternes , mddiocrement 
pdtiolees , oblongues ou ovales , acumindes , obtuses et mu- 
nies de deux glandes a leur base, finement dentees en scie , 
glabres, veindes , reticulees, longues de deux pouces et plus', 
larges d’un poucej le pdtiole long de deux lignes, dpaissi a 
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Gluttier des Indes : Sapium indicum , Willd. , Spec., 4, pag* 
672 Sapium bingerium , Roxb., Ined. Plante des Indes orien- 
tates, ddcouverte par Roxburg, qui differe du sapium attcupa - 
rium par ses feuilles deux et trois fois plus coil'rtes , denies 
enscie, longues de deux pouces et plus , Uvales-oblongues, 
acumindes*, les petioles ddpourvus de glandes : on remarque 
seulement Timpression de deux glandes, souVent cenfluentes, 
sur le bord des feuilles a leur base. Les fleurs sont disposes 
en un dpi axiflaire , terminal. Le fruit consiste en une cap- 
sule globuleuse, de la grosseur d’une nefle. 

Willdenow a designe sous le nom de sapium ilicifolium , 
Yhippomane spinosa , Linn. Mais , d’apres 1 ’observation de 
Swartz, il faudrOit en retrancher le synoifyme de Plukenet 
(Almag. , tab. 196, fig. 3 ), qui est le vaUntinia ilicifolia de 
Swartz, efnon 1 e quercus agtifolia, Willd. On distingue cette 
plante a ses feuilles ovales, denies, dpineuses a ieurs bords. 
Elle croft dans FAmdrique mdridionale. (Poir.) 

GLUTTON (M amm,) 9 nom anglois du Gluton. Voyez ce 
mot. (F. C.) 

GLYCERATON, Glycyphyton. (Rot.) : no ms anciens de la 
rdglisse, citds parRuellius. (J.) 

GLYG^RIE. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledon es , a fleurs 
polypdtaldes , rapprochd de la famille des ombelliferes , de la 
pcntandrit digynit de Linnaeus, offrant pour carac ter e essen- 
tiel : Des fleurs en ombelle simple ; une corolle a cinq pdtalea 
ovales, entiers, aigus, recourbds; point de calice apparent $ 
cinq famines; deux styles tres-courts, recourbds ; les stig- 
mates oblitdrds ; le fruit en rein , tronqud , comp rime latd- 
ralement ; les semen ces 4 cinq cbtes , couyertes d’un tegu- 
ment endurci ; les rainures strides en dedans ; un involucre a 
deux folioles. 

M. Rob. Brown avoit dtabli, pour 1 e festuoa Jluitans , un 
genre particular sous le nom de glyceria , que M. de Beauvois 
avoit ddja sigpate sous le nom d e Desvauxia dans un Mdmoire 
lu a FAcaddmie des Sciences. Nuttal, dans sa Flore d’Amd- 
rique , a employe le nom de glyceria pour un autre genre com- 
pose d'especes qui avoientdtd rdunies d'abord aux hydrocotyU. 
En conservant le genre de Brown , on pourroitddnner a celui 
de Nuttal le nom de chondrocarpus . 
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GlycArib d’Aste : Gtyteria asiatica , Nutt., Amer ., 2, p. 177 
Hydrocotyle asiatica, Linn, j Lamk., Ill . gen., tab. 188 , fig, 2; 
ValtrianeUa zeylanica, etc . , Herrn. , Parody tab. 2 38 ; Coda - 
gin, Rheed. , Malab . , 10, tab. 46; Ranunculo afficinis , etc., 
Pluken,, - 41 m. , 3 1 4 9 106, fig. 5 5 Pes equinus , Rumph, 

Amboin . , 5 , tab. 169, fig. 1 ; Trisanthus cochinchinensit , Lour., 
JFL Cochin . Plante des Indes orientates, dont les tiges sont gr£les, 
Tampantes, un peu velues , surtout rers leur sommet; elles 
poussent , a leurs articulations, de petites racines fibreuses, 
ainsique des feuilles et dqs fleurs. Les feuilles sont arrondies, 
reniformes, legerement cr£nel£es, ^paisses, d’un vert clair, 
profondement echancr^es a leur base, de cinq a septlignes de 
diametre ; les petioles inlgaux, un peu velus ; les hampes 
t>u p^doncules courts, velus, soutenant trois ou quatre t£h?s 
de fleurs purpurines ramass&s avec un petit involucre de 
folioles ovales. 

Glyc£rie a feuilles de sibthorye : Glyceria sib thorpio ides , 
Nutt. , 1 . c. ; Hydrocotyle sibthorpioides , Lamk. , Encycl. Cette 
espece est distingu^e par ses feuilles tr£s-petites , vertes, 
urbiculaires , a six ou sept lobes peu profonds, cr£neldes, 
£chancr6es, a leur base, d’environ quatre ou cinq lignes de 
diametre. Les tiges sont rampantes, filiformes, rameuses , 
longues de quatre a six pouces; les hampes au moins aussi 
longues que les petioles , solitaires ou r^unies plusieurs en- 
semble a chaque articulation , chacune d’elles portairt a leur 
sommet cinq a huit fleurs verdures, fort petites, sessiles et 
ramassees en t£te. Les fruits sont composes de deux sentences 
lisses, un peu comprim^es, jointes ensemble par leur bord 
interne. Cette espece a £te recueillie a File - de- France par 
MM. Sonnerat et Commerson. 

GltcArie a feuilles de ficaire : Glyceria ficarioides , Nutt. , 
1 . c. ; Hydrocotyle ficarioides , Lamk. , Encycl. Cette plante , 
d^couverte a l’lle-de-France par Commerson , estglabre dam 
toutes ses parties , asses semblable par son port a la pidc6- 
dente , mais*diff£rente par ses feuilles ressemblant, ea petit, 
a celles de la renoncule ficaire, petites, en cceur> arrondies, 
obscurement anguleuses. Les hampes sont solitaires ou g&ni- 
iufes a chaque noeud , un peu plus courtes que les petioles, 
portant chacune environ einq petites fleurs blanch&tres , pres- 
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que en t£te. EUe se rapproche beaucoup du valer iantlla al- 
tera, etc,, Herm., Farad., tab, 238, fig. 2. 

La plante indiquee sous le m^me nom par Michaux, Flor* 
4 mer.,\, pag. 161, et que M. Persoon a nominee hydrocotyle 
repanda , differe de la pr£c£dente parses feuilles plus grandes, 
sinuses et un peu anguleuses a leur contour , pileuses sur leur 
petiole et leurs nervures ; les fleurs reunies au nombre de trois , 
enune petite t£te velue, pedoncutee. Elle croit dans l’Am^- 
rique septentrionale et aux lieux humides dans la Caroline. 
C’est la in£me plante que Vhydrocotyle reniformis et cordata de 
Walterius , Flor . Carol. , 1 13. 

Glyc^rie a trois fleurs : Glyceria triflora , Nutt., 1. c. ; Hydro - 
colyle triflora , Ruizj et Pav. , Flor. Per 3J, pag. 24 , tab. 245, 
fi>j. 6. Cette espece croit dans les lieux humides, au Chili. 
Elle a , parson port , de grands rapports avecP hydrocotylc reni~ 
formis. Ses tiges sont ramp antes, g<§nicul£es; il sort de chaque 
noeud des feuilles droites , longuement p£tiol£es, reniformes, 
cr^nehtes, a sept nervures, unpeu velues dans leur jeunesse, 
ainsi que les petioles; un a trois p£doncules a chaque noeud, 
opposes aux feuilles , trois fois plus courts que les petioles , 
portant chacun trois> fleurs sessiles , entourees d’un involucre 
a trois folioles un peu arrondies, concaves, persistantes , 
membraneuses; les petales blancs ; les fruits velus, a trois ner- 
vures. ( Pom. ) 

GLYCIEIDA ( Bot .), nom sous lequel Pline d&igne la pi- 
voine. (J.) 

GLYCIMfSRE, Glycimeris . (Conch.) Genre £tabli par M. de 
Lamarck, pour un petit nombre de coquilles bivalves confon- 
dues par les auteurs linn£ens avec les myes, dontelles n’ont 
certainement pas les caracteres; Daudin avoit aussi etabli ce 
genre sous le nom de Cyrtodaire. Ses caract £res*son t : Animal 
inconnu , mais sans doute fort voisin de celui des solens; contenu 
dans une coquille £quivalve , in£quilat£rale plate , along^e, tres- 
Millante en avant comme en arri£re; sommet dorsal posterieur, 
peu saillant ; ligament externe et posterieur ; nymphes sail- 
lantes au dehors; charni£re sans auCune. trace de dents. 

Les coquilles de ce genre vivent tres-probablement enfoncees 
dans le sable ; mais c’est ce don t on n’est pas certain. M. de La- 
marck n’en caract^rise que trois espfeces. 
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La Glycim&re siliqub : Glycimeris sitiqua , Lmck. ; Mya silt - 
qua, Chemnitz, Conch., xi,pag. 192 , 1 . 198 , fig. 1934. Coquille 
ovale-oblongue , dpaisse, couverte d’un Ipiderme noir, si ce 
n’est stir les sommets , qui sont d£cortiqu&. Une sorte de disque 
calleux a l’int^rieur. Des mers du Nord. 

La Glycimere arctique: Glycimeris arctiea, Lmck. Coquille 
ovale, im peu ventrue, tronqule anterieurement , <*troite 
transversalement , avec deux cbtes obtuses. Oc£an du Nord. 

La Glycim&re nacr^b : Glycimeris margaritacta , Lmck. Co- 
quille ovale, fort mince, nacr^e a Fint^rieur, tronquee et 
tres-bkillante a Tune de ses extr&nitls. Fossile, a Grignon. 

La Glycimere db Pallas : Glycimeris Pallasii ; Mya edentula f 
Pallas, Voyag. ,trad. fr. , tom. 1 , append. 741. Petite coquille 
mince , blanche, ovale , in£quilat£rale , tr£s-Millante a l’extr<*- 
mit£ la plus alongle, avec des stries nombreuses plus rappro- 
ch^es vers cette meme extr&nite. Dans les sables de la mer 
Caspienne. 

Klein avoit aussi d^ja employ^ ce nom de Glycimera pour 
placer les coquillesbivalves, fortement Millantesdesdeux c6t& ; 
mais il y range de v^ritables Myes et des Panof£es. (DbB.) 

GLYCINE , Glycine . (Bot.) Genre de plantes dicotyledones t 
a ileurs completes, polyp£tal£es, irr^gulieres, de la famille 
des l^gumineuses , de la diadelphie dtcandric de Linnaeus, qui 
a des rapports avec les dolichos , et dont le caract&re essentiel 
consiste dans un calice a deux l&vres ; la sup£rieure £chan- 
cr£e ; l’interieure trifide , plus longue : une corolle papillo- 
nac£e ; F^tendarrd r^fl^chi lateralement , en bossesurle dos, 
repouss^ par le sommet de la ear£ne ; dix ^tamines diadeL 
phes ; l’ovaire superieur, surmonte d’un style route en spirale; 
une gousse along^e, polysperme. 

Il est difficile de caracteriser les glycines d’une maniere 
bien tranchde , tant les especes different les unes des autres 
par des caracteres qui leur sont particulars , et semblent 
autoriser a en former autant de genres, si la multiplication 
de ces derniers n’en train oit pas de tr^s-grands inconv^niens^ 
On peut dire en gln£ral que les glycines se distinguent des 
dolics , en ce qu’elles n’ont point, comme ceux-ci, deux 
callosites a la base de l’^tendard j qu’elles se distinguent des 
haricots en ce que leur carene n’ est point contoumee ea 
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spirale. Malgre cela , on a £te forc£ d’cn retirer plusieurs es-* 
peces pouren former des genres particulars. (VoyezKE^NEDiA, 
Poiretia.) D’autres ont et£ r^unies a des genres dlj^connus. 

Glycine fxutbscente : Glycine frutescens , Linn. ; Phasco - 
loides frutescens , etc., Hist . AngL , 55, tab. 1 5 ; Apios fru- 
tescens, Pursh 1 , Amer . ; Wisteria frutescens , Nuttal, Amer, , 2 . 
pag. n3. Arbrisseau sarmenteux, remarquable par ses belief 
grappes de fleurs bleues. Ses tiges , ligneuses a leur partie 
inftrieure , sont pubescentes et blanch^tres a leur partie su- 
perieure, et s’llevent k plus de dix pieds de hauteur sur le* 
plan tes qui les avoisinent $ elles sont garnies de feuilies al- 
ternes, ail^es avec une impaire., composes de neuf ou dix 
folioles opposees , ovales - aigues , pubescentes et presque 
toyeuses dans leur jeunesse , puis yertes, entieres , pedicel- 
14es, longues d’un a deux pouces et plus; les grappes velues, 
longuesde trois ou quatre pouces , chargd-es d'^cailles ovales , 
concaves, rouge&tres, caduques ; leur calice est campanula, 
a deux levres ; lVtendard de la corolle dlargi , vertical ; lea 
ailes adhdrentes au sommet, bidentees a leur base; la carene 
non r^flechie sur l’etendard ; un petit tube denticute, en-r 
galnant ie p^dicelle de Povaire ; une gousse torulcuse, a po- 
lysperme , a deux loges. 

Ce joli arbrisseau croit dans la Caroline. II est cultiv£ au 
Jardin du Roi , coin me plante d’ornement : on en forme de 
tr£s-jolis berceaux; on en garnit les treillag.es. Ses jeunes 
pousses, argent^es et soyeuses , forment un contraste asse? 
agrlable avec le vert deses feuilies entierement developp^es, 
r^levdes par de longues et belles grappes de fleurs violettes 
d’unpourprebleu&tre. II fleurit vers la fin de P£te. On le mul- 
tiplie de boutures, de drageons et de marcoltes ; rarement de 
graines, que l’on sime sur couches, au printemps, dans une 
terre fraiche et legere : il vient dans presque tous les terrains, 
et craint peu le froid. Lorsqu’il est jeune , on le couvre avec de 
la paille en hiver. Sa meilleure place est contre un mur, au le- 
vant ou au midi: autrement, il manque du degre de cha- 
leur qui lui est n^cessaire pour produire des fleurs. Dans 
les hivers rudes il est bon de couvrir le pied de cette plante 
de liti£re ou de fougere : ses racines etant peu profondes % 
elles sont susceptible* d'etre atteintes par la gell?. 
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Glycine tub^reuss : Glycine apios , Linn.; Apios amerieana , 
Com., Canady tab. 201; Stiss. , JBoL, tab. 29 ; Astragalus pe- 
rennis , etc., Moris. , Hist., 2 , ss. 2 , tab. 9, fig. 1 5 Apios tube - 
rosa , Pursh, Amer. Cette plante ,dont on a fait, ainsi que de 
la prdcedente, un genre particular, s’en rapproche en effet 
par les memes caracteres de sa fleur. Ses racines sont com- 
posees de plusieurs tuberositas adfierentcs a des fibres : il s’en 
dleve des tiges sarmenteuses , grimpantes, qui parviennent 
jusqu’a la hauteur de douze a quinze pieds, garnies de 
feuilles ailees avec une impaire, composees de cinq a sept 
folioles vertes-ovales , lanceotees, aigues , velues sur leur 
p&licelle, longues de deux pouces et plus. Les fleurs sont 
panachees de pourprenoiratre et de couleur de chair, reuniet 
en grappes courtes , touffues, axillaires , a l’extr£mit£ d’un 
pedoncule plus court que les feuilles ; leur calice court, pres- 
que glabre; la carene de la cofolle lineaire, courb^e en 
demi-cercle ; les ailes un peu pepdantes ; les gousses courtes, 
mucronles , a deux loges. Cette plante croit dans la yirginie. 
On la cultiye daps les jardins de botanique et ailleurs comme 
une belle plante d’agr^pient. C’est une plante de pleine terre, 
qui demande , pour fleurir, d’etre placee pres d’un mur a 
l’exposition du midi. On lui donne les m£mes soins qu’a la 
pr^cddente. 

Glycinp souterraine : Glycine subterranea , Linn, fils, Dec . 
3 y, tab. 17 ; Mandubi de Angala , Marcgr. , Bras.. 45 ; Fo- 
andzeia ; Pt. Thou., Madag pag. 23 , n.° 77. Espece remar- 
quable par le caract&re de ses pedoncules qui , comme ceux de 
l’arachide, s’enfoncent dans la terre apres la floraison, et y 
portent des gousses arrondies , monospermes , dont les ha- 
bitans de Madagascar se nourrissent , au rapport de M. du 
Petit -Thouars. Ses feuilles sont radicales , composees de 
trois folioles oblongues ,* un peu obtuses, munies d’un pe- 
tiole commuo , lopg de trois ou quatre pouces. Ses tiges sont 
rampantes, diviseea en rameaux etales •, les pedoncules tres- 
courts, axillaires, inclines, portant deux fleurs sessiles; le 
calice carnpapul^; la corolle jaune; les ailes oblongues, eta- 
ldes horizoptalement ; l’etendard ovale , strie ; le style courb£ 
et velu. Ces fleurs sont hermaphrodites ; on en trouve aussi 
de femeiles, d^pourvues de corolle etd’etamines , d’apres M. du 
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Petit-Thouars : leur style est court ; Povaire contient deu* 
ovules. Cette plante croit au Brasil , a Surinam et dans Pile de 
Madagascar. 

Glycine monoique $ Glycine monoica, Linn. fils, Dee. a. Cette 
espece , comme le lathyrus amphicarpos , developpe et perfec- 
tionne ses fruits sous la terre. Sa tige est grdle , cendrde, md- 
diocrement velue, garnie de feuilles terndes; les folioles ©vales, 
presque en co&ur, un peu aigues , presque glabres, entires, 
tin peu blanchitres en dessous, pddicelldes, longues au plus 
d’un pouce et demi; les stipules droites , ovales ; les fleurs dis> 
poshes enpetites grappes d’abord op poshes aux feuilles, puis 
distantes et placdes sans feuilles vers Fextrdmitd du m^rae ra- 
sa eau; les grappes inferieures sontsouvent uniflores , pendantes 
vers la terre, n’ayant que le rudiment du calice et d’une co- 
rolle mutilde, sans dtamines ; un pistil qui se change en une 
gousse assez petite, coinprimee, contenant deux ou trois se- 
men ces. Dans la fleur hermaphrodite, l’etendard est d’un vio- 
let pile, les ailes et la carene blanches; leur pistil avortd. 
Cette espece est cultivee au Jardin du Roi. Elle est originaire 
de PAmdrique septentrionale ; on la tronve dans les lieuxhu- 
xnides et ombragds. 

Le glycine javanica , Linn. , a des tiges grimpan tes, p arsenides 
de poils jaunes ; les feuilles terndes , semblables a cel les des ha- 
ricots ; les fleurs violettes , inclines , reunies a I’extrdmitd d’un 
long pddoncule en un dpi dpais, ovale-oblong , entremdld de 
tres-petites bractdeslancdolde*. Cette plante croit dans les In des 
orientales. Le glycine comosa, Linn., se distingue parses feuilles. 
velues, a trois folioles ovales-Iancdoldes, tres-aigues. Ses fleurs 
s.ont bleues, trfes-rapprochees, disposdes en grappes latdrale*; 
les sentences marqudes de tachespurpurines. Cette espece croit 
aux lieux ombragds, dans PAmdrique septentrionale. 

Glycine tomentbuse : Glycine tonientosa , Linn. ; Dill. , EUk. % 
3 o , tabl. 26 , fig 29. Cette plante, originaire de PAmdrique 
septentrionale, estmolle, velue, et comme tomenteuse. Elle 
a des tiges grimpan tes, anguleuses, trigones, garnies de feuilles 
terndes, a folioles ovales, un peu en coeur, ldgdrement co- 
tonneuses en dessous , et k nervures saillantes , un des c6tds 
des folioles latdrales plus dtroit , les feuilles in fdrieures. simples. 
Les fleurs son t jau nitres, disposdes en grappes un pentoufifues \ 
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les gousses comprimles, un peu velues, mucronles, nontenant 
deux ou trois sentences. Michauxen cite trois variltls : 1 gly* 
tine volubilis , que je yiens de dlcrire ; a.® glycine crecta , plus 
fortement tomenteuse , k tige droite , les folioles plus alon- 
gles ; 3 .® glycine monophylU , a tige tres-courte ; toutes lea 
feuilles simples, arrondies, un peu en rein. C’est le glycine 
reniformis de Pursh ; le trifolium simplieifolium de Walt* ; le 
glycine nummularia , qui se rapproche de cette esploe: ii a 
aussi beau coup de rapports avec Yhedisarum sororium . 

Glycine bitumineusb : Glycine bituminosa , Linn, ,* Lamk., Ill* 
gen., tab. 609, fig. 1 ; Herm. , Lugdb . , tab. 493 ( mcdiocrti ob 
folia perparvula ). Esplce remarquable par l’odeur bitumi* 
neuse qui s’exhale de ses feuilles. Ses* tiges sent grimpantes, 
llglrement pubesoentes, anguleuses 1 ses folioles ovales , pu- 
bescentes en dessous ; les fiieurs assez gran des, d’un jaune 
p£le, marqules de quelques lignes pourpresou violettes, dis-r 
posies en grappe un peu l&che; les gousses velues, mucro^ 
nees. Bile croit au cap de Bonne-Esplrance. Linnaeus fils a 
donnl le nom de glycine tabiatis a une plante des Indes orient 
tales , dont la corolle blanche , fort petite , parott comme 
labile. Ses tiges sont fili formes ; ses folioles ovoldes, un peu 
pubescentes en dessous ; les gousses lineaires , mucronles , 
presque arliculles, a sept ou neuf semences jairnes. 

Glycine odorante ; Glyciiie suaveolens , Linn. Arbrisseau des 
environs de Madras, visqueux, blanchitrl et dfune odeur 
agrlable. Ses feuilles sont composles de trois, folioles ovales , 
sigues 5 les pldoncules axillaires, filiformes uni fl ores , arti- 
cules dans leur milieu ; les fleurs inclinles ; leur calice campa- 
null,* k quatre dlcoupures subulles, la suplrieure bifide ; 
Tltendard 'droit , orbiculaire , jaune , marqul de stries pur- 
purines au-dessus de son onglet. Le fruit est une gousse com- 
primle, courte , linlaire, blancMtre, renfermant deux se- 
ntences noires , dorit l’embryon est calleux et blanchktre* Le 
glycine villosa de Thunberg , originaire du Japon , est to- 
tnenteux sur toutes ses parties; les tiges filiformes, fllchies 
en zigzag et grimpantes ; les feuilles ternles , les folioles quel- 
quefois trilobles*, les fieurs rlunies au nombre de deux a cinq 
f\ir des grappes axillaires , a peine pldonculles ,* les gousses 

toaCQteutes* 
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Glycine a petites fleurs ; Glycine par vijlor a, Lamk. , EocycL, 
u.° 12. Plante .d^couverte par Sonnerat dans les Indes orien- 
tales , a tige grimpante et filiforme ; les feuilles comp ©sees de 
trois folioles oyales , aigues, pileuses en dessous; les p&lonculea 
velus, sou tenant desgrappes courtea, detres-petitesfleursrou- 
ge&tres ; les gousses ^troites, linlaires, longues de plus d’un 
pouce, terminees par une pointe en crochet, conteoant neuf 
ou dix sentences. Dans le glycine striata , Linn. fils, Supp . , e t Jacq. r 
Hort., vol- 5 , tab, 7 6 , la tige est grimpante, pouverte d’un duret 
blanch&tre, t?e$-doux; les feuilles tern£e$ ; les folioles obi on- 
gues, molles et values; les fieurs disposees en grappes axil- 
laires, de la longueur des feuilles ; les gousses tres-veluea. 
Cette plante croit da^s les pays chauds de PAmerique. 

Glycine clandestine ; Glycine clandestina , Willd., Spec*, 3 f 
pag. 1654. Plante de laNouvelle-Hollande , dont les tigessont 
grimpautes, eylindriques , soyeuses et velues ; les trois folioles 
dtroites, lanc^olees, pileuses en dessoqs- les fleurs a^peine 
visibles, de la grosscur d’une tete d’epingle, axillaires; les pe- 
doncules courts, a trois flpur$* 1 © calice veLu, a cinq dents j 
trois p^tales plus courts que le calice ; cinq etamines plus 
longues que les autres; les gousses Jineaires , eylindriques, pi- 
leuses, polyspermes. Le glycine sc^rmentosa, Willd. ? Spec., 3 , 
pag. io 55 (glycine monoica , Schkuhr, Bot. Ann., 13 , pag. 20 , 
tab. 2), a des tiges grimpantes; trpis folioles glabres , ovales , 
longues d'un ponce et demi ; lp$ fleurs tres-petites, pendantes 
du sommet de rameaux filiformes ; lp calice velu, fermd, k 
quatre dents ? point de corplle ; les gousses ofilongues com- 
prim^es, courblesefi faucille, lopgpes de quatre lignes; deux 
sentences gris 4 tre$, ppnetuees deqoir. Cette plante croit dans 
la Caroline. : ^ 

Glycinb a plburs venues ; Glycine tenu ijlor a , Willd. , Spec. , 3 , 
pag. 1069. Cette espece crpit aux environs de Pondichery. Ses 
tiges sod t eylindriques, grimp antes et ljgneuses ; les trois fo- 
lioles oblongues, obtuses, mucron^es, longues d’un pouce et 
demi , couvertes en dessous de poils courts; les grappes 
axillaires, filiformes; Ips fieur$ pptites, gemin^es, de la gran- 
deur de cellos de Yervum tetrnspe^rp^my les gousses lineaires 
aiguefs , un p,eji cpgrbees en&¥-dP e ,_ppnyerjtes de poils courts. 
Pans le glycine hedy sar oides ,yyi\ld. , les tiges sont ligneuses* 



Digitized by C^ooQle 




GLY 

tarmeateuses; les folioles ovales , oblongues, obtuses , pileuses 
en dessous, longues d’un pouce; lesfleurs axiilaires , au nombre 
de deux a cinq sur un pedoncule court; les gousses lindaires, 
longues d’un pouce et deini , dlargies vers leur s aoi met. Cette 
csp£ce croit dans la Guinde. 

Glycine r6ticul&e; G tyc.ine reticulata, Vahl, Sj'mfc., 3 ', pag. 88, 
Cette plante est remarquable par le reseau que forment, a la 
face inferieuredes feuilies , leurs nervures saillaotes.et nom- 
breuses. Ses tiges soot grimpantes , ligneuses ; ses rameaux 
pubescens et anguleux ; ses folioles ovales , epaisses , rdticu- 
Ides et pubescentes en dessous, longues d’un a deux pouces; 
les grappes axiilaires* plus longues que les feuilies, le calice 
velu , a cinq decouples droites , lancdolees , tres-aigues ; la 
corolle jauneou rougeatre, unpeu plus longue que le calice; 
les gousses presque ovales, Joqgues de six ligues, legerement 
pileuses, a trois ou quatre semences. Elle croit a la Jamaique 
et dans l’ile de Saint-Thomas. La glycine mollis , Willd. , ori- 
ginaire de la Guinde, differe de la prdeddente par ses folioles 
elliptiques, tres-molles, obtuses a leurs deux extrdmitds; par 
ses pddoncules uniflores , par ses gousses aiongdes et velu.es. 

Glycine des Antilles; Gtyci\ie cariba , Jacq. , Icon. rar . 9 1, 
tab. 106. Cette espece, origiuaire des Antilles, etcultivdeau 
Jardin du Roi, est uu arbrisseau a tige pylindrique et griin- 
pante. Ses folioles sont gWbres, ovales, quelquefoi&.un peu 
rhomboidales , parse me es en dessous de poils rares, et en des- 
sus de. trds-petits points resineux , longues d’un pouce ; les pd- 
doncules filiformes , soutenant une grappe defleurs laches, 
jaunes et raydes; le calice court, presque glabre ; ses ddcou^ 
pures courtes, ovales,* la corolle une fois plus longue que le 
calice ; les gousses petites , pileuses , mucronees, a deux ou 
trois semences. Dans le glycine cana , Willd. , des Indes orien- 
tates, les tiges sont droites, ligneuses , pubescentes; les folioles 
ovales, arrendies, blanch&tres et ^pubescentes en dessous ; 
les pedoncules axiilaires et biflores ; les gousses glabres , 
oblongues , a deux sentences. 

Glycine a fecili,es a ao#E 01 dales ; Glycine rhombifolia , 
Willd., Spec., a , pag. io 65 . Plante des Indes orientates, a 
tige grimpante. Ses folioles sont glabres , arrondies , rhom- 
boidales , parsemdes en dessous de points rdsineux'et jaunitres ; 
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les stipules subulles ; les grappes axillaires, longues tie trait 
pouces , soutenant huit a dix fleurs unilaterales ; les goussea 
glabres, longues d’environ six lignes, aigues, comprimles, k 
deux sentences. 

II existe encore un tres-grand nombre d’espicesde glycine* 
mais bien moins connues , mentionnles par Thunberg , Forster* 
Linnaeus fils, etc. (Poir.) 

GLYCYDIDERMA. (Bot.) Paulet propose de faire sous ce 
nom un genre de l’espece de Vesse-loupe qu’il appelle vesse- 
loupe en robe el tn dtoile , qui est le lycoperdon de Micheli * 
JVoy. Gen . , pi. 97 , fig. 3 , lequel est dlja le type du genre Sufa 
d’Adanson , et paroit Itre une espece* du genre Bovista de 
Persoon ; mais les caracteres assign Is par Paulet sont les 
mimes que ceux du genre Geastrum 9 d’o\\ l’on peut croire que 
c ’est ce genre que Pqulet a voulu disigner* (Lem.) 

GLYCYPICROS (Bot.), nom grec de la douce-amfere, sola- 
rium, dulcamara, (J.) 

GLYCYRRHIZA. (Bot.) Voyez RiSglissb. (L.D.) 

GLYCYS (Bot.), un des noms grecs de Faurone, suivant 
Ruellius et Mentzel. (J.) 

GLYPHIE, Glyphia. {Bot.) [Cory mbiftres ^ Juss. ; Syngdndsie 
polygamic superjlue , Linn. ] Ce genre de plante , que nous 
avons proposl dans le Bulletin de la Sociltl pbilomathique * 
septembre 1818 , appartient a la famille des synanthlrles , et 
probablement k notre tribu naturelle des tagltinles , dans 
laquelle nous le pla^ons avec doute. 

La calathide est quasi-radile , composee d’un disque multi* 
fiore j rlgulariflore, androgyniflore , et d’une couronne uni- 
serile, liguiiflore, flminiflore. Le plricline, a peu pres egal 
aux fleurs, et irrlgulier, est forml de squames i negates, sub- 
bislriles , appliqules , oblongues, submembraneuses, veinles* 
parsemles de quelques glandes Iparses. Le' clinanthe est plan * 
herissl de fimbrilles courtes, inlgales, entre-greffles , subu- 
lies, membraneuses. Les ovaires sont oblongs, subcylindra- 
els, strils, hispid ules, et munis d’un bourrelet basilaire car* 
tilagineux ; leur aigrette est longue, irrlguli&re , composle de 
squamellules nomb reuses ,inlgales, fili formes, barbellulles. Lea 
corolles dela couronne ontle tube long, et la languette courte* 
large , ovale , entiere , pouryue de quelques glandes oblongues* 
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Glyphie luisante : Glyphia lucida , H. Cass. , Bull. Soc. phi- 
lom. , septembre 1818. C’est une plante trls-glabre , dont la 
tige , probablement ligneuse , est rameuse , flexueuse , comme 
sarmenteuse , peut-ltre volubile , cylindrique , stride; ses 
feuilles sont alternes, presque sessiles, longues de deuxpouces, 
ovales , acuminles au sommet , tres-entilres , membraneuses, 
luisantes , et parsemles d’une multitude de glandes transpa- 
rent es assez larges ; les calathides, composes de fleurs jaunes, 
sont disposes , a I’extrlmitl des rameaux , en petits pani- 
cules , dont les principals ramifications sont accompagnles 
de bractles prolongles au sommet en un appendice subull, 
arqul, spiniforme. Les fleurs de la couronne sont un peu 
plus courtes que celles du disque; mais leur limbe se dirige 
ed dehors; leur corolle est un peu plus courte que le style* 

Nous avons observe cette plante dans Therbier de M. de 
Jussieu , ou il est dit qu’elle a Itl recueillie a Madagascar 
par Commerson. ( H. Cass. ) 

GLYPHIS. ( Bot .) Le Chiodecton et le Glyphis sont deux 
genres qu’Acharius a formas aux d£pens de celui nominl 
par lui Tripethelium , et qui doit se trouver imp rime dans les 
Actes de la Soeiltl pbytographique de Gorenk. Ces trois genres 
sont decri ts dans le Synopsis methodica lichenum du mime au- 
teur, et les deux genres Glyphis et Chiodecton out Itl publils 
en outre, en 1817, dans le dpuzilme volume des Transactions 
de la Sociltl Linnlenne de Londres,oit leurs esplces sont 
figurles. Acharius forme avec ces trois genres un ordre par- 
ticulier qu’il place entre le genre Endo carp on et le genre Porina 
qui est 1 epertularia de M. Decandolle, avec lequel ils ont beau- 
coup de rapport. Nous ne donnerons ici les caractlres que des 
genres Glyphis et Chiodecton . 

Le glyphis est un genre de lichen, crustacl, cartilagineux, 
qui forme sur l’lcorce des arbres des plaques fortement ap- 
pliqules, uniformes , brunitres, ou jaun&tres, ou blanches, selon 
Tespece , et sur lesquelles s’lllvent des verrues colorles diffl- 
remment, homogenes a Tintlrieur , et qui offrent a leur som- 
met plusieurs conceptacles ( apothecia ) enfoncls, noirs, un peu 
cartilagineux, alongls,creuxou canalicules, etqui par leurdis- 
position font paroitre les verrues comme ciselles ou siilonnees. 
Ce dernier caractere a suggerl le nom de ce genre , tirl du 
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grec j glyphis i qu’on peut traduire ici par ckelure ou ent&ilte * 
• Ce genre comprend un tres-petit nombre d’esp^ces intdres- 
santes a connoitre , parce qu’elles ont dte observes sur des 
decrees exotiques que la mCdocine emploie, et qu’ils peuvent 
jusqu’a un certain point servir a reconnoitre ces forces. 

Glyphis labYrinthe : Glyphis labyrinthica , Ach. , Syn , , 107, 
et Trans. Linn. Lond., 18 17 , vol. 1 a , p. 33 , tab. 2 , f. t. Crofcte 
d’un bran oliv&tre; vermes d’unblapc sale, l^gefrement con- 
vexes, pulv^rulentes, marquees de si Hons (conceptacles) noirs, 
al on gCs, presque anastomoses ou rdticulds. Cette especese trottve 
eu G uinee, aux environs de Sierra- Leone , sur les ecarces 
d’un arbre non encore decrit, appeld duffa dans le pays. 

Glyphis embrouill^e : Glyphis trioosa , Ach., Syn. , l. c. et 
Tr. , 1. c. f. Crotite ferrugineuse , jaun&tre ; vermes planes , dif- 
formes , cendrees , couronn^es de conceptacles lineaires, 
flexueux, plissCs, canaliculds , fort rapprochds et tres-replids. 
Cette espece a observCe, sur I’ecorce d*un aTbre inconnui 
e’est le graphis tricasa , Ach., Lichen, unw, in add,, p. 674. 

Glyphis a cicatrices : Glyphis cicatricosa , Ach., Syn,, 1. c. et 
Tr. , 1. c., fig. 3. Create brunMre cendrde, bord^e de noir; 
Verrues d’un noir cendre, a pourtour presque cr^nele, mu* 
nics d’un rebord cendrtf, planes, offrant des conceptacles 
^largis, arrondis, ou Clargis et un peu concaves, qui i ini tent 
des cicatrices. On observe cette espece sur les Ecorces du eo- 
dariumSolandri , Vahl ( dialium guineense , "Willd.), etsur d’autres 
arbres en Guiu^e. 

Glyphis a cellules: Glyphis favulosa , Ach., Syn, , 1 * c.; Tr. , 
1. c. , tab. 3 , fig. 1. Crofite blanche, bordde de notr , a verrues 
dififormes, arrondies, un peu aplanies, noir&tres et couvertes 
d’une poussiere glauque ; pourtour entier grisdtre ; marquee 
d ? especes de cicatrices form^es par des conceptacles a disques 
Urbiculaires, qui repr&enterit aussi de petites cellule* Cette 
especese rencontre surl’dcorcede la cascarille, dans les Indcs 
occidentales. 

Le chiodecton diff&re du genre prdeddent par ses verrues , 
qui sont blanches (i),etqui contiennent les conceptacles. 



(1) Ce qu’exprime son nom derive du grec : emos, blauc , et dbgton , 
receptacle. 
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Ceux-ci foment , k la surface , des points dler& rexnarquables : 
ila sont noirs , presque global tux et un pen pulvdrulens. Acba- 
rius n’en d^crit que deux esp feces* 

Le Chiodecton spheroid b : Chiodecton sphazrale , Ach. f 
Sj'n . , 108 ; Trans. Linn.Lond., 1. c., p. 44 , tab. 3. f. a. Crodte 
dtal^e, d’un blanc p&le , trfes-finement ttiberculeuse; vermes 
presque sph<£riques, d’un beau blanc, contenant dans leur 
centre des conceptaclesr^unisen masse. Cette espece s’observe 
surles £corces du quinquina jaunt ( cinchona jlava). 

Le Chiodbcton s^riale *. Chiodecton seriate , Ach. , Syfc., 
1. c., et Trans. , 1. c., tab. fig. 3* Crotite d’un jaune brun&tre 
lisse, bord^e de noir; verrues oblongues, difformes, un peu 
convexes , renfertnant les conceptacles : ceux-ci disposes en 
serie comme des grains de chapelets. Cette espfece croit sur 
l’^corce connue dans le commerce sous le nom dVcorcc d’art- 
gusture , qni, comme on le salt, eat l’&orce du bonplandia 
trifolia , Willd. (Lem.) 

GLYPHISODON. (Ichthyoid) M. de Laclpfede a form 6 , sous 
ce nom, et aux dlpens des ehazlodon de Linnaeus, un genre 
de poissons qui appartient k la famiile des leptosomes, et 
qui pr^sente les caract^res suivans: 

Dents distinctes , larges , crdneldes , sur urie seule rangde; tete 
enticement dcailleuse ; corps et queue tris - comprimds ; de tris- 
petites dcailles sur la nageoire dorsale qui est unique ; catopes tho- 
raciques , distincts ; museau plus ou moins avance ; ligne lateral* 
terminde entierem&nt vis-b+ris la Jin de la nageoire dorsale. 

On distinguera facilement les Glyphisooons des Dories, des 
Arygreioses, des Gals et des S^l£nbs, dont les dents ne sontpas 
cr£ne!£es, quoique larges; des Acanthopodes, dont les catopes 
sont Templates par des Opines : des Acanthcres et des Asri- 
sores , qui out la queue arm^e d’aiguillons ou munie de bou- 
cliers ; des Ch&todons , des Pomacbntres , etc. , qui ont les dents 
rondes. (Voyez ces mots et Leptosomes.) 

Lemot gijyphisodon est tir£ du grec, yX cr£nelure, et 
’c/boc, dent. II indique un des principaux caractferes du genre. 
Les espfeces que celui-ci renferme, sont s 
Le Moucharra : Glyphisodon moucharra , Lac^p. ; Chatodon 
saxatilis , Linn. ; Jaguacaguara , Marcgrave. Nageoire cau- 
dale fourchue ; deux orifices a chaque narine ; teinte g<S 
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nlrale blanch&tre et terne ; toutes les nageoires d’un g*ii 
noir&tre; corps £pais et un peu along£ ; ligne lat^rale inter- 
romp ue ; cinq bandes transyersales noire* sur le corps. Taille 
de sept a huit ponces. 

Ce poisson paroit virre dans l’ancien comme dans le nou* 
yeau continent ; on le voit dans les eaux du Brasil, def Arabie 
et des Indes orientates. 11 ne quitte gu&re le fond de la mer , 
ou il se nourrit de petits polypes au milieu des coraux et dea 
madrepores : aussi est-il tr&s-difficiie a prendre. 

La chair du moucharra est dure , coriace et peu agrlable 
au gofit, quoique blanche* 11 est en consequence peu recher- 
che par les pecheurs* 

Le Kakaxtsbl : Gljphisodon kakaitscl , Lac<*pfede ; Chtetodon 
maculatus , Bloch, 427, 2. Nageoire caudale en croissant; un 
seul orifice a chaque narine ; ecailles dorees ; une tache grande, 
ronde, noire, et cinq ou six autres taches tris-fonc£es sur 
chacun des c6tes du corps. 

Cette espece , commune aussi, dit-on, aux deux continens^ 
vit dans les eaux douces de Surinam, aussi bien que dans les 
etangs de la c6te de Coromandel. Elle se mulliplie avec une 
grande facilite; mais , a raison de l’abondance de 6 es aretes, 
les Negres seuls en mangent. 

Le Glyphisodon macrogastere : Gljphisodon macrogaster ; 
Labrtis macrogaster , Lac^pede. Ventre tres-gros; nageoire cau- 
dale en croissant ; tete et opercules couverts d’^cailles sem- 
blables a celles du dos ; dents tres-courtes et presque e gales 
les unes aux autres ; ligne lat£rale interrompue ; six bandes 
transversales sur le corps. 

Observe , ainsi que le suivant , dans le grand golfe de Unde, 
par le c&ebre Cominers on. 

Le Glyphisodon six-bandes : Gljphisodon sex/asciatus ; Labrus 
sex fasciatus , Laclp. Museau avanc£ ; ouverture de labouche 
tres-petite ; michoire interieure plus longue que la sup£- 
rieure; nageoire caudale fourchue; six bandes transversales 
sur le corps ; dents tr£s-fines. 

Le Glyphisodon sargoidb : Gljphisodon sargoides ; Chatodon 
marginatus , Bloch, 207; Chatodon sargoides , Lacep. L&vre 
superieure grosse ; ouverture de la bouche tres-petite ; un 
enfoncement au-devant des yeux; teinte gen^rale d’unjauue 



Digitized by 



Google 




GLY nS 

8or£; une tache bleue au-dessous de chaque ceil; la t6te, six 
bandes transversales , et le bord des nageoires dors ale, anale 
et caudale, d’un beau violet* 

Le Glyphisodon du Bbngalb : Gljphisodon bengalensis ; Chet- 
todon bengalensis , Linnaeus ; Bloch , 2 13 , 2* Extr&nitd des 
nageoires dorsale et anale terming en pointe; teinte gdn 6 - 
rale bleu^tre ; cinq bandes jannes, t ran s vers ales et Itendues 
jusqu’au bord inferieur du poisson ; de petites ecailles sur la 
the, les opercules, et la base des nageoires anale, caudale 
et dorsals. Ligne laterale interrompue. 

Du Bengale. (H. C.) 

GLYPHOMITRIUM. (Bot.) Bridel divise maintenant le genre 
tncaljpta d’Hedwig en deux genres distincts : le premier est 
son encaljpta , et comprend les especes dont la coiffe est en 
forme de cylindre campanula, 14 che , lisse. et plus longue 
que l’urne ; le second , qu’ii d&igne par gljphomitrium ou sillon - 
nette, renferme les especes dont la coiffe est campanulde , 
sillonn^e et de la longueur de l’urne. Ce dernier genre con- 
tient trois espices, savoir : 

Le Glyphomitrium tort illA (Gljphomitrium crisp alum y Brid., 
Supp., 4 , p. 3oj Encaljpta crispata , Hedw.* Sp. mus., tabL 10, 
t. 1-95 Schwaegr., Supp., 1, tabl. 17 ) : mousse ^bservee au 
cap de Bonne-Esp^rance par Thunberg. Sa tige est droite , 
rameuse: sesfeuilles se tortillent par la secheresse; elles sont 
lineaires-lanc^otees , acuminles et r&llchies; ses urnes sont 
cylindriques, munies chacune d’un opercule acumind et droit ; 
la coiffe se fend irr£guli£rement a la base. 

Le Glyphomitrium parasite ( Gljphomitrium parasiticum , 
Brid. , 1 . c.; Encaljpta parasitica , Swartz*, Schwaegr., Supp. , 
I, part. I, tabl. 17 ) , qui croit a Saint-Domingue sur les 
rameaux du campeche et de diverses especes d’acacie. Sa 
tige est droite, rameuse; ses feuilles sont imbriqu£es, denses, 
lin&iires-lanc^olees , concaves et comme pli£es; ses pldicelles 
sont presque toujours genilnes : ils portent chacun une urne 
cylindrique , a opercule en al£ne , et munie d’une coiffe 
retr^cie, fendue sur le c6te. 

Le Glyphomitrium de Davies (Gljphomitrium Daviesii, Brid., 
1 . c.; Encaljpta Daviesii , Smith, Engl . Dot., tabl. 1281 ), qui 
croit en Angleterre , sur les rochers mari times d’ Anglesey , 
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et en Irlande , sur les basal tes de la Chaussge des Grants. Sa 
tige est droife et peu rameuse ; ses feuilles sont ramassges, 
tubulees et crispges par la sgchefeSse; ses urneSsont droites, 
ovules, munies chacune d’uri ope^cule tertning par une lon- 
gue pointe presque oblique ; Sa coiffe est lacinige a sa base* 

( Lew. ) 

GLYPTG9PERMES. ( Bot . ) C*est sous ee nom que Ventenat , 
danS son Tableau du rfcgne ygggtal, dgsigne la famille des 
andndes. (J. ) 

GMEL1N, Gmtlina . (Hoi.) Genre de plantes dicotyledones, 
a fleurs completes, monopgtalees, irregulifcres , de la famille 
des Verbdnac^e , de la didfhamie angiospermie de Linnaeus , 
offraftt pout caraetire essentiel j Un dalice Ues-court, persis- 
tant i k quatfg dents : une cdtolle un pen tubulge, dilatge a 
sdn drifice en un liitibe presque labig, a qUatre dgcoupuresj 
la supgrieure plus grande , un peu en votite : quatre gta- 
xnines didyftatngs ; les anthgteS k deux lobes ; l'ovaire supg- 
rieur; le style simple , ainsi que le stigmate. Le fruit est une 
baie contenant un noyau a deux logfcs, a detix sentences. 

GmSlin asiatiqub : Gmelina asiatica , Linn.; Lamk. , III . 
gen, * tab* 54*; Michelia spinosa , gtc. ; Amm, act, pcttop, , 8, 
pag. 81 8, tab. 18 ; Gmelina lobata , Gsertn., tab. 56. Arbre trfcs- 
gpineux des Indes orientals , dont les rameaux sUpgrieurs 
sont opposes, glabres, cylindriques, de Couldur cendrge, 
trgs-roides, termings par une poittte gpineuse ; Ids autres 
gpiftes eouftes, opposges, Supportges paries rameaux, ne me 
paroissent elles-mgfnes que de tres-petitS rameaux Aon dgve- 
loppgs, quelquefois un peu feuiligs. Les feuilles Sont oppo- 
sges* pgtiolges, ovales, obtuses, glabres en dessus, un peu 
blancb&tres et pubescentes en dessous , trgs-entierbs, quel- 
quefois munies d’un lobe obtus de chaque cdtg : les infgrieures 
longues d’un pouce et plus; les superieures et dgllesdes jeunes 
rameaux bdaucoup plus petites. Les fleurs sont jaunes, irrg- 
guli&res, ven trues, centime celles des digitUles, disposges au 
xiombte de trois a cinq, au sommet des raiUeaurf, en grappe 
fort courte, sur des pgdoncules cotonneux, tres-courts. Leur 
calice est presque tronqug k son bord , muni de quatre dents 
tr&s-petites; la corolle un peu velue en dehofs dans sa jeu- 
nesse , presque longue d’un demi-pouce, a tube tfes- court ? 



Digitized by Google 




GJTAl Ii5 

tenting k son orifice , a quatre (teeoilpuhes inegales : la sup£- 
rieure plus grande, entire ; les trois infdrietires courtei. Le 
fruit est ime baie un peu s&che, de la forme et de la grossenr 
d’une jujube. 

Gmeliw a FBtiTEt pleurs : Gmelbna parvifiora , Roxb., Corom., 
p. 162, tab. 3i, ou Gmelina indita ? Burm. , FI. Ind.\ p. 352. 
Cefte esptce a btb observde par Roxburg , sur les cdtes du 
Coromandel. Sea rameaux sont arm& d’aiguillons altebnes, 
presque droits; garnis de feuilles eh orale renvers6 , simples , 
quelquefois trifides ou a trois lobes : les fleurs Sont fort 
petites; On dttribue aux feuilles lei m&nes propri&ds qu*h 
cedes du ptdaliurti , que les Indiens emploient eh ddcoctiort 
dans les fiitres inflammatoirei. Roxburg a xrientionnC bt figure 
nne autre espbcfe de gmelina solus le nom de gmelina arbor ea, 
tab. 246. Jd sbttjlgonne quO l&gMelinA corofnatidblica, Burm., 
FI. Ind , , pag*, i3s , est la hidme pladte que le eanihiutn parvi- 
Jlorum , Roxb. , Cdrom., tab. $i.-.( tout,} - 

GNANCIL (Otnith .), Suivant Molina ; son ttadncfeur, 
pag. at 5, lOs hdbitans du GhiH bomtribnt ainsi un aigfe rap- 
port e a i’aigle fauve d’Europe , fafco fiiWus, Gmel. (Cti.D.) 

GNAPHALE , GndpJidlium. (not. ) [ Coty'tnbifires , JusS. ; 
Syhgdndsie polygamic sdpttflue , liihn. ] Cb genre de plantes 
appartient k la fdihille des ( synan threes , it notre tribh ha- 
turelle des inulles , et a la sebtidn dbs inul&s-gnaphaHbes. 

LOs anciehs botaiiistes, qui nd cohsultoieiit gubre qufc Its 
apparenees extdrietirCS pottr P&mir fes esptces en genres , 
Confondoient sous le nom db gHhphallurh pltiSieurs synanfhd- 
rbes ayant de Panalogie parlour surface cotonrieiisd, ttfairf 
plus du moini' diffdrentes par lei carracttreis gbnbriqubs. Eft 
eflfet , le nom de gnaphaliutn , tlbrrvb d’nn mot grec qui 
iignifie bottire] duvet, exprhnd fbrt bien le caractere ext& 
rieur qu’ils avdibnt prihfcipilehrent considbrb. Toiirriefd’rt , 
dont la prlncipale gfoire* est d’aVoir te premier formb dei 
genres rbgulieto, besh»dighitle nom de grtaphalium aune seule 
des plantes qui le portoient. Ensuite, VaillSnt, animb d’uri 
esprit de rivalitb centre Tbumefort , rb’jeta le geiire btabli 
par ce grand bdtaniste, et appliqua le nom de gtiaphalium 
a un genre trfci-difFbrent qui faisoit partie du genre Tilago 
de Tournefort. Enfin , Linnaeus , qui a reconstruit de fond ea 

8 . 
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co mb he tout l’edrfice de la science sur un nouveau plan* » 
fait un genre Gnaphalium , qui ne correspond pi a celui de 
Tournefort, ni a celui de Vaillant. II a supprimd le genre 
Gnaphalium de Tournefort , et a rapports successivement cette 
plante a trois autres genres; et il a, com me Tournefort, ap- 
plique le nom de Jilago au gnaphalium de Vaillant. La juste 
autorite que Linnaeus s’est acquise par ses immenses travaux , 
s’est etendue jusque sur celles de ses reformes et de ses in- 
novations qui auroient dti £tre repouss^es. Un long usage , 
presque universel, a consacre les changemens arbitraires de 
nomenclature qu’il s’est permis en grand nombre, et il n’est 
plus possible de retablir la nomenclature anterieure a lasienne* 
C’est done en vain qu’Adanson et Gaertner ont essaydde faire 
revivre le genre Gnaphalium de Tournefort sous son ancien. 
nom. Si l’on v^ut conserver ce genre, il faut le nommer 
diotis , comme a fait M. Desfontaines. On doit, avec Tourne- 
fort et Linnams, nommer le gnaphalium de Vaillant Jilago , et 
non point eyax , comme a fait Gaertner. Enfin, en consacrant 
le nom d$ gnaphalium au genre forme sous cenpm par Linnaeus , 
on doit, a l’exemple de M. R. Brown , reformer les carac-^ 
teres g^neriques fort mal traces par ce botaniste, et exclure 
de ce genre une multitude 4’esp£ces qui y ont ete mal apro- 
pos comprises, soit par lui, soit par sessuccesseurs. Il est a 
remarquer que Gaertner a decrit , sous le litre de Jilago , 
des caracteres g^n^riques qui s’accordent assez bien avec 
ceux qui sont prop res au vrai gnaphalium; mais en m£me temps 
il a presente comme type de ce genre Filago , une plante 
qui office en r£alil£ des caracteres gdn&riques tout-a-fait dif- 
fer ens de ceux qu’il a decrits. La confusion qui r^gnoit ddja 
dans le genre Gnaphalium , a ete portde au comble depuis 
que Scopoli, Lamarck , "VViUdenow , Smith, Decandolle ont 
incorpore dans ce genre toutes ou presque toutes les especes 
rapport^es par Linnaeus au Jilago . Essayons de debrouiller 
un peu ce chaos , qui provient de ce que les caracteres g£- 
n^riques n’ontpas ete verifies avee soin dans toutes les especes, 
et de ce qu’on a crain t de trop multiplier les genres, comme 
si ce leger inconvenient n’etoit pas mille fois preferable a tous 
ceux qui resultent de l’inexactitude etde la contradiction des 
OAracteres. 
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Le gnaphalium pjtgmceum de Lamarck doft £tre consid^rl* 
comme le veritable type d’un. genre particular, qu’il faut 
Bomner, avec Linnaeus, filago y t t non point evax , comme 
a fait Gaertuer ; MM Desfontaines et X>ecandalle out mal & 
. propos confondu ce genre avec le mieropus , don til est bien 
distinct. Le gnaphalium germanicum de Lamarck , Willde- 
bow , Smith T et probablement ausn leur gnaphalium pyrami- 
datum , constituent notre genre GifoLij tr£a-diffdrent du vrai 
gnaphalium par le p£ricline unislrid , par le clinanthe axi~ 
forme et squamellifire*, et par les ovaires de la couronne , 
in aigrettes ; le gifola difftre ^galement du vrai Jilago , par le 
disque androgyniflore , et par les ovaires du disque aigrette 
Le gnaphalium eaidiftorum de Desfontaines* constitue notre 
genre Ifloga , qui differe du precedent par Paigrette plu- 
me use , ainsi que par les sqttames> et lessquamelles scarieuses 
et colordes- Les gnaphalium gallicum et montanum dee bota- 
nistes modernes, et probablement aussi leur gnaphalium mi- 
nimum , appartiennent a notre genre ou sous-genre Logfia . Le 
gnaphalium' arvense des-mfones auteurs forme notre sous-genre 
Oglifa . Les gnaphalium leonlopodium et leontopodioides doivenfr 
composer* un genre particular, nommd hontopodium , ainsi 
que MM. Persoon et R* Brown Toni ddja proposd, Le gnapha- 
lium oriental le de Linnaeus, et toutesles autres especes a calathide 
androgyniflore, a aigrette simple , et a clinanthe mappendp- 
cul£ , appartiennent au genre Elichrysum de Gaertner, que 
nous dcrivons kelichrysum. Les especes a pdricHne radiant, a 
clinanthe inappendiculd, et » aigrette plumeuse ou penicil- 
lee , appartiennent au genre Argyrooome de Gaertner, que 
Persoon nomm e-helwhiysum. Le gnaphalium cymosum , dont la 
calathide est androgyniflore , be clinanthe muni de squa- 
raelles , et Paigrette simple , constitue notre genre Lepiscline. 
Quoique le genre Anaxeton de Gaertner toit,de l’aveu meme 
de Pauteur, tres-deuteux, mal ddflni r fondd sur une variai- 
tion accidentelle et sur des observations £trang£res , incer- 

• faines et contradictoires, ce pendant ce genre, apr£s qu’ii 
aura dtd mieux defini d’apr^s de bonnes observations, pourra 
revendiquer les especes qui diff^reroient du lepiscline , soit 
par la presence d’une couronne feminiflore , soit par la nature 

• ou la disposition des appendices du cliaantht. Les gnaphalium 
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dioicum , alpinum , carpadcum , plantagineum et margaritaceum 
constituent le genre ^nienfioria , mal ytabli par Gsertner, 
mais conyenablement reform e par M. R. Brown. Lea gna- 
phalium muricatam , mucromUum et seriphioides sont r^linis par 
M. R. Brown en un genre distinct, qu'il nomine metalasia . 
Notre genfre Endoleuca , qui differe du Metalasia par le py- 
ridine, ne compose de deux esp&ces con fondues par Lamarck 
sous le nom de gnaphalium capitatum . Le gnaphalium retusum 
du m£me auteur eat devenu noire genre Facelis , remar- 
quabie par 1’aigrette excessi venae nt plume use. Le gnaphalium 
muscoides de Desfontaines eat notre lasiopogon , qui differe 
du facelis par le pyridine , par ies ovaires, et par l’aigrette 
caduque. Son gnaphalium ityseroides est notre leptophytus , qui 
differe peu du leysera . Le gnaphalium hispidum de Willde- 
now constitue notre genre Elytropappus , parfaitement dis- 
tinct de tout autre par Taigrette double. Enfin le gnaphalium 
sordidum de Linnaeus appartient indubitablement £ notre 
sous-genre Phagnalon , qui est form 6 ries conyza saxatilis et 
rupestris , et qui revendique aussi sans doute le conyza inter- 
media de M. Lagaaca. 

Beaucoup de botanistea , effrayys de cette multitude de 
genres, prytereront suivre l’ancienne routine; ils conserve- 
ront le genre Gnaphalium de Linnaeus, en lui attribuant dca 
caracteres vagues , indecis, qui nes’appliquent exactement a 
aucune espece, mais qui peuvent convenir indiffyremment k 
pr is de la moitiy des genres de la iamille ; et ils entasseront 
pde-mde dans ce genre ainsi dyfini, une foule d’especea 
©grant des caracteres g^neriques diffyrens, et mime op posy* 
ou contradictoires. Quanta nous, qui sommes fort peu touchd 
du reproche qu’on nous fait de trop multiplier les genres , et 
qui n’avons rien tant a cceur que de rendre les caracteres gy~ 
ndriques aussi exactement applicablea aux esp£ces que la nar 
tnre le permet, nous ne craignons pas dedire, au risque de 
ocandaliserleabotanistes, que les dix-huit genres qui yiennent 
d’etre ynumyrys , ne suffisent peut - ytre pas encore pour re- 
cevoir toutes les especes qui myritent d’etre exclues du gna- 
phalium ; mais, en attendant une analyse exacte et complete 
de toutes les especes connuea, on peut avec assurance tracer 
lea caracteres duyrai genre Gnaphalium, en dycrivant les ca- 
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ractferes gfenferiques offerts paries gnaphafium luteo-album , syl- 
vaticum et uliginosum , aussi bien que par plusieurs autre* 
esp feces analogues et rfeellemept copgfenferes. 

Le gepre Gnaphalium , ainsi rfeduit , n’a plus besain d’etre 
divise en sections. Lipnagus ep avoit fait trois , qu’il nommoit 
chrysocomce,argyrocomce,Jilaginoidea . Cette derpiere section 
correspond assez bien k ce qpi cpnstitpe pour nous , comme 
pour M* Brown , le genre tout entier. M. Persoon a distri- 
bufe en six divisions lej cent yingt esp feces qu’il a comprises 
dans qe genre : l’une de ces divisions f qu’il nonune archyro- 
coma ^ correspond, siiivapt lui, qaifilaginoidta de Linnaeus ; mais r 
outre qu’elle est mal caractferisfee , Pauteur y ad met des es* 
pfeces npn congfenferes, appgrtenant a Vanttnnaria , au fact- 
lis , etc. Nous ne sommes pas non plus parfaitement atisfait 
des caractferes attribues par M. Brown au genre Gnaphalium , 
parce qu’ils nous parpissept incomplete, vagues, superficiel- 
lement ddcrits, et insuffisaps pour distinguer ce genre de 
quelques autres, potapupent du phagnalon . C’est pourquoi 
nous proposons les caractferes gfenferiques suivans. 

Calathide discoide : disque petit , pauciflpre, r^gulariflore, 
androgyniflore; couronne large, multisferifee, mulliflore , tu- 
buliflore , feminiflore. Pfericline egal aux fteurs , ovoide , 
formfe de squames imbriquees , appliqufees ; les extferieures- 
plus larges , ovales, appendiciformes , prq«que entiferement 
xnembraneuses-scarieuses^ Ins intferieures plus fetroites , oblon- 
gues, subcoriaces, poprvues d’un ap pen dice scarieux. Cli- 
nanthe plan ou convexe , inappendiculfe. Ovaires grfeles, 
cylindriqnes , papillulfes; aigrette composfee de squapiellules 
unisferifees, fegales, libpes, filiformes, capillaires, a peine bar- 
bellulees, s’arquant en dehors, et caduques. Corelles de la 
couronne tubuleuses, trfes-grfeles, Corolles du disque parfai- 
tement glabres. Style androgynique k branches Ur on qu fees au 
sommet. Anthferes pourvues de longs appendices basilaires 7 
xoeznbraneux , subulfes. 

Notre phagnalon, qu’on peut considferer , si l’on veut, ou 
comme un genre distinct, ou seulement comme uu sous- 
genre du gnaphalium, en difffere , 1 .° par le clinanthe fovfeolfe 9 
rfeticulfe, a rfeseau papillulfe ; 2. 0 par J’aigrette composer au 
plus de dix squamellules unisferifees , distances a parti e in- 
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flrieure longue , droite , filiform e-lamin^e , membraneuse , 
linlaire , crenelle ou denticulee sur les bords ; a parti e su- 
p^rieure h£riss£e , surtout dans les aigrettes du disque , de 
barbellules nombreuses, longues et fortes ; 3.° paries corolles 
du disque , qui sont parsemees de poils ; 4. 0 par les antheres 
depourvues d’appendices basilaires ; 5.° par le style andro- 
gynique , a branches arrondies au sommet. Le phagnalon est 
exact ement interm&liaire entre le gnaphalium et le vrai co- 
nyza : il difffere de ce dernier genre principalement en ce que 
l’appendice des squames du pyridine pst scarieux dans le 
phagnalon , tandis qu’il est foliac£ dans le conyza , et en ce 
que les antheres sont depourvues dans le phagnalon des ap- 
pendices basilaires qui existent tr&s-manifestement dans le 
conyza. 

Gnaphale jaunatre; Gnaphalium luteo-album, Linn. C ’est une 
plante herbage, annuelle, qui s’d£ve ■jusqu’i un pied et 
demi, et qui est rev£tue d’un coton blanc sur toutes ses 
parties vertes; sa racine est petite; ses tigessont cylindriques, 
etalees a la base , puis redressees , simples , un peu rami fie es 
»au sommet en corymbe ; ses feuilles sont alternes , demi-em- 
hrassantes, longues, droites, oblongues-lanceotees, un peu 
ondutees , entieres ; les inftrieures elargies a leur sommet qui 
est obtus ; les calathides sont nombreuses , et irr^gulierement 
agglom^r^es au sommet des rameaux; leur pyridine est lui- 
sant et de couleur jaune-paille. Cette plante habite les lieux 
un peu humides et ombrag^s, et se trouve dans presque toutes 
les parties de la France, notamment aux environs de foris; 
elle fleurit en juillet et aoftt. M. Persoon mentionne une va- 
ri<$t£ beaucoup plus petite , a tige tres-rameuse , a feuilles un 
peu courtes, lanceolees, plus larges, moins cotonneuses, a 
calathides plus ram assies, et a p^ricline brunitre ; il ajoute 
qu'on la trouve dans les champs. 

Gnaphalb couch 6 ; Gnaphalium supinum , Linn. Sa racine est 
rampante , fibreuse , noire et vivace; ses tiges, herbacees, 
longues au plus d’environ trois pouces, sont tantbt couchees, 
tant6t plus ou moins dressles, simples, fili formes, laineuses; 
ses feuilles sont alternes, lin&iires-lanc&dees , tr£s-4troites , 
un peu cotonneuses sur les deux faces , entieres; les cala- 
thides sont peu nombi^uses, ^parses ou rapprochees, alternes 
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rur la tige, dressdes*, les infdrieures souvent pddonculdes, 
les supdrieures sessiles ; leur pericline eat de couleur bru- 
n&tre. Cette petite plante, qui fleurit en juillet, habite lea 
hautes montagnes de FEurope , et notamment , en France , 
celles du Dauphind, lea Pyrenees, lea Monts-d’Or, oil on la 
trouve dana lea prairiea exposes au nord , sur le bord dea 
torrens et parmi les rochers. Elle varie beau coup par lea di- 
mensions et la direction de sa tige , ainsi que par le nombre 
et la disposition de sea calathides : c’est pourquoi plusieurs 
botanistes en ont distingud trois especes sons lea noms de su - 
pinum,fu$cum etpusillum ; mais nous pensons , avec MM. Smith, 
Decandolle et Persoon, que ce nc sont que des variates. 

Gnaphale des bois : Gnaphalium sylvaticum , Linn. ; Smith. 
La racine vivace, composde de fibres simples, noires , pro- 
duit une seule tige herbacde , simple , dressde , haute d’en- 
viron six pouces, cotonneuse , garnie de feuilles alternes, 
lancdoldes, aigues, laineuses sur les deux faces, k base dtrd- 
cie et alongde; les calathides sont nombreusea et disposdes 
en un dpi terminal , peu rameux , serrd , garni de petites 
feuilles ; leur pdricline est cylindracd , formd de squames lui- 
santes, noiritres au sommet, qui est un peu obtus. Cette es- 
pece habite FEurope septentrionale , et se trouve en France 
dans les prairies ddcouvertes des montagnes, oil elle fleurit 
au mois d’aoftt. 

Gnaphale droit ; Gnaphalium rectum , Smith , Flor. Brit . * 
D’une racine vivace , un peu ligneuse , a fibres simples , noi- 
ritres, s’dldve une tige, herbacde , dressde, haute de deux 
pieds , cylindrique, cotonneuse, un peu ramifide cn pani- 
cule resserrd, et garnie de feuilles entidres, cotonneuses et 
blanches en dessous, nues et vertes endessus ; les supdrieures 
dtroites,lindaires; les infdrieures un peu plus larges , lindaires- 
lancdoldes : les calathides sont nombreuses, disposdes en un 
pahicule ou grappeterminale , composde, resserrde en forme 
d’dpi, feuillde, longue d’un pied environ; leur pericline est 
brun&tre. Cette espdce , long-temps confondue avec la prd- 
cddente , mais bien distingude par Smith , est encore consi- 
ddrdepar M. Decandolle comme une simple varietd produite 
par un dtiolement incomplet ; ce qui nous paroit peu vrai- 
semblable. Eile fleurit en aoflt et septembre , et est assez 
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commune aux environs de Paris , dans les bois , Ies buissons r 
les p&tu rages, les terrains sablonneux, et parmi les moissons^ 
Gnafhale des marais; Gnaphalium uliginosym , Linn. Plan t£ 
herbacde , annuelle, a racine ram e use, a tige haute d’envirop 
sixpouces, tres-raraifide des la base, diffuse, couverte d’ujr 
coton blapc; a feuilles alternes , lineaires-lancdoldes, dtrdcies 
a la base , entires, laineuses sur les deux faces ; a caiathides 
nombreuses, disposes en petits corymbes terxpinaux, ou ellea 
sont rapprochdes , agglomdrdes ; les squames du pyridine soul 
lancdoldes-aigues, brunes et jaunfctres, Cette plapte, qu’on 
trouve commundment dans les champs humides oil l’eau a 
sdjournd Phiver, n’est pas rare daps les environs de Paris, 
non plus que dans les autres parties de la France, ni dans 
toute PEurope. Elle fleurit dans le cours de l’dtd# 

Les cinq especes que nous venons de ddcrire , ne sont pas 
les seules qui appartiennent Iegitimement au vrai genre Gna - 
phalium : nous en avons observe nous-mdme plusieurs autres j 
mais nous avons dft nous borner ici a faire connoftre les es- 
pdces indigenes de la France , ce qui suffit pour donner une 
idde tres-exacte du genre dont il s’agit. (H. Cass,) 

GNAPHALIEES , GnaphaUece ( Bot .) Nous avons divisd la 
famille des synanthdrdes en vingt tribus naturelles, qui sont: 
i.° les lactucdes , 2. 0 les carlinees, 3 *° les centaurides , 4. 0 les 
carduindes, 5 .° les dchinopsdes, 6.° les arctotiddes, 7. 0 les 
calenduldes , 8.° les tagetindes, 9. 0 les hdlianthdes, io.° les 
ambrosides, n.° les anthdmiddes , 12,° les inuldes , i 3 .° les 
astdrdes , i4.°les seYidciondes, i 5 .° les nassauvides, 16. 0 les 
xnutisides, i7.°les tussilagindes , 18.® les addnostyldes , 19.® les 
eupatoriees, 20. 0 les vernonides. Plusieurs de ces tribus sont 
susceptibles d’etre subdivides en sections dgalement natu- 
relles : telle est la tribu des inuldes , la 1 plus nombreuse en 
genres apres celle des hdlianthdes. Nous avons done subdi- 
visd cette tribu en trois sections, nommdes inulde$-buphtalm 4 es 9 
inuUes-prototypes , inulees-gnaphaliees: la premidre est *carac- 
tdrisde par le pdricline non scarieux , les antheres ddpour- 
vues d’appen dices basilaires , et les stigmatophores arrondis 
au sommet ; la seconde est caractdrisde par le pdricline non 
scarieux, les antheres pourvues d’appendices basilaires, et les 
stigmatophores arrondis au sommet ; la troisiem? par le peri- 
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cline scarieux cn tout ou partie , les anthdres pourvues d’ap- 
pendices basilaires , et lea stigmatophores tronques au sommet 
Remarques que les caract&res de nos sections, comme ceux 
de nos tribus , ne sont que des caract&res ordinaire s , c’est-d- 
dire sujets a exceptions. La nombreuse liste des genres appar- 
tenant a la section des gnap halides sera prdsentde, ainsi que 
celle des genres appartenant aux deux autres sections, dans 
notre article Inul£es , auquel nous renvoyon s le lecteur. 
(H. Cass.) 

GNAPHALODES. ( Bot.) Le genre dtabli sous ce nom par 
Tournefort est aujourd’hui connu sous celui de micropus , 
que Linnaeus lui a donnd. Le gnaphalium muricatum a did aussi 
nommd gnaphaloides par Plukenet et par Ray. ( H. Cass.) 

GNAPHALOID^ES. (Bot,) Dans son ouvrage intituld Ge- 
neral Remarks , M. R. Brown dit que les synantherdes des 
Terres Australes appartiennentpour la plupart a une section 
des corymbiferes , qu’on peut nommer gnaphaloidea. II est 
probable que les gnaphaloiddes de M. Brown correspondent a 
notre section des inuldes-gnaphalides ; mais ce botaniste n’a 
pas encore fait connoitre les caracteres qu’il attribue a ce 
groupe , ni la liste des genres qu’il y comprend. ( H. Cass.) 

GNAPHALUS. ( Ornith .) Ce nom s'applique au jaseur de 
Boheme , ampelis garrulus , Linn. (Ch. D.) 

GNATHAPTERE5. ( Entom . ) Nous avions ddsignd sous ee 
nom , dans les tableaux qui sont a la fin du premier volume 
des Lemons d’Anatomie comparde de M. Cuvier que nous a vons 
rddigdes , les insectes ap teres qui ont des m&choires, et non un 
Bee ou un sugoir comme les paralises, tels que 1 es puces, les 
poux , les teignes. ( C. D. ) 

GN ATHOBOLE. ( Ichthyol. ) M. Schneider a donnd le nom 
de gnathobolus au genre de poissons d6nt nous traitons a l’ar* 
tide Odontognathb. Voyez ce mot. (H. C.) 

GNATHODONTES. (Ichthyol.) M. de Blainville a proposd 
ce nom pour ddsigner 1’ensemble des poissons osseux, cliez 
1 esquels I’implantation des dents a lieu dans l’os de la michoire 
caractdre qui les distingue immddiatement des cartilagineux * 
ou elles semblent fixees seulement dans les parties molles. 
Voyez Ichthyologib , Dermodontes et Poissons. (H. C.) 

GNAVELLE (Bot.); Scleranthus , Linn. Genre de plantes 
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dieotyl<fdones, de la famille des portulac^es, Juss., de la &4can~ 
drie digynie, Linn. , qui offre pour caracteres essentials : Un? 
calice monophylle, persistant, a cinq divisions; point de co- 
rolle ; dix etamines non saillantes, ins£r£es sur le calice; un 
ovaire sup^rieur, arrondi, charge de deux styles a stigmateS' 
simples; une petite noix monosperme, envelopp^e dansla base 
du calice. 

Les gnavelles sont de petites plantes herbages, a feuilles 
opposes, lineaires, et afleurs pourlaplupart disposes en co- 
rymbe il’extr^mite des tiges ou des rameaux. Leurport est 
celui des sablinds. On en connoit trois especes. 

Gnavblle annuelle : Scleranthus annuus , Linn., Spec., 58o f 
p/or. Dan., t. 5o4. Ses tiges sont divis^esdes leur base en ra- 
meaux greles*, ^tal£s , longs de trois a six pouces. Ses fleurs sont 
berbac^es; les divisions de leur calice sont aigues, et restent 
ouvertes pendant la maturation des fruits. Cette plante est 
commune en Europe, dans les champs sablonneux. 

Gnavelle vivace : Scleranthus perennis , Linn., Spec., 58o. y 
Alchimilla gramineo folio, majori fiore, Vaill. , Bot . Par., p. 4 , 
t. i,f. 5. Cette espece differede la prtfc&lente par les divisions 
de son calice , qui sont obtuses a leursommet et membraneu&cs* 
en leursbords. Elle croitdans les m£mes lieux. 

Gnavelle polycarpb; Scleranthus polycarpos, Linn., Spec., 58 1 . 
Les divisions du calice de cette espece sont ^pineuses: c’est ce 
qui la distingue des deux autres. Cette plante est annuelle T 
et elle se trouve dans le midi de l’Europe. (L.D.) 

GNEISS. (Min.) Le gneiss est une roche primitive, feuillet^e, 
essentiellement compos^e de mica dispose en lamelles o*u 
paillettes superposes, et de felspath lamelleux ou grenu. 

Le mica forme la base du gneiss, et lui transmet la disposi- 
tion ;feuillet£e qui le distingue. Le felspath, qui entre aussi 
comme principe constituent dans cette roche, se soumetpour 
ainsi dire a la texture du mica, et se pr&ente ordinairement 
aussi en veinules minces, droites ou ondutees, qui suivent le 
plus souvent les inflexions du mica : cela n’est cependantpaa 
sans exception ; car il arrive parfois que le felspath forme 
des especes de noeuds, ou m€me de gros cristaux, qui d&- 
rangent les dispositions du mica, et le forcent a se courber- 
pour en embrasser les contours. Cesontces diff^rens accidens* 



Digitized by Google 




GNE >»5 

et la proportion plus ou tnoins forte de quelques substances 
accidentelles , qui caractdrisent les principales variety de cette 
roche. 

Le gneiss avoit ete rluni a toutes ces roches diverses qu’on 
d&ignoit, ily a trente ans, sous la denomination vague etbanale 
de granite ; a peine en faisoit-on une varied de contexture , 
qu’on distinguoitpar les surnoms de granite veins , feuilleM, schi- 
iteuxy etc. Cependant l’absence du quarz dans le gneiss, ou du 
moins sa rarete ou sou peu d’apparence , Ten distingue suffi- 
samment : en effet, il existe beaucoup de gneiss oil Ton n’aper- 
50 it point de quarz a l’ceii nu, de sorte que cette substance,* 
qui est essentielle au granite , n’est qu’accessoire et acciden* 
telle dans le gneiss, comme la tourmaline, le disth&ne, le grenat 
et quelques autres minlraux quis’y rencontrent aussi. 11 dtoit 
done important de separer ces deux roches dans lamdthode, 
en admettant toutefois qu’elles passent de Tune a l’autre, 
comme on le verra plus bas. 

Tantbt le gneiss est subordonnd au granite, et tantbt e’est le 
gneiss qui predomine. Dans le premier .cas, il appartient aux 
derniers membres dela formation la plus an cienne du granite; 
dans l’autre,il fait partie de la seepnde : mais, dans Tune et 
l’autre circopstance, il fornfce des bancs paralleles k ceux du 
granite ou du micaschiste, avec lequel il est souventassocid aussi. 
D 'autres fois il paroit composer des xnontagnes entires, et il 
se fait surjtout remarquer dans les cimes dlevees des aiguilles 
et des crates les plus escarpdes. Les montagnes de gneiss sont 
riches en filons metalliques. 

Sans doute on a abusd enmindralogie, etsurtoutengdognosie, 
des mots passage et transition ; mais ce n’est point une raison 
pour s’en priver quand leur application est juste : ainsi , par 
exemple, il est certain que le gneiss passe au granite , quand sa 
texture devient moins feuilletde, et que le quarz entre dans sa 
composition ; que le granite, en devenantplus micacd, passe a 
son tour au gneiss , qui devient lui-meme un micaschiste par un 
exc£s demica. L’on a dit quele gneiss tftoit composddes detritus 
d’un granite prdexistant. Sau&sure a combattu cette erreur 
grossi£re , qui mdrite a peine aujourd’hui d'dtre citde , et qui n’a 
jamais compte qu’un tres-petit nombre de partisans. L’on a dit 
aussi quele gneissse trouvoit enfragenens anguleuxdanslegra- 
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nite , et qu’il renfermoit quelquefois lui-m6me des quartiers de 
cette roche ; maisun examen plus attentif a prouvC que les par- 
ties d’apparence h^t^rogenes n’£toient autre chose que des 
places oil le mica s’etoit rassembie en exces, etavoit produit la 
texture feuillet^e au milieu du granite , et que , jlans lejeas con- 
traire, le quarz et le felspath , en s’amassant pour ainsi dire en 
groupes, avoient donnd naissance a un veritable granite au mi- 
lieu du gneiss. Ces accidens prouvent une formation contem- 
poraine ^vidente du granite et du gneiss, et non autre chose* 
Telle est l’opinion glnlralement re$ue paribi les glognostes ; 
telle est surtout celle de M. Brongniart , 4 qui nous devons 
une nouvelle classification des roches , dans laquelle le gneiss 
forme la premiere esp£cedu quatri£me genre des roches m£- 
lang£es. On y remarque les variety suivant es, qui sont les plus 
tranches, etles m£mes qui ont M cities par M. de Bonnard, 
dans son article Roches du Nouveau Dictionnalre d’Histbire 
naturelle , oil il a cru devoir adopter la classification proposle 
par M; Brongniart, que nous suivons aussi dans ce Dictionnalre 
des Sciences naturelles. » 

Gneiss common. Peu ou point de quarz visible a l'oeil nu. 
Exemple : la) plupart des gneiss de Freyberg en Saxe. 

Gnbiss quaazbux. Du quarz abondant tffcs-apparent. Exemple : 
celui de Todstein en Saxe. 

Gneiss talqueux. Felspath grenu ; mioa luisant et talqueux* 
Exemples : oeux de Pierre-Encise a Lyon , des mines de Saint- 
Bel de Wisbaden , et ceux de la valine deChamouni en Savoie, 
qui offrent selon moi le passage a la protogine. 

Gneiss porbetbOide. Felspath en cristaux volumineux, dis- 
s^minCs dans la masse. Exemples : les gneiss de C6vin en Taren- 
taise , de Kringeln en Norwege , etc. 

My de 'Bonnard propose d’admettre une nouvelle vari^t^e 
gneiss, oil le graphite est abondant, et parolt quelquefois rem- 
plaeer le mica. Je ferai observer k cesujet qu’ilseroit peut*-£tre 
dangereux de donner l’exemple de eonserver son nom 4 une 
roche <^ui auroit perdu le principe constituant qui la carac- 
tCrise le plus esseo tieliement. On z&*objectera les passages insen- 
sibles, et la difficult^ de placer la ligne de demarcation entre 
Pune etl’autre: j’en conviendrai sans peine, puisque nousen 
avonsde nombreux exemples dans la nature ; mais , com me nos* 
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m Rhodes etnas classifications ne sont faites que pour soulager 
notre esprit , leurs coupes doivent Itre trartdfilei et pre- 
cises, comme s’il n’existoit aucune transition. Lea collections 
sont la pour f*6cevoir les passages et tes anomalies ; et il vaut 
mieux crier quelques esplces de plus, que d^admettre dans la 
mime des individus dont les principes seroient en opposition 
manifeste avec les caracteres splcifiques. Je n*insiste au reste 
sur cette remarque que parce qu’elle m’a Itl sugglrle par la 
haute consideration que nous avons tous pour les connois- 
sances glognostiques de ,M. de Bortnard, dont l’opinion est 
bien digne de faire autoritl* (Brard.) 

GNEMON. (Bof.) , noni sous lequel Rumph cTeslgne le genre 
Gnctum de Linftaeus. ( J.) 

GNIiPHOSll)E , Gnephosis, ( Bot.) [ Cinaroctpliales ? Juss. $ 
SyngirUsie polygamic ieparle , Linn. ] Ce genre de plantes, 
que nous avorts propose daps le Bulletin des Sciences , mars 
1820 , appartieni k Ford re des synanthlrees ? a notre tribu 
naturelle des inulles, et a, la section des inulles-gnaphaliles 9 j 
dans laquelle nous le plains aupres des genres Siloxerus et 
Hirnellia . 

La calatliide est ovoid e ? incouronn^e, ^quallflore , uni-bi- 
tri-quad riflore, rlgulariffore , ‘ androgyniflore. Le plricline 
ovoide et suplpieur aux fleurs , est double : l^extlrjeur plus 
court, persistant, fprml de quatre squaine^s Agates, subuni* 
slriles , appliqu^es , eiyptiques , memti*aneuses ? calories 
suplrieurement ; rinte^rieor plus long , caduc , Porml de 
quatre squames lgales t £ubunislriles , appliqules^ oblongues, 
membraneuses , surmbritles cftiri appendice radiant, arrondi, 
scarieux , colorl. Le clinanthe est poncti formed lnappendi- 
cull. Les ovaires sont courts, larges, Ip ais , pbovoides, tres- 
glabres , lisses ; leur aigrette est stlphanoide , J trls-petite , 
presque imperceptible, ire^-caduque , annulaire, ptariius* 
cule, submembraneuse, blajichiktre , profoftdement divisie en 
lanieres filiformes , inlgales , irrlgulieres. Les corolles ont le 
tube grlie , et le limbe obconique , quitrquefide. Les styles 
sont filiformes/ 

Les calathides sont rlunies en capitules : chaque capitule 
estobovoide, et composl de balathides nombreuses. Le'ca- 
Uthiphore est filiforme , e^ garni de longs poifs £pafs ? il porte 
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des bractdes squamiformes, nomb reuses, rdgulidrement !m« 
briqudes , appliqudes , suborbiculaires ou rhomboidales , 
larges, scarieuses, colordes ; leur parti e infdrieure est trian- 
gulaire , cundiforme , concave , coriace , veinde } leurs bords 
sont membraneux, souvent un peu ddchirds irrdguli eremen t : 
chaque bractdeaccompagne etcouvre unecalathide axillaire, 
pddicellde. Le pddicelle de la calathide est greffd infdrieure- 
ment avec la base de la bractde j les bractdes infer! eures sont 
vides par 1’efFet de l’avortement des calathides. 

Gn^fhoside gr£le; Gnephosis tenuissima , H. Cass., Bulletin 
des Sciences, mars 1820. C’est une plante herbacde, annuelle , 
toute glabre ; sa racine longue , simple , pivotante, flexue.use, 
cylindrique , porte sur son sommet une ou plusieurs tiges 
hautes d’environ quatre pouces r dressdes , cylindriques , 
greles , rameuses, Archies en zigzag a chaque point de divi- 
sion. Les branches sont alternes, filiformes, presque capil- 
laires , subdivides en rameaux longs , capillaires , dont l’en- 
semble compose une sorte de panicule corymbiforme. Les 
feulllessont alternes, dparses, sessileip, longues d’environ six 
a huit lignes , larges d’une demi-ligne , llndaires , etrdcies a 
la base, un p^u obtuses au sommet, uninervdes., scabres , 
probablement charnues sur la plante vivante, excessivement 
fragiles e.t caduques sur les echantytlons secs. Les capitules , 
longs de trois £ quatre lignes, et solitaires a l’extremitd des 
derniers rameaux pedoncuiiFormes ,, sont composes de brac- 
tdes, de pdriclines et de corpllles jj>lus ou moins colords en 
jaune dord. 

Nous deyonp a la bienveillance de M. Desfontaines la com- 
munication de cette jolie plante , remarqude par lui dans un 
herbier de la Nduvelle-Hollande , faisant partie de la riche 
collection du Musdum d’Histoire naturelle de Paris. Les 
dchantillons sont accompagnes de notes indiquant qu’ils 
ont dtd recueillis , au Port- Jackson , a la bale des Chiens- 
Marins. 1 

Aprds avoir soigneusement analysd les caracteres gdne- 
riques de cette plante , nous fdmes d’abord tentd de la 
considdrer seulement comme une espdce nouvelle du genre 
Siloxerus de M. Labillardidre , avec lequel elle a beaucoup 
d’analogie; mais Pexamen que nous avons fait ensuite du si - 
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toxeruSi Jans Pherbier deM. de Jussieu , nous a persuade que 
les deux plantes, quoique tres-voisines , differoient gdueri- 
quement par l’ovaire, par l’aigrette, par la corolle, par le 
style , et par plusieurs autres parties que nous n’avons pu 
toutefois etudier qu’imparfaitement sur le siloxerus , a cause 
du mauvais etat de l^chantillon. 

M. de Jussieu * dans une liste manuscrite qu’il a bien voulu 
nous comnauniquer, range le siloxerus parmi ses cinaroce- 
phales an o males, caracteris^es par la reunion des calathides 
en capitules. Respectant les vues de cet illustre botaniste, 
nous attribuons a la mdme section de sa methode notre gne~ 
phosis , inseparable du siloxerus . Mais ce classement des deux 
genres dont il s’agit , dans l’ordre des cinarocdphales , nous 
paroit dvidemment contraire aux rapports naturels, quifixent 
invariablement les siloxerus •, gnephosis , hirnellia , dans une 
section de notre methode ayant pour type le genre Gnapha - 
lium. ( H. Cass. ) 

GNET, Gnetum . ( Bot .) Genre de plantes dicotylddones, a 
fleurs incompletes , monoiques , tres-rapprochees des thoa „ 
dela famille des urticdes, de la monodcie monadelphie de Lin- 
naeus, ofirant pour caract£re essentiel : Des fleurs monoiques, 
disposes en chaton , depourvues de corolle; lecalice est rem- 
placd dans les fleurs mJles par une dcaille ovale , tres-petite , 
coloree, un seul filament termine par deuxantheres rdunies. 
Dans les fleurs femelles , les ecailles sont difformes , ddchi- 
rdes ; point de corolle ; un ovaire ovale, enfoncd dans le 
receptacle, de la longueur des etamines, surmontd d’un style 
conique, termine par trois stigmates. Le fruit est un drupe 
evale, contenant une noix oblongue, striee. 

Gnet de Indes : Gnetum Gnemon , Linn.; Gnetum domes tic a , 
Rumph, Ami., 1 , pag. 181, tab. 71 et 72. Arbre des Indea 
orientates et des lies Moluques , pourvu d’un tronc droit , 
uni, noueux et comme articule. Ses rameaux sont dlances, 
articulds , elargis sous chaque articulation , garnis de feuilles 
opposees , glabres, ovales-lancdoiees , acuminees, tres-en- 
tieres, luisantes et comme vernissees en dessus , plus p&les 
en dessous, longues d’entiron cinq a six pouces; les petioles 
courts. Les fleurs sont placees sur des chatons axillaires 9 
pedoncules, souvent gamines, entourds de fleurs verticiliees* 

' 3 - 9 
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mono’iques ; les verticilles £pais , distans , fort petits, com*- 
poses chacun d’un involucre ou d’une bract^e orbiculaire, 
tres-entifcre, perfoli^e par l’axe du chaton, calleuse en dessus , 
chargee du m£me c6t£ de fleurettes nombreuses et sessiles: 
les fleurs femelles occupent la partie sup^rieure du verticille, 
au nombre de six ou sept ; les fleurs miles situ^es dans la 
partie infgrieure du m^me verticille, vers le bord. Le fruit 
est une baie ovale, assez semblable a une olive, uniloculaire, 
renferonant, sous une chair peu £paisse une amande blanche, 
oblongue , bonne a manger. Ces fruits deviennent rouges dans 
leur maturite. On les mange dans le pays, ainsi que les feuilles, 
mais seulement apres les avoir fait cuire ; car, lorsqu’on les 
mange crus , ils excitent une d&nangeaison dans la bouche* 

Rumph paroit indiquer, d’apres les deux figures qu’il donne 
de cet arbre, que ses fleurs sont dioiques. A la v£rit£, dans 
la deuxi^me, tab. 72 , on ne voit que des rameaux charges 
de fruits ; mais sur la premiere , tab. 7 1 , qu'il donne comme un 
individu mile, il se trouve quelques fruits. Peut-£tre, si 
Vabutua de Loureiro etoit mieux connu , faudroit-il le rap- 
porter a ce genre. 

Gnet a feuilles ovales : Gnetum ovalifolium , Poir. , Encycl., 
Supp. ; Gnemon sylvestris , Rumph , Amb . , 1 , pag. 1 83 , tab. 73. 
Cette esp£ce differe de la pr^c^dente par ses feuilles beau- 
coup pluspetites, ovales-lanc^ol^es , r^tr^cies, aigues et non 
arrondies a leur base , a peine acuminees a leur sommet, 
glabres a leurs deux faces, mais point luisantes ni verniss^es 
en dessus. D’apres Rumph , cet arbre s’el&ve beaucoup plus 
haut que le precedent ; la chair de ses fruits est arm£e de 
poilspiquans. 11 est, ainsi que ses fruits, employ^ aux m£mes 
usages. M. Delabillardi^re en a rapport^ des echantiilons de 
Vile de Java. ( Poir. ) 

GNIDA- PURA- UTAN ( Bot .), nom du convolvulus vitifo - 
lius a Java , suivant Burmann fils. (J.) 

GNIDIENNE, Gnidia. (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones , a fleurs incompletes, de la famille des thym£14es , 
de Yoctandrie monogynie de Linnceus, rapproch^ des passe- 
rines et desgaroux, offrant pour caractere essentiel : Un ca- 
lice colors ( une corolle selon quelques auteurs) ,filiforme, 
along^ ; le tube terming par un fimbe a quatre decoupures ; 
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quatre £cailles en forme de petales insert a Porifice du ca- 
lice, alternes avec ses divisions. Point de coroile : huit eta- 
mines attaches sur le tube du calice; un ovaire sup^rieur ; 
un style lateral ; un stigmate. Le fruit est une noix mono- 
sperme , renferm^e au fond du calice. ‘ 

Ce genre comprend de jolis arbustes exotiques, la plupart 
originates du cap de Bonne-Esplrance , a feu ill es simples , 
opposdes ou alt ernes, a fleurs tubulees, ordinairement sessiles 
et terminales , quelques unes remarquables par leur agrdable 
odeur. Malgrd la d^licatesse de ces arbrisseaux difficiles a con- 
server pendant l’hiver, dont Phumidit^ leur est contraire , on 
en cultive plusieurs especes dans les jardins de botanique , 
surtout le gnidia simplex , qui se multiplie assez facilement , 
se reproduit de marcottes et de boutures, et donne de bonnes 
graines dans les serres d’orangerie. La terre de bruy^re, presqu e 
pure, est la seule qui leur convienne ; il faut tous les ans la 
renouveter par moitid en automne ou au printemps. En 4 t 4 > 
^poque de leur floraison , on place les pots contre un mur 
a l’exposition du midi, et on les arrose abondamment : il 
faut en hiver les tenir dans l’endroit le plus sec de l’orange- 
rie , les arroser tr£s-peu , a^rer la serre toutes les fois que lf» 
temps le permet, pour ^viter que l’humidite ne se prolonge 
%rop long-temps dans Pinterieur de Porangerie. 

Gnidienne a feuilles de pin : Gnidia pinifolia , Lamk. , - III . 
gen . , tab. 291 , fig. 1 ; Andr., Bot. Repos . , tabl. 32 ; Wendl. , 
Obs.y i3, tab. 2 , fig. 1 1 ; Rapunculus foliis nervosis , etc., Burm. , 
Afric.y tab. 41, fig. 3 ; ValerianelLa , etc. Seb. , Mus. , 2, tab* 
32 , fig. 5 . Arbrisseau dont les tiges sont divis^es en rameaux: 
glabres , cylindriques et gris&tres, garnis de feuilles ^parses , 
nombreuses, tr£s-rapproch£es , glabres, lin^aires , mucro- 
nees, en car£ne sur leur dos , replies a leursbords, longues 
d’un demi-pouce, munies d’un petiole tres-court, qui sort de 
Paisselle d’un petit tubercule d^current. Les fleurs sont r£u- 
nies en un petit bouquet terminal , garni de beaucoup de 
bractles etroites , serrees, formant une sorte d’involucre : 
ces fleurs son tvelues en dehors, longues desept aneuflignes ; 
le limbe beaucoup plus court que le tube ; les quatre Readies 
de Porifice du calice couvertes de poils blancs , un peu plus 
courtes que les divisions du limbe. 

9 * 
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Dansle gnidia radiata , Linn, et Wendl., Obs ., i 5 , taf>\ 2 y 
fig. 1 2 , tres-voisin del’espece pr^c^dente, les tiges sont glabres, 
proliferes; les feuilles glabres, mucron^es, a trois c6tds; lea 
fieurs sessiles , r&inies en tHes terminales, accompagnees de 
bract^es lanc^ol^es , plus larges que les feuilles £tal£es en 
rayons; le limbe du calice dela longueur du tube ; les £cailles 
tres-pileuses ; quatre des famines saillantes , les quatre autres 
placees a l’orifice du tube. Ces deux plantes croissent au 
cap de Bonne-Esp^rance ; la premiere est cultivle au Jardin 
du Roi. 

Gnidiennb a tiges simples : Gnidia simplex , Linn. ; Thymelcea, 
cethiopica , etc., Breyn. , Cent. 1 o , tab. 6 ; Bot. Magaz . , tab. 812, 
Petit arbuste du cap de Bonne - Esperance , dont les tiges se 
divisent en rameaux in^gaux, presque simples , pileux surtout 
vers leur partie sup^rieure , garnis de feuilles £troites , ^parses, 
linlaires, aigues, d’un vert cendr^. Les fieurs sont pileuses en 
dehors, d’un jaune p&le, sessiles , r^unies en t€te terminate , 
longues de six lignes et plus ; les divisions du limbe ovales , 
aigues; les Icailles oblongues, acuminates ; quatre ^famines 
plus longues que les autres. On cultive cette plante au Jardin 
du Roi. J’ai lieu de soupQonner que le gnidia subulata , Lmk., 
Encycl., est une autre espice distinguee par le petit nombre 
de ses fieurs , de deux a trois dans chaque t£te ; par les r^cep- 
tacles propres, h£riss& de beaucoup de poils blancs. 

Gnidienne a feuilles db genevribr ; Gnidia juniperifolia 9 
Lmk. , Encycl. Arbrisseau a rameaux Inches, glabresurtoutes 
ses parties, garni de feuilles ^parses, peu serrdes, planes, li- 
neaires , subul^es , un peu con vexes sur leur dos. Les fieurs 
sont terminales, solitaires ou g&nin^es , longues de trois ou 
quatre lignes, environn^es de quelques feuilles florales, sem- 
blables aux autres feuilles de la plante; le tube gr£le, dilatd 
vers le limbe, tres-glabre ,* les divisions du limbe droites, ai- 
gues , presque aussi longues que le tube. Cette espece,- ori- 
ginaire du cap de Bonn e-Esp France , paroit appartenir au 
gnidia pinifolia de Linnaeus fils , mais non a celle de Linnaeus, 
Spec., pi, 2, pag. 3 12. 

. Gnidiennb ponctu^b; Gnidia punctata , Lmk., Encycl. Ar- 
buste rameux, qui a le feuillage d’un petit myrte, dont les 
rameaux sont d’un pourpre noir&tre , un peu velus , charges 
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iie feuilles nombreuses , imbriqu^es , oval es-lan c^ol£ es , ai- 
gues, vcrtes , glabres en dessus, parsem^es en dessous de 
petits points £lev& , charges chacund ; un petit poil assez long', 
caduc. Les fleurs sont sessiles, soyeuses et blanch4tres en 
dehors, r&inies trois ou quatre ensemble au sommetdes ra- 
meaux ; le tube gr£le , long de sept a huit lignes ; les divisions 
du limbe ovales , un pen aigues ; les IcaiHes couttes. Cette 
espece paroit un peu difi£rente du gnidia tamentosa , Linn*, 
et pubescens , Berg. , dont lea feuiHes sont glabres, ovales- 
oblongues, rondes a leurs bords. Le gnidia racemosade Thunb;>, 
Prodr . , 7 6, eat remarquable par sea fleurs disposees en g rappes 
axillaires; las feuilles sont glabres*: laches, ©vales-lanc^ol£es. 
Ces plantescroissent au cap de Bonoe-Esp^rance; ■ 

Gjpjibienne : • soyeuse : Gnidia sericea , Linn. •, Lmk., IlL gen . , 
tab. 291 , fig. 3. Arbrisseau a tigei trei-rameuse , velue, gar- 
nie de feuiHes ovales^oblonguea, un peu obtuses, couvertes 
a leurs deu* faces de poils couches, soyeuses dans leur jeu- 
nesse, les sup^rieures oppos&s, les inftrieures ^parses ou 
alternes ; les fleurs petites, sessiles, velues, soyeuses et blan- 
chatres a l’ext^rieur, r&mies trois ou. quatre ensemble kVex- 
tr£mit£ des rameaux ; le- tube gr£le; le limbe . a quatre dd- 
coupures ovales , concaves , petites ; l’orifice garni de huit 
ecailles (ou peut-etre quatre bifid es) , plus courtes que les 
dgcoupures; quatre dtamines renferm^es dans le tube , quatre 
autres a l’otifiee. 

Gnidienne a feuilles oppos^es -. Gnidia oppositifolia, Linnv; 
Lmk. , llh gen. r tab. 291 , fig. 2 ; Thpnelcea foliis planis , etc., 
Burm., Afr. ; 137 ,. tab* 43 , fig. 3 ; Pluken* , tab. 32 3 , fig. 7. 
Cette plante est glabre sur toutesl&es parties ; ses tiges hautes 
d’environ deux pieds, chargees de rameaux effil&, droits , 
divis^s, alonges , garnis de feuilles sessiles, opposes, glabres*, 
ovales, ou ovales-oblongues, aigues a leurs deux extr£mit&, 
longues de quatre a cinq lignes *, les sup^rieures quelquefois 
un peu purpurines a leur sommet , ainsi que les rameaux. 
Les fieurs sont sessiles, velues en dehors, une fois plus longues, 
que les bractees, reunies quatre a six au sommet des ra*- 
meaux ; les divisions du limbe un peu obtuses; les quatre 
Readies tres^troites ; quatre etamines a Porifice du tube; left* 
quatre autres plus interieures. r . 
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Gnidihnne lisse : Gnidia Urrigata, Thunb., Prodr., Gj ; W endl., 
Obs., 17, tab. 2, fig. 14. Petit arbuste assez semblable , par 
son port , a l’espece pr^cedente , dont les tiges se divisent 
en rameaux d’un gris cendre, charges de feuilles nombreuses, 
sessiles*, opposes, presque en croix, assez ressemblantes par 
leur forme a celles d’un petit myrte , un peu £paisses, planes , 
glabres a leurs deux faces, tresdisses, ovales- aigues , longues 
au pliis.de quatre lignes. Les fleurs sont rdunies presque en 
t£te a l’extr£mit£ des rameaux. Cette esp£ce croft au cap de 
Bonn e-Esp£rance. 

On trouve encore tnentionn^es dans quelques auteurs , 
.partioulierement dans Thnnberg, Prodr . Cap. B. Spei , plu- 
sieurs autres esphces de gnidia , moins connues, telles que le 
gnicUd biflora, Thunb* , a rameaux &al&; les feuilles glabres, 
^parses , lanc£oI£es ; les feuilles lat^rales deux a deux: le 
gnidia argentea , Thunb. , a feuilles dparses, en ovale renversd, 
tomenteuses et argent^es ; les fleurs ramassees en t£te. Le 
gnidia imberbis , Ait., edit, nor., est le gnidia simplex, An dr. , 
Hot. Repos. , tab. 70 , non Willd. et le gnidia pinifolia , 
Wendl., Obs . , i 5 , tab. 2 y fig. 11 , non Linn. Le gnidia Jila- 
mentoia , Linn, et Willd., estle lachnasa glauca, Ait., edit . nor. ; 
Buxifoiia , Andr Bot. Rep., tab. 624. Voyez Rachn£e. (Pom.) 

GNIDIUM GRANAN. (Bot.) Voyez Coccoonidium. (J.) 

GNIP. (Ornith.) Ce terme,. et ceux de gnep ou sgnep , dd- 
signent, en Pi&nont , la double btfcassine, scolopax major , 
Gmel. (Ch.D.) 

GNISION. (Ornith.) Suivant Belon, p. 89,00 terme, syno- 
nyme de legitime, design e, d’apres Aristote, l’aigle royal, 
falco chrysaetos, Linn. (Ch.D.) 

GNOME ( Entom .) , nom.donir£ par Fabricius ^une reunion 
de quatre especes de L amies coleop teres , a quatre articles, a 
iarses, et de la famille des xylophages ou lignivores. Voyez 
Lamie. (C. D.) 

GNOMESILON* (Bot.) Je lis dans lTndex de Mentzel, que 
ce nom grec £toit chez les Romains un de ceux de leur mus- 
cus marinus , ou bryon thalassion des Grecs. Adanson pense que 
c’estune des plantes rapport£es aux conferves de son temps; 
mais il est tr&s- difficile et m£me impossible d’en determiner 
I’espece : probabltment que les anciens ont entendu parler , 
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sous ces noms , de ce melange de plantes marines que nous 
employons encore en medecine , sous la denomination d^ 
mousse de Corse . (Lem.) 

GNOTURIS (Hot.) , un des noms anciens du marrube noir, 
hallo la , sudvant Ruellius. (J.) 

GNOU (Mamm.), nom donn^ par les Anglois, qui le pro- 
noncent niou , a une espece d’ANTiLOj>E. Voyez ce mot. (F. C.) 

GNOUROUMI. ( Mamm. ) C’est le nom que les Guaranis 
donnent au fourmilier lamauoir , suivant M. d’Azara. Voyez 
Fourmilier. (F. C.) 

GOA AIGE. (Mamm.) C’est, dit-on 9 le nom du putois 
zn&le chez les Lapons. ( F. C. ) 

GO ACHE. ( Ornitht. ) Ce nom , qu’on ecrit aussi gouache , 
designoit, en vieux fran^ois, la perdrix grise , tetrao cinercus 9 
Linn. ( Ch. D. ) 

GOACONAZ. (Bot.) Suivant Oviedo, cite par C. Bauhin, 
on nommoit ainsi a Cuba l’arbre qpi fournissoit le baume du 
Perou , ou un autre baume analogue. ( J.) 

GOAD-GANG. (Ovnith.) Cette espece de pigeon de la Nou- 
velle-Hollande est la colombe lumachelle de M. Temminck, 
Hist. nat. des Pigeons , etc., tom* 1 » in-8.° , pag. io 5 et 369 ; 
eolumba chalcoptera , Lath. ( Ch. D. ) 

GOAN. (Bot.) Clusins, dans $es Exotica , parle d’un arbre 
de ce nom croissant dans la Perse et pres d’Ormuz, lequel, 
suivant le rapport a lui fait par un marchand instruit , don- 
11 o it, etant brdie, des cendres qui, transpor tees d’Opnuz a 
Alexandrie, fournissoient la veritable tu tie d’Ale*andrU> trans- 
pose de la en Europe, et generalcment regard^e comine un 
produit de vapeurs metaliiques rasseinble, sous forme de suie 
ou de cristaux particuliers, dans Us cheminees des /ourneaux 
de fonderies. ( J.) 

GOANGULARIS . et GONGULARIS ( Bot. ) : noms qu’on 
trouve dans Pin dex de MentzeJ et dans le Pinax de C. Bau- 
hin, et qui&esontque des alterations, dues sans doute a l im- 
prini eur, du nom de Gongolara qu’lmperato donne a une 
' espece de fucus. Voyez Gongolara. (Lem.) 

GOAS ( Ornilh . ), nom suedois de l’oie commune, anas an- 
ser , Linn. , qu’on appelle en breton goaz. (Cn. D*) 

GOAT (Mamm . ), nom anglois du bouc. ( F. C..) ' 
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GOAT-SUCKER (Ornith.), uom anglois de Pengoulevent , 
eaprimulgus europceus , Linn. ( Ch. D.) 

GOAZ. ( Ornith .) Voyez Goas. (Ch. D. ) 

GOBAURA. ( Bot . ) Herbe du Br&il, cit^e dans le recueil 
des Voyages, dont la cendre, r£pandue sur les plaies, les 
mondifie et fait renaitre de nouvelles chairs , suivant le nar- 
rateur, quine donne aucune autre indication propre a la fair® 
reconnoitre. (J.) 

GOBE-ABEILLES. ( Ornith . ) Eidous , dans sa traduction 
des Voyages d’Hasselquist au Levant, tom. a, pag. 21 , rend 
ainsi les mots merops apiaster , par lesquels Linnaeus a d&i- 
gn£ le gu£pier commun. ( Ch. D. ) 

GOBELETD’EAU. (Bot, ) C’est la m£me plante que Pdcuelle 
d’eau , hydrocotyle. ( J. ) 

GOBE-MOUCHERONS. ( Ornith, ) Button a denn£ ce nom 
a deux especes de gobe-mouches de la plus petite taille, qui 
sont les muscicapa minuta et pygmcea de Gmelin et de Latham. 
( Ch. D. ) f- 

GOBE-MOUCHES. (Bot,) On donne vulgairement ce nom 
a une espece d’apocyn. ( L. D. ) 

GOBE-MOUCHES. (Ornith.) Les nombreux oiseaux, que 
comprend cette denomination, sont destines a detruire les 
insectes ailes qui rempliroient fair et envahiroient le do- 
inaine de 1’homme , surtout dans les contrees chaudes et hu- 
mides de PAmerique, si rien ne s’opposoit a leur propaga- 
tion. Ils forment plut6t une grande famille qu’un genre, et , 
s’il existe , entre les tyrans et les gobe-mouches proprement 
dits , des caracteres suffisans pour les isoler sous certains rap- 
ports, ces signes sont bien moins marques entre les gobe- 
mouches et les mouoh erodes. Aussi Buffon s’est-il borne a in- 
diquer la taille comme fournissant unmoyen de division deces 
oiseaux , d’apr£s lequelle norh de gobe-mouches seroitrestreint 
aux especes moins grandes que le rossignol , pour appiiquer 
celui de moucherolles aux especes qui egalent la taille de cet 
oiseau ou la surpassent peu, et le nom de tyrans aux especes 
de la grandeur de la pie-grierhe rousse , ou mime plus fortes. 

* Tous les gobe-mouches out, dans dilferentes proportions, 
le bee d£prim£ horizontaleihent, elargi , garni de poils a sa 
base, et la pointe plus ou moins crochue ct echancree. Les 
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plus foibles passent d’une maniere insensible a la forme des 
becs-fins. Si la force et la longueur du bee des tyrans, la pointe 
subitement crochue de leur mandibule sup^rieure , tandis que 
celle de l’in&rieure est retrouss^e, offrent des differences sen- 
sibles avec lebeemoins fort et la mandibule inftrieure droite 
des gobe-mouches et des moucherolles, la depression mo ins 
prononcee dans le bee de ceux*la, qui d’ailleurs est plus 
etroit que celui des moucherolles, ne pr&ente de modifications 
bien saillan tes que dans les especes de ces derni^res chez les- 
quelles l’aplatissement et F&argissement du bee sont extremes, 
raison qui les a fait aommer platyrhynques . 

Flusieurs auteurs ont forme un genre particulier de ces der* 
nitres especes, et l’ou n’a, en general, etabli que des divi- 
sions entre les gobe-mouches et les moucherolles, qui ne 
portent, en latin, que le mime nom de muscicapa , et dont ou 
formers seulement deux sections sous le mot Moucherolles, 
qui a l’avantage de n’£tre pas un terme compose. ( Ch. D. ) 

GOBICHEN (Ichthyol . ) , nom hollandois du chabot, coitus 
gobio. Voyez Cotte. ( H. C. ) 

GOBIE, Gobius.( Ichthyal.) Genre de poissons osseux holo- 
branches thoraciques, de 1a famille des piecopodcs. II est 
nombreux en especes, et offre les caracteres suivans : 

Catopes rdunis sur toute leur longueur , et meme en avant , de 
maniire a former un disque concave ; deux nageo ires dor sales; 
corps alongd; tete mSdiocre , arrondie ; joues renflees ; yeux rap- 
proches 

M. Cuvier a place les gobies dans la seconde famille des 
acanthopterygiens, celle des gobioides. Belon et Rondeletont 
cru reconnoitre en eux les gobius des anciens, ce qui est loin 
d’etre prouve , tandis qu’Artedi a pretendu retrouver dans 
l’Ocean les especes mal determinees par ces deux auteurs dans 
la mer M£diterran£e. U en est resulte une confusion inex- 
tricable, que Linnaeus n’a point su debrouiiler, et adaquelle 
M. le comte de Lac^pede semble avoir en parti^ remedie en 
etablissantles nouveaux genres Gobioidr, Gobiomore et Gobio- 
m oroide , aux depenS de celui des gobies, dont Gronou et 
Bloch ont aussi separe les genres El£otris et PiSrjophthalme. 
(Voyez ces divers mots , .ainsi t que Pl£cofodes et ^lbuth^ro- 
?qpes. ) 
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On distinguera facilement les gobies des Gobioides et des 
Gobiom oroides , qui n’ont qu’une nageoire dorsale ; des Gobio- 
mores et des El£otris, qui ont les catopes distincts. 

Ces poissons se tiennent ordinairementsurle sable; sonvent 
meine ils s’y cachent entierement. La plupart des especes ont 
recours a la ruse pour se procurer leur nourriture. Leur 
corps gluant se recouvre de iimon, et, ainsi masques, ils 
s’approchent lentement des petits animaux qui doivent deve- 
nir leur proie. 

On pretend aussi que Tespece d’en ton noir produit par la 
reunion des catopes, fait chez ces animaux 1’office d’une ven- 
touse, a l’aide de laquelle ils se tiennent an cr^s sur les corps 
solides qu’ils renconlrent au fond des eaux. 

Parmi les gobies, on distingue principalement les espices 
suivantes : 

Le Boulereau noir: Gobius niger , Linn. ; Gobius boulerot f 
Lac^p. ; Bloeh.* 38. M&choires ^galement avancles et armies 
de deux rangs de petites dents; langue un pen mobile; des 
dents Ires-fines dans la gorge; bouche grande; l£vres dpaisses; 
yeux petits, tourn^s en haut; ^cailles dures; catopes noirs ; 
un appendice derrifcre l’anus ; nageoire caudate arrondie ? 
corps d’un brun noir&lre, nuanc^ de gris en dessus et sur les 
c6t£s; ventre blanc, pointing de juune clair; yeux bruns avec 
des taches rouges et dorees; nageoires du dos marbr^es de 
gris, de brun, de rougeAtre, de jaune et de violet leger-, 
catopes et nageoire anale d’un gris uniforme :.celle-ci ray^e 
transversalement ; ceux-la varies de jaune pAle. 

Les bandes noiresou d’un brun fonc£, quiTYaversent le dos 
de ce poissod, lui ont m£rit£ le rtom de gobie ou goujon noir, 
nom qu’il conserve dans beaucoup d’ouvrsges d’ichthyolo- 
gie, et qui pourroit le faire confondre facilement avec une 
autre espece, le gobie noir > du grand golfe des Indes, dont 
M. de Lacep£de a donn£ la description d’aprisles manuscrits 
de Commerson. Voila la raison pour laquelle notre savant 
naturaliste a design^ en latin le boulereau noir sous le nom 
de gobius boulerot , reservant eelui de gobius niger a l’espece 
exotique. 

Quoiqu’il£n soit , l’animal dont'noiis parlons parvient ordi- 
nairement a la longueur de cinq a sept pouces. II fr^quente^ 
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toutes les mefs d’Europe , ou il se nourrit de petits poissons et 
de vert marins. Commun dans l’Oc£an atlantique boreal , ou 
il vient frayer au printemps , sur les c6tes et a Tembouchure 
des grands fleuves , il habile Igalement plusieurs mers de 
TAsie; il est tres-r£pandu dans celie de l’Archipel duLevant. 
On Id prend ais£ment a la ligne. 

La chair de ce poisson a beaucoup de rapport, pour la 
saveur, avec celle de la perche. On la mange aujourd’hui 
g£n£ralement partout; mais Juvenal nous apprend que, sous 
Jes premiers empereurs de Rome, et dans le temps du plus 
grand luxe de cette capitale dn monde , elle ne paroissoit 
guere que sur la table du riche et de Thomme somptueux : 

Nec mullum cupias, cum sit tibi gobio tantiim 
In loculis; 

ce que Martial semble confirmer quand il dit , dans le treizieme 
livre de ses Epigrammes, celui qu’il a intitu Id Xenia: 

In Vencli« sint Uuta licet conviria terris, 

Principium ccense gobius esse solet. 

Ce m^me poisson £toit connu d’Aristote et d’Ath^nde; Tun 
et Tautre de ces auteurs en ont parl£ sous la denomination de 
rgctyci;, c’est-a-dire, de fcouc, parce que ses catopes noirs et 
reunis representoient a leurs yeux une barbe, comme celle 
qui garnit la gorge de cb quadruple. 

Dans un temps ou chaque £tre de la nature devoit fournir 
au mdins un medicament propre a soulager l’homme desrnaux 
auxquels il est en proie , Paul d’Egine consid^roit la chair 
du boulereau noir comme laxative, et en faisoifc preparer des 
pilules. Que de mldecins aujourd’hui ignorent m£me l’exis- 
tence de cet animal ! 

LeGoBisBosc j Gobius Bose, Lac^pede. Les quatrepremiers 
rayons de la premiere nageoire dorsale terminus par un fila- 
ment; t£te plus large que le corps ; m&choires egalcs; dents 
tres-petites ; yeux pro&hinerts ; orifices des narines saillans ; 
opercules terminus en pointe ; ^cailles non apparentes : 
teinte generate grise, poiritillee de bruii ; sept bandes trans- 
versales irregulieres et d’une nuance plus p&le , etendues sur 
les cbtes et les nageoires du dos, qui d’ailleurs sont bruues 
comme les autres nageoires. 
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Ce poisson , qui ne parvient pas a la taille de plus de quatre 
pouces , a et6 observe , d^crit el dessine par M. Bose , dans, 
la bale de Charlestown, dans l’Amerique septentrionale. On 
ne le mange point. 

Le Gobie dore ; Gobius auratus , Risso. Tete grande ; bouche 
ample; langue lisse ; michoire inferieure unpeu avanc^e ; yeux 
ronds, a iris d’un vert jaunatre , a prunelle amltbyste; corps 
d’un beau jaune dord, couvert de petits points noirs ; nageoires 
d’un rouge m£tallique ; une tache brune a la base des pec- 
torales. 

Ce poisson a £te d^crit et figure pour la premiere fois par 
M. Risso. 11 est assez common dans la mer de Nice , ou on 
l’appelle gobou jaune. Saplus grande dimension est de quatre 
a cinq pouces. Sa chair est fort bonne. 

II vit dans les rochers, et on le pSche specialement en f<£- 
vrier, en juillet et en septembre. 

Le Gobie de Plumikr ; Gobius Plumierii , Blocb, 178 , 3. 
Maehoire superieure avancee ; t£te grande ; bord des levres 
charnu ; ligne laterale droite ; nageoire can dale arrondie ; 
ecailles petites et peintes de tres-riches couieurs ; dos d’un 
jaune dor£ fonce ; c 6 tes d’un jaune clair ; ventre blanc ; toutes 
les nageoires jaunes; celles de la queue et de la poitrine 
bordees de noir. 

Le pere Plumier a dessin£ ce poisson , qui hablte la mer 
des Antilles, et dont la chair est djune saveur agr£able. C-est 
d’apres les dessins de ce z&£ voyageur, que Bloch, a Berlin y 
d’une part, et M. de Lac£p£de, a Paris, de Pautre,ront fait 
connoitre aux naturalistes. I 

Le Boulereau blanc : Gobius rqinutus , Pallas ; Linnaeus. 
Corps d’un fauve p≤ nageoires blanch4tres r ray£es en trar* 
vers de lignes fauves ; des taches ferruginetises sur le dos-, de 
petites lignes brun&tres sur le ventre; nageoire eaudale rec- 
tiligne. 

Long de deux a trois pouces > ce gobie. vit sur nos c 6 tes 
mdditerrandennes. 

Le Gobie lanceouS : Gobius lanceolatus , Linn.; Gobius sjrrmcb* 
thophorus , Gronou; Gobie lancette , Bonnaterre ; Gobius oceani- 
cai, Pallas ;Bloch, 38, 1 . Queue. tr£s-longue et terming par 
une nageoire dont la forme est celle d’un fer de lance ; corps 
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tf£s-along£; machoire sup^rieure un peu avanc£e; dcailles 
petites et arrondies ; anus beaucoup plus presde la gorge que 
de la nageoire caudale ; rayons de la premiere nageoire du 
dos s’llevant au-dessus de la membrane qui les rckinit; na- 
geoires pectorales et caudale d’un jaune plus ou moins m£ld 
de vert, et bordees de bleu ou de violet; une tache bleue k 
bords rouges de chaque c6t£ de la t£te; une tache brune, k 
droite et a gauche , a l’endroit ou les deux dorsales se 
touchent ; teinte g^n^rale, d’un jaune p&le en dessus, et d’uu 
gris blanc en dess ous. 

On trouve ce poisson dans les fleuves et les petites riviires 
de la Martinique. C’est immediatement apr£s lui que , dans un 
syst^me ichthyologique complet, il faudroit placer Yeleotris 
lanceolata de M. Schneider, que M. Cuvier fait, avec raison, 
rentrer dans le genre Gobie, sous le nom de gobius tlongatus . 
(Voyez la planche i5 de l’ouvrage de M. Schneider sur les 
poissons.) 

Le Gobie T&rE-DE-rjfcvRE : Gobius lagocephalus , Pallas ; Keel- 
reuter; Linn. Machoire sup^rieure tres-arrondie par devant ; 
livres ^paisses , la sup^rieure double et fendue en deux ; t£te 
courte, allpidote ; quelques dents crochues et plus longues 
que les autres a la m&choire inferieure ; palais h£riss£ de dents 
menues et tres-serr^es ; yeux trfes-rapproch& Pun de l’autre et 
reconverts par un prolongement de l’^piderme ; un appen- 
dice along£ au-dela de l’anus , qui est aussi loin de la gorge 
que de la nageoire caudale ; ligne laterale non visible ; nageoire 
de la queue arrondie ; teinte g£n£rale composee de gris, de 
brun et de noir. Longueur du doigt. 

Ce poisson, dont on ne connoit point encore la patrie, 
est figure dans les Spicilegia zoologica de Pallas , 8 , tab. 1 1 , 

fig#6 ’ 7 * 

Le Gobie cyprinoide ; Gobius ojyprinoides , Pallas. Une cr£te 
triangulaire et noir^tre, plac^e longitudinalement sur la 
Buque; ^cailles grandes et un peu frang^es; dos gris; ventre 
blanch&tre ; t£te plus large que le corps , et recouverte d’une 
peau traversee par plusieurs lignes tres-d£li£es qui forment 
une sorte de rlseau ; un appendice along£ et arrondi par le 
bout au-dela de Panus. Taille de deux a trois pouces. 

On trouve ce poisson dans les eaux de Pile d’Amboine. Pal- 
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las Pa ^galement figure dans le huitieme cahier de ses Spicile- 
gia , tab. 1 • 

Le Gobie Boddaert; Gobius Boddaerti , Pallas, ibid,^ tab* 2 , 
fig. 4, 5. Rayons de la premiere nageoire du dos filamenteux ; 
le troisi£me beaucoup plus long que les autres ; dos d’un 
brun bleuitre ; ventre d’un blanc rougeatre; des taches brunes 
et blanches rlpandues sur la t€te ; nageoire can dale blanche » 
nuancee de bleu ; quatorze taches brunes, sur deux rangs, de 
chaque cdt£ du corps ; un cercle noir autour de Pouverture 
de l’anus; des points blancs sur la premiere nageoire du dos. 

Ce poisson, qui ne parvient pas k plus d’un demi-pied de 
longueur, est de la mer des Indes. 

II a £t£ d^die au naturaliste Boddaert. 

Le Gobib pectinibostre ; Gobius pectinirostris , Linn. ; Apo~ 
crjptes chinensis , Osbeck. Presque toutes les dents de la mi- 
choire interieure couchdes horizontalement , et donnant au 
museau de l’animal quelque ressemblance avec un peigne 
demi-circulaire. 

Des eaux de la Chine. 

L’aphyb ; Gobius aphya, Linn. Yeux tris-rapproch^s l’un 
de l’autre ; corps alonge , un peu cylindrique , d’un blanc sale , 
vari£ par quelques taches noires; ligne lat^rale a peine visible ; 
des bandes brunes sur les nagoires du dos et de Panus. Taille 
de trois a quatre pouces. 

Ce poisson , dont la chair est fort bonne , vit dans le Nil et 
dans la mer M&literran£e. On le prend quelquefois dans les 
rochers de Nice. Presque tous les naturalistes anciens et mo- 
dernes en ont parl<£, et Aristote ( Hist, Anim . , lib . 6 , cap . i 5 ) 
en fait mention sous le nom d’apuji KtoCflns. Quelques anciens 
auteurs Pont encore appel£ loche de mer . 

Le Gobie pacanel ; Gobius paganellus , Linn. Premiere na- 
geoire dorsale bord£e de jaune ; la seconde et l’anale pour- 
pr£e$ a leur base ; dos d’un vert obscur ; ventre d’un blanc 
jaun&tre , tachetd de noir avec des traits verditres; ligne 
laterale peu marquee ; une lunule noire sur les nageoires 
pectorales ; nageoire caudale rectiligne. Taille de neuf a dix 
pouces. , 

Ce gobie , que, dans plusieurs contr^es de l’ltalie, on ap- 
pelle paganello , vit au milieu des rochers de la mer Mlditer- 
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ranee. C’est prds des rivages qu’ilva ddposer ses Geufs, comine 
dans i’endroit oil il trouve I’eau la plus tiede, suivant l'ex- 
pression de Rondelet, l’aliment le.plus abondant et l’abri le 
plus stir contre les grands poissons : ces ceufs sont aplatis. 

La chair du paganel est seche et maigre. 

Le Gobie ensanglant^ ; Gobius cruentatus , Linn. Nageoires 
colordes de brun, de jaune et de rouge; teinte gdndrale d'un 
blanc sale; la bouche, la gorge et les opercules tachetds 
de rouge ; catopes bleuatres ; rayons des deux nageoires dor- 
sales plus dlevds que les membranes qui les lient entre eux; 
nageoire caudale arrondie , avec des bandes noires. Taille de 
sept a huit pouces. 

Ce poisson , qui habite les rochers profonds de la mer Md- 
diterranee, a une chair delicate. Brunnich en a donnd une 
fort bonne description. 

Le Gobie noia - brun ; Gobius bicolor , Linn. Dessus du 
corps d’un brun obscur , passant par diverses nuances au ver- 
dure azurd sur la gorge et sur i’abdomen ; nageoires noires ; t£te 
grande ; yeux foncds ; iris dord ; nageoire caudale arrondie. 
Taille de trois a quatre pouces. 

Cd gobie habite les memes mers que les deux prdcddens; il 
est trds-commun aux environs de Nice. 

Le Goujon d’Arabib : G.obius arabicus , Linn.; Gobius an - 
guillaris , Forskal. Les cinq derniers rayons de la premidre 
nageoire dorsale deux fois plus longs que la membrane qui les 
unit, et terminds par un filament rouge ; teinte gdndrale d’un 
brun verd^tre , avec des points bleus et des taches. violettes 
/agglomdrds et rdpandus spdcialement sur les nageoires ; peau 
molle ; dcailles petites fortement attachdes. Longueur du petit 
doigt de la main. 

Forskal a ddcouvert ce poisson dans la mer Rouge, sur les 
c6tes d’Arabie. 

Le Gobib jozo : Gobius jozo, Linn. ; Gobius albus , Gesner; 
Gobius albescens , Gronou. Tdte comprimde; m&choires dgales; 
bouche moyenne ; corps blanch&tre , nuancd sur le dos d’une 
ldgere teinte brune ; nageoire caudale parsemde de points 
bruns ocellds de jaune ; ligne latdrale noire ; catopes bleus. 
Taille de quatre a cinq pouces. 

Ce poisson vit dans la mer Mediterranee et dans l’Ocdan 
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atlantique boreal. II n’est pas rare dans la mer Baltique. II 
fr^quente les rivages, et y depose ses oeufs dans les endroita 
dont le fond est sablonneux* 

Sa chair est molle et fade ; plusieurs gades en font leur nour- 
riture habituelle. 

Le Gobie bleu ; Gobius cceruleus , Lac^p. Le dernier rayon de 
la seconde nageoire du dos deux fois plus long que les autres ; 
nageoire caudale rouge, bord^e de noir et arrondie : k corps 
du plus beau bleu possible. Taille de deux a trois pouces. 

Cet animal a £t£ observe par Commerson dans la mer qui 
baigne l’Afrique orientale, a l’embouchure des fleuves de 
Pile de Bourbon. On ne le mange point , et les Negres ne s’en 
servent que comme d’appat pour prendre de plus grands pois- 
sons. - 

Le Gobie awaou : Gobius ocellaris , Gmelin ; Gobius awaou , 
Laclp. MAchoire sup^rieure avanc^e; corps comprime et 
alongl; ^cailles cilices ou frangdes ; t£te petite et creus^e en 
gouttiere par-dessus; dents in^gales ; ventre vert 5 dos oli* 
v&tre , nuance de noir ; catopes noir&tres ; une tache noire 
ceiltee pres du bord postdrieur de la premiere nageoire 
dorsale. 

On trouve ce gobie dans les ruisseaux d’eau douce qui ar- 
rosent Pile de Taiti, au milieu du grand Oc^an equinoxial. 
Broussonnet, qui en a vu un individu dans la collection de 
Banks, Pa figure dans la seconde planche desa Decade ichthyo- 
logique. ( H. C. ) 

GOBIE CI^PHALE. ( IchthyoU ) Synonyme de gobie de Plu - 
rnicr. Voyez, G obie. ( H. C. ) 

GOBIE PUSTULEUX. ( Ichihyol .) Bonnaterre nomme ainsi le 
poisson *que nous avons d^crit sous le nom de gobie ensanglanU • 
Voyez Gobie. ( H. C. ) 

GOBIE GOUJON -BLANC. ( IchthyoU ) Quelques auteurs 
ont ainsi appel£ le jozo, gobius jozo. Voyez Gobie. (H. C.) 

GOBIE KCELREUTER et GOBIE SCHLOSSER. ( Ichthyol. ) 
Pallas a ainsi nomm£ deux poissons que nous d£crirons h Par- 
ticle Periophthalme. ( H. C. ) 

GOBIESOCE, Gobiesox . ( IchthyoU) M. de Lacdpide a form£ 
sous ce nom lin genre de poissons qui appartient a la famille 
des c£phalotes» suivant Pauteur de laZoologie analytique, et 
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& celles de disooboles de M. Cuvier. Ce genre est distingu£par 
les caract^res suivans : 

Catopes non rdunis Vun a V autre ; unt seule nageoirt dor - 
sale , tres-courte et places au-dessus de VextrdmiU de la queue , 
tris-pris de la nageoire caudate; tele tris-grosse et plus large que 
le corps . 

On distinguera ais&nent, et a l’aide de ces notes, les go* 
bi&oces des Scorpenes, qui ont la nageoire dorsale longue; 
des Cottes, qui l’ont double ; des Gobies et des Godioides, qui 
ont les catopes reunis. (Voyez ces divers mots et C^phalotes.) 

Le Gobi£soce testar : Gobiesox cephalus , Lacdpdde. Levres 
doubles et ires-extensibles ; nageoire de la queue arrondie ; 
tete deprim^e et arrondie en avant; yeux tres- rapproch^s 
Tun de P autre ; une concavity sur la nuque, et un enfonce- 
mentsur le dos ; ventre tres-saillant ; nageoire anale au-des- 
sous de l’extrdmitd de la queue ; teinte gdn£rale d’un roux 
plus foncd sur le dos que sur le ventre , sans raies , ni bandes y 
ni taches ; yeux d’un bleu de saphir. 

Ce poisson a £td observe dans les rivieres de l’Am^rique md- 
ridionale par le p£re Plumier, et c’est d’apres un dessin de ce 
voyageur que M. le comte de Lacdp£de l’a fait connoitre aux 
naturalistes. Le nom de gobi&oce , par lequel il Pa d&ign£, 
indique les rapports de conformation qui le lient et aux gobies 
et aux tfsoces. 

M. Cuvier pense que le gobidsoce testar pourroit bien £tre le 
m£me poisson que le lepadogaster dentex de M. Schneider, 
figurd par Pallas dans la planche premiere de son septi&me ca- 
hier, et que le cyclopterus nudus , decrit par Linnaeus dans le 
Museum du Prince Adolphe -Frederic. Nous avons parte de 
ces deux especes a Particle Cycloftere, auquel nous prions le 
lecteur de recourir. 

Le Gobi£soce bimacul^ : Gobiesox bimaculatus ; Cyclopterus 
bimaculatus , Pennant, Brit . Z00L , pi. 22 , fig. 1. Nageoires pec- 
torales situ^es vers le derriere de la t£te, qui est dlprimle 
et plus large que le corps, et d’un rouge tendre, comme le 
ventre de l’animal ; une tache noire et arrondie de chaque 
c6%6 du corps ; nageoire caudale termineepar une ligne droite ; 
toutes les nageoires d’un tres>beau blanc. 

Pennant a le premier fait connoitre ce poisson , qu’on ren- 
* 9 * 10 
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contre prds des c 6 tes d’Angleterre, et qui n’atteint que d* 
petites dimensions. 

Le cjclopterus littoreus de M. Schneider paroit 6 tre un go- 
bilsoce. ( H. C.) 

GOBlO ( Ichthyol .) , mot latin. Voyez Chabot, Goujon et 
COTTE. (H. C. ) 

GOBlOIt)E, Gobioidcs. (IchthyoL) M. le comte de Lacdpede 
a donnd ce nom a un genre de poissons de la famille des 
pl^copodes , et qui ne diflftre de celui des gobies que par la 
presence d’une seule nageoire dorsale et une forme de corps 
plus alongde. Voyez Gobie et PuScopodes. 

Le mot de gobioide est gfrec et forme de , gobie , 

et forme , figure ; il indique un rapport marqud avec 
les gobies. 

Le Gobioide anguilliforme: Gobioides anguilliformit , Lacdp.; 
Gobius anguillaris, Gmel. ; Goujon anguillard y Daubenton. M&- 
choires gamies de petites dents; nageoire de l’anus et du dos 
fort longues et s’avangant presque jusqu’a celle de la queue; 
nageoires pectorales petites et arrondies; peau visqueuse, k 
demi transparente et imprdgnde d’une liqueur huileuse : toutes 
les nageoires d’un rouge vif. 

Ifes eaux de la Chine, 

Le Gobioide smyrn^en: Gobioides smjrrnensis , Lacdp.; Goujon 
smyrntcn , Bonnaterre. Bord des m&choiret formd par une 
lame osseuse sans dents ; t£te grosse et parsetnde de pores 
tres-sensibles ; nageoires pectorales tres-larges; celle du dos 
d’autant plus dlevde qu’elle est plus voisine de la queue. 

On ne connoit point la patrie de cet animal , qui est figurd 
dans les Nof. Comment. Petropolit ., IX, tab. 9, fig. 5 . 

Le Gobioide de Broussonnet ; Gobioides Broussonnetii , Lacdp. , 
II, pi. XVII, 1. Corps et queue tres-alongds et comprimds; 
des dents aux michoires ; nageoires du dos et de l’anus trds- 
rapprochees de celle de la queue, qui est pointue; catopes 
rdunis en forme d’entonnoir pro fond ; nageoires pectorales 
petites et arrondies; rayons des nageoires dorsale et anale, 
ddpassant la membrane qui les lie entre eux ; peau transpa- 
rente. 

On ignore la patrie de ce poisson , que M. de Lacdpede 
a dddidau naturaliste Broussonnet, aussi calibre parson ins- 
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traction que par ses malheurs et son courage. Nous l’avons 
fait tigurer clans notre atlas, d’apres un individu qui faisoit 
par tie de la collection cedde a la France par la Hqjlande. 

Le Gobiqide queue-noibje : Gobioides melanurus, Lac dp.; Gohius 
meLanuros , GmeHn. Queue d’un noir plus ou moins foiled. 

Broussonnet a ddcrit cette espece dans sa premiere Ddcade 
ichthjqlogique. On croit qu’elle vient de la mer du SucL 
(H.G.) 

GOBIOMORE , Gobiomorus, ( Ichthyol, ) C’est encore a 
M. de Lacdpdde qu’on doit l’dtablissement de ce genre de 
poissons, formd aux ddpens de celui des Gobies de Linnaeus, 
et app&rtenant a la famUle des Isleuth&iofodes. Onreconnott 
Les especes qui le composent aux caracteres suivans : 

Catopes nan riunis entre tux ; deux nag eo ires dorsales ; tele 
petite ; yeux rapprochds ; opercules soiutts dans une grande partie 
de leur contour • 

On distingjuera facilement les gibiomores des Gobies et des 
Gobioides , qui ont les catopes rdunis, et on ne pourra les 
eonfondre avec les Goriomoeoides , qui n’ontqu’une seule na- 
geoire dorsale. ( Voyei ces mots et £leuth£ropodbs et Pl6co- 
pooes. ) 

Le mot gobiomore , tird du grec, yto&os , gobie , et o/xopo?, 
analogue , indique la ressemblance de ce genre avec cqlui des 
gobies. 

Parmi les espdces, rapportdes a ce genre on distingue: 

Le Gobiomore taiboa : Gobiomorus taiboa , Lacdp. ; Qobiusstri - 
gatusy Broussonnet, Gmelin. Corps comprimd et tres-alongdj 
ecailles presque carrdes et un peu crdneldes ; tdte comprimde 
et cependant plus large que le corps 5 m&choire supdrieure 
un peu ayancde ; dents iudgales; longue et palais lisses ; gosier 
hdrissd de dents aiguds , menues et recourbdes en arridre 5 
nageoire caudate large et arrondie ; rayons de la premiere 
dorsale tres -longs et trds-dlevds ) dos d’un vert bleu&tre$ 
ventre blanc*, tdte d’unjaune plus ou moins mdld de vertj des 
raies d’un brun plus ou moins fonce aupres des nageoires pec- 
toral es; des taches rouge&tres de chaque c6td du corps et de 
la queue ; des points bruns sur la tdte 5 nageoires 0’un vert 
mdlangd de jaune et parcourues par des raies rouges, droites 
ou courbdes. 

id. 
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simples. Les corolfes sont a cinq divisions dgales ; les eta mi oes 
ont le filet glabre , Fanthere pourvue d’un appeudice a pica- 
laire , alongd, etde deux appendices basilaires, filiforraes, 
barbus. Le style;est divisd au sommet en deux lobes rapprochco. 

Gochnatib vsrnonioide Gochnatia vemonioides , Kunth , 
Nov. Gen. et Sp. Plant. , tom. 4 , in-f.°, pag. id. La tige est 
ligneuse; les feuilles sont alternes , tres-entieres, k face infid* 
rieure, cotonneuse et blanche ; les calathides * composdes de 
fleurs de coulenr jaune-p&le, sont sessiles au sommet de pe- 
tits rameaux. Cette espdce, qui est la seule du genre, a 
ddcouverte par MM. de Humboldt et Bonpland * dans FAmd* 
rique dquinoxiale. 

Le volume dont nousavons extrait lescaracteresgdndriquea 
et spdcifiques ei-dessus n’est point encore publid ; mais il est 
imprimd dansle format in-f.°, etM. Kunth en a prdsente et dd- 
pofed le premier exemp laire k l’Acaddmie des Sciences , le 26 
octobre 1818 ; il a bien voulu nous en comma nrquer un autre 
exemplaire, le 1 . er ddcembre dela m£me annde , ce qui nous 
a procurd le moyen de prendre connoissance de ses nouveau* 
genres pour en enriehir ce Dictionnaire. 

L’auteuf place le gochnatia entre le chuqairaga et le tripti- 
lium , dans sa section secondaire des barnaddsies,laquelle est 
composde des genres Bamadesia , Da&yphyllum , Ghuquirag a , 
Gochnatia , Triptilium . Selon Ini , le gochnatia eat analogue , 
sous plusieurs rapports, aux bamadesia , chuquiraga et dasy- 
phyllum , et, sous d’autres rapports, au vemonia . 

Les barnaddsies de M. Kunth paroissent correspond re a 
notre tribu des carlindes, qui a dtd etablie et publide long- 
temps avant la prdsentation et le ddpbt de son quatri&me vo- 
lume il’Acaddmie des Sciences. Il en est de memfe dd presque 
toutes les autres parties de sa clarification des aynanthdi*ees , 
qui semble a peu prfes calqude sur la nbtre , antdrieure de 
six ans a la sienne. Voyez dans ce Dictionniare notre article 
Eupatohi&bs, et dans le Journal de Physique, de pullet 1819 , 
notre analyse critique et raisonnde du quatridznte Volume de 
l’ouvrage de M. Kunth , intituld: Nova Genera et Species Plan~ 
tarum. 

Le genre Gochnatia est dddid a M. Gochnat, auteur d’un 
opuscule sur les chicoracdes. ( H. Cass. ) 
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GOCI. {Bot .)Dans quelques parties de roues t de la France 
on donnp ce oom a une varidt£ de froment. (L.P.) 

GODAL. ( BqI .) Adanson ramene dans ce genre des especes 
de bysses , de moisissures et de conferves des anciens auteurs. 
Ces especes spnt mucides, aqueuses, charnues ou coriaces, 
formies de filets cylindriques, non articutes, £lev£s et ramifies 
en buissops. ^es especes cities par Adanson sont les byssus , 
fig. i 5 , 16 et 17 de la table premiere de la Muscologie de Dil- 
lenius, et Jescpnferves, fig. 6 a 24, pi. 2 , 5 et 4, du m£me ou- 
vrage , parmi lesqu piles sopt Yhimanthiq Candida , Persoon , le 
dcmatium petreum , Pers., et diverses autres plantes placees dans 
les byssus par Linnaeus, ippis qui appartiennent maintepant k 
dautres families, et non a celle des champignons. Ce genre; 
tres-artificiel n’upas i§tdpdppt$, et avee raison. (Lem.) 

GOP ALIOS. ( Ornith .) Sujvant Scaljgpr , dans ses Excrcit. in 
Cardanum , on appelpit ainsi, ep Gascogne, l’hirondelle de fe~ 
netre, hirundo urbipa , lipp. (Cp.D.) 

GODDE ( Mamrp. ) s nom du rennje chez les Lapons du 
nord de la Norwige. (F. C.) 

GODDE-SAPAN nopi dp lemnieng chpz les 

Lapons du nord de la Nprwige. (F, C.) 

GODE (Ichtft.), alteration de Gade, que l’on trouve dans 
quelques auteurs. (H. (?,) 

GOPE. ( Ornith * ) Denys, dans son JHistoire de l’Am^rique sep- 
ten trio nale , parle , sous ce nom? d’up oiseau blanc et noir 
qui vole aussi vite qu’une fleche. Seroit-il question de Poiseau 
de temp^te, ou de quelque autre esppcp de petrels ?(Ch.D.) 

GODETS. {Bot.) Paulet dpnne ce nom a deux especes de 
champignons , a cause de leur forme. .. 

La premlarej ceije.qu’il design e par les Godets months, est 
figurde par lui (Tr. , 2^ p. ph 104, f. 1 , 9 et 9 ). C’est u,ne 
petite espppe d* agaric , dp Ja famine dps mousserons godailles , 
de couleur de noisette^ qui cro|t prdinairement trois ou quatre 
individus ensemble : son chapeau a un pouce de diainetrej il 
est port£ sur un s(ipe long de quatre cinq pouce?. La subs- 
tance de ce champignon est s&che, legerement parfum^e, 
cornme celle des mousserons. On le trouve en automne dans les 
bois, et on le vend avec les autres mousserons. Donnl aux 
animauxjil ne les a pas ioconunodds. 
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GOERTAN ( Omith .), nom donne, au Senegal , a nfae espece, 
de pic, picus goertan , Linn, et Lath. (Ch.D.) 

GOES (Omith.) , nom flamand de l’oie femelle; on l’^crit 
en anglois poese ou goose . 

GOETTREUSE. (Omith.) Voyez Goitreuse. (Ch. D.) 

GOETZIA (Entozoaire.) , nom de genre propose par Zeper, 
q <i l’a ensuite remplac^ par celui de cholcum , pour deux especea 
de vers intestinaux, dont l’une a 6 te ^tablie en genre par 
M. Rudolph i sous la denomination de Ltorynchcs , et dont 
l’autre forme le genre Prionodbrme du meme auteur. Voyez 
ces deux mots. (De B.) 

GOG. ( Omith. ) Ce terme , qui en vieux fran$ois signifie coq , 
est employ^ par Pontoppidan , Natural Hist, of Norway, 
tom. 2 . p. j 5 ,comme d&ignant le coucou. (Ch.D.) 

GOGGLE-EYE (Ichthyol.) , nom ang’ois du spare gros-oeil, 
sparus macrophthalmus , Linn. Voyez Dewt^. (H. C.) 

GOGNIER. (Dot.) Dans les environs de Boulogne , le noyer 
porte ce nom. (L. D.) 

GOGOLI. (Omith.) Cette espece de canard du Kamtschatka 
est d£sign£e, p.494 de la traduction de Krascheninnikow, ala 
suite du Voyage de l’abb^ Chappe en Sib^rie, comme corres- 
pondant au fuligula pedibus miniaceis , et a Yanas /era capite 
subrufo minore , de Steller. (Ch. D.) 

GOHKATHU. (Bot.) Voyez Ghoraka. (J.) 

GOHORIA. (Bot.) Necker donne' ce nom g^n^rique au vis- 
naga de Rivin, plante ombellifere que Linnaeus avoit r^unie a 
la carotte sous le nom de daucus visnaga,et que Geertner a rd- 
tablie sous le nom de Rivin. (J.) 

GOHU (Mamm.), nom du cerf cpmmuR ,,chez les Bura tes. 
(F. C.) 

GOJD, Goit ou Goet (Bot .) 9 nom afrjcain de la coriandre, 
suivant Mentzel et Adanson. (J.) 

GOIFFON (Ichthyol.) , un des noms vulgaires dy goujon ; 
r est celui sous lequel ce poisson est connu en Bourgogne. 
\H. C.) 

GOIFUGL. (Ornith.) Ce nom, et celui de goirfugel et geir- 
J (gl , d&ignent, en Jslande, le grand pingouin , alca impennis r 
J inn. (Ch.D.) 

GOI LAND , GOISLAND (Ornilh.) Voyez Gotland. (Ch. D*} 
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GOINTI (Bot.) , nam brame du hariri-valli, pirate cucur- 
bitac^e du Malabar, qui paroit appartenir au genre Mqmoadica. 

go 

GOIRAN. ( Ornith . ) L’oiseau ddcrit et figure sous ce Don par 
Belon, p. 101 et 102 , estlabuse bond r£e, falco apivorus , Lion. 
(Co. D.) 

GOI-SAGGI (Ornith, ), nom japonois du hlron commuo, 
ardca major et drier ea. (Ch. D.) 

GOISNON (Ichthyol.), nom du goujon dans plusieurs can- 
tons. (H. C.) 

GGISON. ( Ichtbyol .) Voyez Golffon. (H. C.) 

GOITRE. ( Erpdtol .) On appelle ainsi un renflement guttural 
que l’on observe chez plusieurs sauriens, comme les anolis, 
les iguanes et les dragons, et qui est sou ten u par des prolon- 
geinens de l’os hyoide. (H. C.) 

GQITREUSE. (Oriwtfi.) Ceaozn, qui est dcrit dans certains 
auteurs goettreu&e , d&igne le pelican , pele conus onocro talus , 
Linn. (Cw. D.) 

GOITREUX ( Erpdtol. ), nom vulgaire de l’iguane common. 

(H tC.) 

GOIVO. (Bot.) Selon Vandelli, la girofUe jaune est ainsi 
nonmee en Portugal. (J.) 

GO&WAN, Kok.wa^i ou Koquan (Bot. )„ nom japonois, di- 
veraenneiiKt ccrit, de Vocada arborea, suivant Thiuabcrg. (J.) 

GOLA ( Mamm . ), nom du chacal aux lodes, dit-on. (F.C.) 

QOLA. {Bot.) Voyez Cola. (J.) 

GOLA R (QrniHh.), nom polonois du pigeon, qui s’ecrit aussi 
goktr et go luh. ( Ch. D.) 

GOLAN-PORTULAN ( Bot. ) , nom duipourpier a Java , 
•uivaDt Runmailn tiliu ( J, ) ; 

GQLAR. ( Cotuchp L) Adans. , Seneg. , pag. 267, pi. 19. C'cst 
unt espeee de sokui. polen otrigillatusy Gmel, (De B. ) 

GOLD. (Qpnith.) Ce teme et cplui de geldpn , qui signifient 
*r eld' or, precedent, dans les langues angloipe etalLemande. les 
nramside plusieurs oiaeaux dent Je plumage est jaune en partic 
ou en totality Tels sont, en allemand, le goldammer bruant 
comnun . amberiza cibrmxllQ, Linn. : le goldamsel ou goldmerle . 
qui est le loriot d’Europe, oriolus galbula^ Linn., en anglois, 
le goldfinch, chardonneret ordinaire : fringilla carduc!i$ : Linn.: 
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le golden lird of paradise , d’Edwards , rollier de paracKsy 
oriolus aureus , Gmel. ; le golden eagle , grand aigle , faloo 
chrysaetos , Linn. , etc. ( Ch. D. ) 

GOLDAUGE ( Ichthyol . ) , nom allemand du lutjanus ehrysops 
de Bloch. (H.C.) 

GOLDBRASSEN (Ichthyol .) , nom allemand de la daurade r 
sparus aurata. (H.C.) 

GOLDENSAMPHIRE.( Bot.) Petiver, cit^parM. Lamarck, 
nomine ainsi P inula crithmoides , dans un catalogue de planter 
d’Angleterre. (J.) 

GOLD-EYE (Ichthyol ,) , nom anglois du lutjanus chry sops 
de Bloch. (H.C.) 

GOLDFANO. (Bot,) Voyez Golfan* (J.) 

GOLDFORELLE (Ichthyol .) , un des noms allemands de la 
truite. (H. C.) 

GOLDSINNY. (Ichthyol.) Bonnaterre a donne ce nom au 
lahrus cornubius de Linnaeus. Pennant, dans sa Brit. Zool. , 3, 
pag. 209, n.° 6, l’avoit deja d&ign£ sous celui de goldsinny 
Cornubiensium. (H.C.) 

GOLD WOLF (Mamm.) , nom allemand qui signifie loup 
dor£, et qui appartient au chacal. ( F. C.) 

GOLEIAN ( Ichthyol. ), nom sp^cifique d’un cyprin , cypri •» 
nus rivularis , Linn. ; cyprinus goleian , Pallas. C’est un fort 
petit poisson, d’une teinte argent^e, a corps et k queue ta- 
.chetds , a nageoires p41es. ( H. C. ) 

GOLETTE-FOU (Hot.), nom caraibe, suivant Nicolson, du 
pal^tuvier rouge des Antilles, esp£ce de rhizophora. (J.) 

GOLFAN Y MYNYOD. (Ornith.) C’est, en gallois , le friquet, 
fringilla montana , Linn. ( Ch. D. ) 

GOLFAN ( Bot . ) , nom portugais du nenuphar jaune, selon 
Vnndelli; du nenuphar blanc, selon Grisley. Clusius lenomme 
golsum. Une esp£ce a fleurs blanches , qui est Vaguapa du Bra- 
sil , est nominee goluaon par les Portugais, suivant Marc- 
grave. Ce qui tient k la diflferente prononciation du m^me 
mot. Les Italiens nomment le nenuphar goldfano , suivant 
Meiitzel. (J. ) i ■* 

GOLIA. (Bot.) Adanson design e sous ce nom le genre Sold* 
des autres botanistes. ( J. ) 

GOLIA-KOREM. (Bot.) Ce nom horigrois, qui signifie ongle 
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de cigogne , est donn£ au geranium colombinum , suivant Clu- 
sios. ( J.) 

GOLIATH ( Entom . ) , nom d’une espice de coldoptere du 
genre Utoine, dont M. le professeur Lamarck a fait un genre 
pour y comprendre toutes les especes dont le chaperon , ou 
la partie avancde du front, est prolong^ et comme fendu* 
Voyes tom. 8 de ce Dictionnaire,*pag. 33, la premiere divi- 
sion de genre, qui comprend ces especes sous les noms de Go- 
liath , Cacique, Polyphemb, Eclatantb. ( C. D. ) 

GOLIN. ( Bot. ) Suivant M. Richard , on nomme ainsi a 
Cayenne rheymaSso/i d’Aublet, rapportd au genre Ximenia . 
(j.) 

GOLO-BEOU ( Ornith. ), nom que porte, a la Nouvelle- 
Zelande , un merle a gros bee , turdus crassirostris , Linn* 
(Ch.D.) 

GOLOCKS ( Mamm. ), nom du gibbon au Bengale. ( F. C. ) 

GOLONDRINA. (Bot.) La plante du Pdrou que Feuillee 
d£crit et figure sous ce nom, avec des feuilles opposes et de 
petites fleurs rassemblles en t£tes sph^riques, paroit avoir 
beaucoup de rapport avec le genre Opercularia. (J.) 

GOLONDRINA. ( Ornith . ) Les Espagnols donnent ce nom 
et celui d’andorinha aux hirondelies. ( Ch. D. ) 

GOLONGA, Golunga, Goulonga. (Mamm.) Quelques voya- 
geurs d&ignent par ce nom un ruminant qui ressemble k uq 
bouc, dont le pelage est rouss&tre, mouchetl de blanc, et 
qui offre une nourriture agr£able. II est saerd pour les 
N^gres du Congo. Voila tout ce qu’on connoit de cet animal. 
(F.C.) 

GOLSPINCK. ( Ornith.) Les Smolandois appellent ainsi le 
bruant commun, emberiza citrinella , Linn. (Ch.D.) 

GOLUAON. (Bot.) Voyez Golfan. (J.) 

GOLUB. (Ornith. ) Voyez Golab. ( Ch. D. ) 

GOMALA, GOMELA. (Mamm.) C ’est, dit-on , un des noms 
que le rhinoceros porte aux Indes. (F. C.) 

GOMARA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones, a fleurs 
completes, monop£tal£es , irr^gulieres , dela famille des per- 
sonages, de la didynamie angiospermie de Linnaeus ; oflrant pour 
caract£re essentiel : Une corolleirreguli£re, a lobes concaves; 
un appendice membraneux, en forme de coupe; quatre eta- 
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mines duly names ; un stigmate en t£tc ; une capsule a deux 
loges. 

Gomara a grappes ; Gomara race mas a , Ruiz et Pav. , Syst . 
Prodr . FI, Per., 162. PUmte d&rouverte dans les grandes forets 
du Perou. Ses tiges sont ligneuses ; les rameaux garats de 
feuilles oblorigues, lanc&>l<*es, denticuleesa leurpartie sup£- 
rieure; les fleurs disposeesen grappes* Chacune d’elles offre 
un calice alongd, persistant, a cinq deco upu res glabres , 
droites, lanceoldes, aigues ; une corolle monop&ale , irr£gu- 
Here; le tube courb£, dilate a sa partie inttrieure, resserre 
dans son milieu ; Forifice velu , ^largi : le Hmbe a cinq ddcou- 
pures oblongues, obtuses, concaves; les quatre sup&ieures 
^gales; Finterieure plus profonde, plus arroodie : un appendice 
en forme de coupe, eourt, membraneux, persistant; les Hlamens 
courts, filiformes, ins^r^s a I’etranglementdu tube; les anth^res 
ovales ; Fovaire sup^rieur a!ong£ ; un style tr£s- court, persis- 
tant; le stigmate simple en t£te. Le fruit est une capsule ovale 
obscur&nent t^tragone , a deux sillons, a deox loges, a deux 
valves; les valves bifides; plusieurs sentences p elites, ob lon- 
gues. (PoiR.) 

GOMARA (Hot.), nom donn£ par Adanson au genre Cras- 
sulade Dillen et de Linoceus. (J.) 

GOMARI ( Mamm .) , nom de Phippopotame, en Abyssinie, 
dans FAmhara. (F. C.) 

GOMART, Bursera . (Rot.) Genre de plantes die otylld ones, 
a fleurs completes, polyp^tal^es, r^guliires, de la famille des 
t£r£binthac£es, de Yhexandrie monogynie de Linnaeus, dont le 
caractere essentiel consiste dans un calice caduc, fort petit, 
a trois, quelquefois a cinq divisions; trois p^tales, quelquefois 
cinq; six etamines, quelquefois huit ou dix ; un ovaire supd- 
rieur; le style tres-court; un stigmate en t£te ; le fruit est une 
baie capsulaire, presque trigone, a une loge, a trois valves 
charnues, renfermant d’un a cinq osselets, recouverts d’une 
pellicule pulpeuse. 

D’apr^s eet enoned , on reconnoit, dans le nombre des divi- 
sions du calice, de la corolle, dans celui des famines, des 
varies qui ne pennettent point d’^tablir sur elles un caractere 
constant. G’est particulierement dans le pistil et le fruit qu’il 
le faut chercher ; encore y Uouvc-t-on quelques difficult^. 
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tls constituent plutftt une baie coriace, drupacee, qu’une 
veritable capsule , ordinairement monosperme , probablement 
par avortement, puisqu’il en est oil Ton rencontre deux, 
trois, et m£me cinq noyaux, d’apres l’observation de M. de 
Lamarck. II paroft aussi que quelques individus offrent des 
fleurs po ly games ou dioiques. D’apr£s Jacquin , les fleurs ont 
quelquefois le stigmate trifide. Voila bien des variations et des 
incertitudes qui exigeroient l’examen de ce genre sur des 
individus vivans , avant de prononcer sur sa validity , ou 
peut-£tre avant de ler£unir aux idea et aux amyris. 

Gomart gommier : Bursera gummifera , Linn.; Lamk. , IIU 
gen . , tab. 266; Jacq., Amer . , tab. 65 , et Icon. pict , 9 tab. 96; 
Terebinthus major, etc., Sloan, Jam. HrsL, 2, 1 . 199 \Betula arbor, 
etc., Pluk. , Aim ., 67, tab. 1 5 1 , fig. 1 ; vulgairement Sucrier 
de montagne, Chibou , Cachibou, Gommier, Bois a cochon. 
Grand arbre qui sYl£ve droit sur uii tronc termine par une 
cime tres-rameuse : il est rev£tu d’une ecorce tres-lisse a 
l’exterieur, mince, brune ou gris&tre, et qui se d£tache par 
lambeaux; elle contient k l’int£rieur un sue glutineux, baU 
samique , d’une odeur approchant de celle de la t£r£ben- 
thine , et qui sYpaissit a Fair sous la forme d’une gomme. Les 
feuilles tombent tous les ans; elles sont alternes, aiiees avec 
impaire, composes de cinq, sept, quelquefois neuf folioles 
opposes, pediceli£es, glabres, entieres, ovales, acumin£es, 
un peu.luisantes en dessus, arrondies, un peu encoeur a leur 
base, longues de trois pouces et plus, larges au moinsde deux. 
Les fleurs sont petites, blanch&tres, inodores, disposees en 
grappes un peu l&ches, axillaires vers I’extrdmit^ des rameaux. 
Les fruits sont verdatres, de la grosseur d’une noisette, un 
peu teints de pourpre a l’epoque de leur maturity, odorans, 
resineux, couverts d’une Ecorce charnue et pulpeuse, conte- 
nant un, deux, quelquefois trois osselets ou noyaux tres-blancs, 
un peu comprimes, qui renferment chacun une amande. 

Cet arbre, qu’il seroit si int£ressant de pouvoir cultiver, 
croit dans le continent meridional de l’Am£rique , a la Jamai- 
que, a Saint-Domingue, etc. Le sue balsamique qui distille 
de 6on ecorce est regarde comme un excellent vulneraire . 
que l’on emploie pour la gu£rison des plaies. Quelques uns 
ont cru que cet arbre fournissoit la gomme demi du com- 
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inerce; mais il a reconnu depuis qu'elle provenott d$ 
Vamjyris elemifera. 11 paroit que Yicica porte £galement le nora 
de bois k cochon , ainsi nommd, dit-on, parce que Ton pretend 
devoir aux cochons l’efl&cacit^ du baume qui endlcoule. C’est 
cette m£me rdsine qui a fail donner, dans l’lle-de-France* 
le nom de bois de coLophane au gomart. Commerson en avoit 
fait un genre sous le nom de colophania . La denomination 
vulgaire de cachibou , est encore employee, d’apr£s Aublet, 
chez les Caraibes, pour designer le galanga jaune , mar ant a 
lutea . 

On a essayd la culture du gomart; mais on n’est pas encore 
parvenu, dans nos serres d’Europe, a en obtenir des fleurs. 
On le multiplie de graines apport^es de son pays natal , qu’on. 
seme au printemps sur couche et sous chassis, ou mieux dans 
UDe bonne bache. Les individus qui en r^sultent, sont places 
dans des caisses ou des pots proportionn& a leur grosseur: 
on les change de terre tous les ans en automne. 

Gomart panicul^ : Bursera paniculata , Lamk. , Encyl., n.° 2 5 
Colophonia , Commers. , Icon . et Mss. Cet arbre est tres-gros 
et s'eleve tres-haut. Son tronc a quelquefois trois ou quatre 
couddes de circonference. II d^coule naturellement, par les 
crevasses de son £corce, une resine abondante et blanchitre: 
ses rameaux sont tubercules, charges de cicatrices, et sou vent 
couverls d’une n^bulosite noiritre. Les feuilles sont grandes, 
alternes, ail^es avec une impaire, composes de cinq ou sept 
folioles pediceltees, glabres, entieres, o vales, aigues, a ner- 
vures saillantes en dessous ; les fleurs petites , nombreuses , 
d’un pourpre agreable, disposees en grappes panicul^es ct ter- 
minales, longues de plus de six pouces. Leur calice est petit, 
a trois lobes; trois petales elargis a leur base, obtus, l^gere- 
ment mucron^s; six blamens courts, presque connivens; les 
antheres brunes, oblongues, a trois siilons: ces fleurs sont quel- 
quefois polygames. Cet arbre croit a l’lle-de-France, oil il a et£ 
dgcouvert par Commerson. Il est regard^ comme un des plus 
propres a faire des pyrogues. 

Gomart a feuilles obtuses : Bursera obtusifolia , Lamk. , 
EncycL, n.° 3 ; Marignia , Commers. , Herb., Icon . et Mss.; 
Dammora , Geertn. , de Fruct . , 2, pag. 100, tab. io 3 . Arbre 
resineux , assez eleve , qui a presque l’aspect d’un pistachier. 
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pdurvu des feuilles Iparses, alternes, compiles de cinq, 
sept , quelquefois neuf folioles opposes, pldicellles, ovale*, 
Oblongues, obtuses, glabres , luisantes en dessus ; coriaces, 
unpeu Ipaisses, longues d’environ troispouces, sumo ponce 
, et demi de large. Les fleurs sont petites, nomb reuses, blancM- 
tres, disposles en grappes trls-rameuses , paniculles, axillaires 
et terminates. Leur calice est a cinq divisions ; la corolle k cinq 
pltales ovales-landolls, tres-ouverts ; dix Itamines courtes ; 
les antheres afrondies ; l’ovaire globuleux , couronnl par un 
stigmate presque sessile. Le fruit est une baie coriace, dru- 
pacle, de la grosseur d’une noisette , renfermant, sous une 
pulpe peu Ipaisse, d'un a cinq noyaox osseux, convexes sur 
Ie dos, anguleux du cbtl oppose. Cet arbre a ltd dlcouvert 
par Commersofri, dans les bois a FIle-de-France. 

Gomart acumin6 ; Bursera acuminata , "VVilld.^ Spec*, 4 , 
pag. 1120. Arbre des environs de Caracas, dont les feuilles 
sontailees avec une impaire d longues d’un pied et demi, corn- 
posies de folioles oblongues, trls-entieres, acuminles, lon- 
guement pldicellles, rltrlcies en angle aigu k leur base, 
acuzninles a leur sommet, glabres a leurs deux faces, longues 
de trois pouces et plus. Les fleurs sont disposles en grappes 
axillaires; les fruits n’ont point ltd observes. ( Poir.) 

GOMBARAN (Omitb.), nozn arabe de l’alouette des prls - 
ou farlouse, alauda pratensis , Gmel. ; an thus pratensis , Bechst. 
(Ch.D.) 

GOMBAUT , Gombo , Gtjincambo. ( Bot .) Ces noms sont donnls 
i un ketmie, hibiscus esculentus 9 dont le jeune fruit est bon a 
manger. (J.) 

GOMBAY. ( Bat .) Marsden cite sous ce nom^ a Sumatra , un 
arbrisseau a fleurs monopetales Itoilles, en faisceaux, couleur 
de pourpre, dont les feuilles sont employees dans les douleurs 
d’entrailles. Cette courte description , trop incomplete , pent 
s’appliquera Yixora coccinea. (J.) 

GOME, Rome , Motsi ( Bot . ) , noms divers donnlsau riz dans 
le Japon, suivant Kaempfer. (J*) 

GOMfeSE, Gome$a.(Bot.) Genre de plantes monocoty lid ones 
a fleurs incompletes, de la famille des orchidles, de la gynan- 
drie diandric de Linnaeus ; offrant pour caractere essentiel 1 
Une corolle presque a deux llvres, a six divisions profondesi 
* 9 * 11 
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les deux antdrieures conniventes avec les intlrieures , placees 
sous la livre inf&rieure; celle-ci est entiere , sessile , non £pe- 
ronnle , a deux crates , faisant corps ayec la base d’une co- 
lonne libre , non ail^e : une apth£re mobile , terminale , deux 
paquets de pollen k deux lobes , avec un sillon oblique , con- 
nivens a Ieur sommet avec le prolongement du stigma te« 

Gomesb recoc&b^e \ Gomesa recurva , Bot. Magaz. , tab. 1948. 
Cette plante , origjnaire du Brasil , a ses racines pourvues d’une 
bulbe ovale 9 comprimde , amincie a son bord sup&ieur. Les 
feuillessont toutes radicales , lanc&ddes , oblongues, dlargies 
k ieur parti e suplrieure 5 quelques unes couronnent la bulbe; 
d’autres partent de la base et enveloppent une partie de cette 
bulbe, ainsi que les hampes quisont a peu pres de la longueur 
des feuilles, sou tenant un bel et long epi recourbd de fleurs 
d’unvert jaundtre, tres-mediocreinent pe die elites, accompa- 
gn£e$ de bractdes ovales-concaves , membraneuses les trois 
division* sup£rieures plus ou moins droites , concaves , obtuses , 
ondul£es a leurs bords ; les deux interieures soud£es ensemble, 
pendantes \ formant comme une seconde lfcvre quelquefoia 
plus longue que les autres ; la levre plus courte que la division 
inftrieure , marquee d’un double sillon , unin ayec la colonne 
privee d’appendices. Ce genre a 6 t 6 d£di£ au docteur Gomes, 
auteur de tr£s-bonnes observations medicates qu’ii a publics 
sur les plante* du Br&B. (Poie.) 

GOMEZIA, GOMOZIA. (Bot.) Mutis avoit fait sous le pre- 
mier de ces noma un genre que Linnaeus fils a imprime sous 
le second. M. Smith , qui a dtudi£ les ^chantillons de Mutis , dit 
que sa plante est le nerteria de Gaertner et de la Flore du Plrou, 
k logesmonospermes, dont le caract^re est different de celui 
que donne Linnaeus fils, qui indique desloges polyspcrmes. Son 
gomoiia ne pent d’ailleurs £tre assimild au tula d’Adanson et 
de Feuiltee , puisqu’ila quatre dtamines aulieu de cinq, et un 
fruit charnu et non capsulaire comme dans ce dernier. Ces 
observationsfontpr&umerqueM. Smith peut avoir raison de 
regarder le genre Gomozia, comme n’ayant pas exists. Ueiytro - 
dhanum de M. du Petit-Thouars parol t devoir aussi £tre rap- 
ports au nerteria • (J.) 

GOM 1 (Bot .) , nom japonois du chalef ou olivier de Boheme, 
el#agnu 4 ) applique plus specialement a YeUeagnus erispa de 
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ifhtmberg. Son tlctagnus umbcllata est le gawasiro-hotni; son 
cUtagnus macrophylla , le fon goni; son claagnus pungtns * le 
ahin-gomi. (J.) 

GOMMA 9 KOB. {Bot.) Le sesame d’Orient porfe c essoins 
au Japon , suiyant Ksempfer et M. Thonberg. ( J. ) 

GOMME ADRAGANTE {Chim.) Voyez Gommes et Astragals. 

( Ch. ) 

GOMME AMMONIAQUE. ( Bot . ) Voyez Gommbs adsn tas. 
(L.D.) 

GOMME ANIMEE. ( Chita. ) Vo yes R&inb animus. (Ch.) 
GOMME ARABIQUE. ( Chim. ) Voyez Gommes. (Ch.) 
GOMME D’AFRIQUE. (Bot.) Gomme r&ine produite par 
le bubon gommiflre. ( L. D. ) 

GOMME DE CEDRE. ( Bot . ) Substance rlsineuse produite 
par le cedre dp Liban , et qui differe pen de la tArlbenthine 
du rallese ; elle est mieux noramie R&iirc he cedre. Voyez cet 
article. (L. D.) 

GO MME DE CERISIER. (Bot.) Voyez Gomme defats. (L. D.) 
GOMME DE GAYAC. ( Chim .) Voyez Gaiac , Gaiacinb. (Ch.) 
GOMME DE LIERRE. {Chim.) Voyez Gommbs r&ines. ( Ch.) 
GOMME D’OLIVIER. ( Chim . ) Voyez Omville. £Ch.) 
GOMME DE PAYS. ( Chim . ) (Test la gomme qui exsude 
de nos arbres indigenes. (Ch. ) 

GOMME ELASTIQUE. {Chim.) Voyez Caoutchouc. (Ch.) 
GOMME IsLliMI. ( Chim.) Voyez R£sine£l£mi. ( Ch. ) 
GOMME EN LARMES. {Bot. } On dlsigne quelquefois sotis 
ce nom le galbanum. (L.D.) 

GOMME GUTTE. ( Chim. ) Voyez Gommbs r4sinbs. ( Ch. ) 
GOMME OPOPANAX. {BoU) Voyez Panais. ( L. D.) 
GOMME TAQUAMAQUE. {Bot. ) Voyez Peupuea baumier. 
(L.D.) 

GOMMES. {Chim.) Genre de principes immldiafs de nature 
vlgltale. 

Caractires essentfels. Les especes de ce genre donaent de 
Pacide saccholactique > et de l’acide oxalique qttand on les 
traite par Pacide nitrique* 

Elies se dissolvent dans l’eau, ou b?en, en absorbant ce li- 
quid e, elles se gonfleut, et produisent un mucilage plus eu 
moins Ipais. 

ii« 
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ProprUtis qui appartiennent a toutes Us espives du genre . CeS 
especes de gommes sont insipides , inodores , plus ou moins 
transparentes, incolores a I’d tat de puretl. La couleur qu’elles 
ont souvent ne doit pas surprendre , piiisqu’en glnlral elles 
exsudentdes arbres a l’^tatliquide ou mucilagineux, et qu’alors 
elles semllentauxprincipes color&avec lesquels elles se trou- 
vent en contact. 

Elles ne crista 11 isent pas. 

L’alcool et l’ltherne les dissolvent point. 

Lorsqu’on les distille, on obtient des gaz acide carbonique , 
oxide de carbone , hydrogene carburl , de l’eau , de 1’acide 
acltique , un peu d’huile , enfin du charbon. 

Abandonees , dans l’eau aerie , a la reaction de leurs ^ 16 - 
znens , elles se moisissent sans exhaler l’odeur fetid e que re- 
pan dent les matter es azotles dans les mimes circonstances. 

Elles ne sont pas susceptibles de passer a la fermentatioit 
alcoolique. 

GOMME ARABIQUE. 



Composition : Poids. 

Oxiglne 5 o ,84 poids. 

Carbone. 42,23 ou Carbone. ... 42,25 



Hydrog&ne . . . . 6 ,q 3 Eau 57,77 

(Gay-Lussac etThlnard.) 





Folds. 


Volume. 




Oxiglne 


5 i, 3 o£ • 






Carbone 


41,906 • 






Hydrogene . . . . 


6,788 . 








(Berzelius.) 






Poids. 




Poids. 


Oxig&ne. ..... 


48.26 OU 


Oxiglne. . * . 


7 , o 5 


Carbone 


45,84 


Carbone. . . . 


45,84 


Hydrogene. . . . 


6,4^ 


Eau 


46,67 


Azote 


0,44 


Azote ...••• 


0,44 



(Th. de Saussure.) 



La gomme arabique exsude de plusieurs especes de mi- 
mosa , parti culierement du mimosa nilotica , 
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Propridti s physiques. Elle est spus la forme de morceaux 
arrondis, incolores ou colords en jaune ldger , dont le volume 
varie depuis celui d’une petite noix jusqu’a celui d’un pois* 
On peut la pulvdriser dans un mortier. 

(a) Cos oil la gomme agitpar affinitd rdsultante - 

La lumidre ne lui fait dprouver aucun alteration ; settlement 
on remarque que les .morceaux colores., qui sont exposds k 
cet agent, perdent leur couleur. 

Elle se dissout assez bien dans l’eau; cette solution concen- 
trde peut se conserver long-temps dans des vases fermes. On 
l’emploie pour donner dn lustre aux rubans, aux dtoffes , etc. 
Elle laisse, sur ces substances, un enduit extrdmement mince 
qui ressemble a un vernis , mais qui s’enleve par le con- 
tact de l’eau. On emploie aussi la solution concentrde pour 
coller les petits morceaux de papier. 

La solution aqueuse de gomme est prdcipitde parTalcooI. 

Suivant Tomson, le nitrate de protoxide de mercure forme, 
avec la solution de gomme, un prdcipitd b lane, qui disparoit 
par l’agitation, et qui reparoit par Taddition d'eau 1 ; le soua- 
aedtate de plomb la prdcipite abondamment : ce prdcipitd 
est un composd d’oxide de plomb et de gomme. Tomson dit 
aussi que le silicate de potasse la prdcipite en flocons blancs, 
ldgers ; il prdtend mdme que e’est le rdactif le plus sensible 
qu’on puisse employer pour reconnoitre la prdsence d’une 
substance appartenante au genre des gommes. 

Une eau gommde a la propridtd de faire passer au traver* 
des filtres de papier des substances solides qui n’y passeroient 
pas si elles dtoient suspendues dans l’eau pure. jC’esi ainsi que 
le charbon divisd ne peut dtre sdpard de l’eau gommde par la 
filtration ; si l’on augmente prodigieusement la quantitd.de 
charbon, celui -cl retient la gomme, suiyant l’ojbaervation 
de Lowitz. 

M. Berzdliusa observd qu’en ajoutantun peu d’ammoniaque 
a une solution de gomme filtrde et bouillante , puis mdlarrt a ce 
liquide une solution bouillante de sous-nitrate de plomb, l’am- 
moniaque s’emparoit de l’acide nitrique , tandis que la gomme 
se prdcipitoit avec l’oxide de plomb a l’dtat d’une combi* 
naison form.de de 
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Gomme 61,75 .......... 100 

Massicot 38,25 62,105 



Tomson dit que les eaux de potasse , de chaux et d’ammo- 
niaque dissolvent la gomme sans l’altdrer , et que l’eau de po^ 
tasse , avant de la dissoudre , la convert! t en une substance 
qui a l’aspect du lait cailM* 

(b) Cos oil la gomme arabique agit par ses affiniUs Stemcn- 
taires . 



L’acide sulfurique cancentrd decompose la gomme au moins 
au-dela d’une certaine temperature ; il se produit de l’eau et 
de l’acide antique , suivant Fourcroy et M. Vauquelin , el du 
charbon est mis a nu. M. Hatchett dit que par oe moyen on 
peut en obtenir 28 de 100 de gomme. 

L’acide nitrique a 3o degrds , ainsi que nous l’avons dit, con* 
vertit la gomme en acide saccholactique , en acide malique 
et en acide oxalique ; 3i grammes de gomme, traits par 
j8 6 grammes d’acide nitrique , ont donnd a M. Cruikshanks 
1 4 grammes d’acide oxalique et 0,3 8 8 d’oxalate de chaux. 

Suivant Fourcroy et M. Vauquelin , le chlore que l’on fait 
passer dans une solution de gpmme, convertit celle*ci en acide 
citrique. Mais nousdevons faire observer que ce fait a besoin 
d’etre confirm^ avant d’etre admis, parce que les propridtda 
desquelles ces chimisles ont tir£ leur conclusion, peuvent ap- 
partenir k d’autres acides que le citrique. 

Cruikshanks a obtenu de 3i grammes de gomme arabique 
distillers , l 



&• 

Hydrogen c carburd et acide carbonique. 10,61 7 

Acide antique uni a de rhuile etunpeud'ammoniaque. i3,5a 1 

Charbon. 6,2 1 5 

Chaux phosphatde et carbonate 0,64 7 



100 parties de gomme arabique , brftlles par M. Vauquelin, 
oattaissd 5 parties de cendres form^es d’oxide de fer, et 
de (carbonate et de phosphate de chaux. Cet illustre chimiste 
pence que la chaux du carbonate dtoit dans la gomme a 1’etat 
d’acdtate et de malate. 

Usages* La gomme arabique sert a donner du lustre * 
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certaines ^toffes. Elle est employee dans la peinture* On la 
fait entrer dans des sirops et des potions adoucissantes , etc. 

GoMME DU StiN^GAL. 

Elle provient de deux arbres qui croissent au Sdndgal : 
l’un estappeld nerek , et l’autre nJbueb . La gomme que fournit 
le premier est incolore, Celle que donne le second a une cou- 
leur orang^e. Elle est en morceatix arrondis, de la grosseur 
d’un omf de perdrix. A en juger par lea usages auxquels on 
l’emploie , cette gomme paroft avoir les pins grands rapports 
avec la gomme arabique; Birds , cotnme an examen chimique 
n’a point encore prononcd sur cette identity , nous avona 
sdpar£ ces deux gommes. 

Gomme adragawthe. 

Cette gomme exsude de Vattragalm cretitmt , de Ya&tragalus 
tragacantha * 

PropriMs physiques. Elle est sous forme de petits morceaux 
minces qui sont roulds sur eux -mimes; il y en a qui sont 
blancs , d’autres sont colons en jaune Ou en rouge&tre* Cette 
gomme n’a jamais la transparence de la gomme arabique. Elle 
en difflre encore en ce qffan ne peut que trfcs- difficilement 
la rlduire en poudre , parce qu’elle jouit d’inie sorte de 
ductility. * 

PropritMs chimiques. La gomme adraganthe nVst pas so- 
luble en totality dans l’eau froide, quelle quesoit la propor- 
tion de ce liquide. Bucholz a vu que 1 partie de gomme suflisoit 
pour rendre 36 © parties d’eau mucilagineuse, et que 1 partie 
Ipaississoit autant 100 parties d’eau que le faisoient 2 5 parties 
de gomme arabique qu’on y dissolvoit. 

L'eau bouillante la dissout^maiselle change alors de nature , 
suivant Bucholz. 

L’acide sulfurique concentrd, en agissantsur 3 00 parties de 
gomme adraganthe, met, suivant Hatchett, 22 parties de 
charbon a nu. 

L’acide nitrique rlagit sur cette gomme de la mime ma- 
nure que sur la gomme arabique ; mais on obtient avec la 
premiere une plus grande quantity d’acide saccholactique. 

Cruikshanks, en distillant 3 i gr de gomme adraganthe , a 
obtenu : 
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Gaz acide-carboniqu c et hydrogene-carbon£ 8,40®** 

Eau et acide antique contenant de l’huile et sensi- 
blement plus d’ammoniaque que le m^me produit 

obtenu de la gonuue arabique 1 5,83 

Charbon. 6, 00 

Chaux et phosphate de chaux< 0,77 



M. Vauqueliu a obtenu de 100 de gomme adraganthe 3,5 
de cendres formdes de carbonate , de phosphate et de sulfate 
de chaux , ainsi que d’une petite quantity de potasse et de fer. 

Nous rapporterons plus bas les observations importantea 
que Bucholz a faites sur la gomme adraganthe, en la trai* 
tant par Feau froide, 

Gomme de fays. 

On d&igne par cette denomination la gomme qui exsude 
du prunus c eras us , du prunus avium , du prunus domestica , etc. 

Elle est presque toujoure color^e, soit en jauneleger, soit 
en orangd brun; elle acquiert k la longue une tenacite que 
M. Tomson compare a celle de la gomme adraganthe. 

La gomme du pays ne cfcde k l’eau qu’une tris-petite quan- 
tite de matiere que M. Tomson a fait connoitre. 

Cette matiere forme arec Feau une dissolution mucilagi* 
neuse , qui est plus coloree et beaucoup moins visqueuse que 
celle de la gomme arabique. L’aleool etle silicatede potasse n’y 
font pas deprdcipitd; le sous-ac4tate du plomb la pr^cipite a la 
longue , Fhydrochlorate de peroxide de cuivre la prdcipite en 
gelde; l’ae&ate de plomb et le nitrate de mercure n’y font rien. 
Cette ; solution, traitee par Facide nitrique, donne de Faside 
saccholactique. ' 

Gomme oh mucilage de geaine de lin. 

M. Vauquelin a fait des observations int^ressaqtes sur cette 
gomme et les substances qui Faccorapagnent. 

Suivant lui, quand on traite 100 parties de graines de lin 
par 400 parties d’eau bouillante , a trois reprises, et qu’oi* 
passe le liquide dans un tamis de soie, on obtient, en faisant 
tfvaporer k siccit^, i5 parties de matiere qu’ilappelle muci ^ 
lage sec. 

Ce mucilage ^paissit Feau considerablement; cette liqueur 
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lie prdcipite, ni par la noix de «galle, ui par le chlore. Elle 
est acide; M. Vauquelin pense qu’elle doit cette propri^td 
a de l’acide acetlque. Elie est pr^cipitde par le sous-ac£tate 
de plomb. 

Ce mucilage , traite par l’acide nitrique , jaunit comrae lea 
matieres azotees, et donne de l’acide saccholactique , de l’acide 
oxalique, et une matiere jaune, plus abondante que celle 
obtenue de la gomme arabique. 

100 parties de mucilage sec, distillees, donnent des gaz; un 
produit liquide formd d’eau, d’acide acdtique, d’ac^tate d’am- 
moniaque, d’un peu d’huile brune ; 29 parties de charbon , 
qui laissent apris la combustion 2,75 de cendres formdes de 
carbonate, de sulfate et de phosphate de potasse, de carbonate 
et de phosphate de chaux, de silice. Suivant M. Vauquelin, 
les carbonates provienoent de la decomposition des acetates 
de potasse et de chaux qui accompagnent le mucilage. 

Le mucilage de graine de lin contient une quantite notable 
d’azote , puisque le produit liquide dont nous avons parie, 
distilie avec la chaux, a donne une quantite d’ammoniaque qui 
exige 8 a 10 parties d’acide sulfurique pour £tre satur^e, et 
que 100 parties de charbon de mucilage , calcin^es avec la po- 
tasse, donnent une quantite d’acide prussique , qui est reprd* 
sentee par 2 parties 2i5 de bleu de Prusse. 

M. Vauquelin pense que le mucilage de graine de lin est 
forme d’une substance gommeuse ( c’est elle qui donne l’acide 
saccholactique) , et d’une substance animate azotde (que M. Vau- 
quelin soup^onne £tre analogue au mucus animal , par la raison 
que le mucilage de graine de lin n’est pas precipite par le 
chlore et la noix de galle ; c’est cette substance qui donne 
au mucilage la propriete de jaunir par l’acide nitrique , de 
donner de I’ammoniaque ala distillation et un charbon azote, 
d’dpaissir beaucoup Peaii); d'acide acetique libre ; d'acdtates de 
potasse et de chaux; de sulfate de potasse ; de chlorure de potas- 
sium; de phosphates de potasse et de chaux; de silice . 

Observations sur Us espices qui doivent composer le genre des 

Gommes . : • 

Nous avons distingud plusieurs espdces de gommes, parce 
que la gomme arabique se dissout en totality dans l’eau froide, 
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tandis que la gomme adraganthe ne s’y dissout qu’en par tie, 
suivant Tobservation deBucholz ; parce qu’elles doiyent varier 
par la proportion de lenrs dl&nens , puisqu’elles donnent a 
la distillation des quantity inegales de carbone et d’azote, 
en supposant que la gomme arabique soit r^ellement azotee ? 
nous avons rduni ces especes en un seul genre , parce qu’elles 
ont plusieurs propri^tds analogues , tres-distinctes de celles des 
autres principes immldiats. 

Mais, une chose qii’il importe de remarquer , c'est que la 
gomme adraganthe ne peut £tre consid£r<$e comme une espece, 
puisqu’en la traitant par I’eau froide Bucholz a dissous 57 
d’une matiere qui paroft tres-analogue a la gomme arabique , 
et 45 d’une matiere insoluble qiii forme avec l’eau une gelee 
• ires - volumine use et qui se dissout dans l’eau bouillante 
en ^prouvant un changement de nature. Malheureusement 
Bucholz n'a pas examine si ces deux matures donnoient de 
l’acide saccholactique par l’acide nitrique; c’est ce qui nous a 
emp£ch£ de d^crire ces matures separ&nent comme especes 
bien determiners. Les experiences de Tomson paroissent 
etablir de la ressemblance entre la gomme adraganthe et la 
gomme de pays , au moins sous le rapport de la maniere dont 
ces substances se comportent avec l’eau froide. 

II seroit utile que l’on s’occup&t d’examiner comparative' 
inent les differentes substances qui possedent les proprietes 
que nous avons considers comme essentielles au genre des 
gommes. II faudroit determiner jusqu’a quel point se rap- 
prochent de la gomme arabique , les substances solubles que 
l’on peut separer des gommes qui ne se dissolvent qu’in- 
compietement dans I’ea'u froide. II faudroit egalement deter- 
miner si les parties de ces gommes insolubles dans 1’eau sont 
t'oiites identiques , et jusqu’a quel point elles se rapprochent 
de la gomme de Bassora, que nous avons decrite sous le nom 
de Bassorine ( au Supplement du tome 4). Ce ne sera qu’apr^s 
ces determinations que' l’on pourra decrire les especes qui 
doivent composer definitivement le genre ^des, gommes , et 
qui sans doute se reduiront a un tres-petit nombre. 

Les substances que nous avons rangees dans le genre des 
gommes se trouvent disseminees, dans leSysteme de chimic 
de Tomson, dans trois genres, savoir : 
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\S Le gtnre Gomme,iqui compriend'lfc gomme arabique , la 
gonupie du Senegal , lagoame du atertulia urens; ' 

2 . ° Le genre Muqueux , qui 'Comprend le inucilage de graine 
de lin, celni dee graine* de cokig* eelui des racines de hyacin - 
thus non scriptus, de VaUkeu officmhlis } cehii de beaucoup de. 
fueus et de beaucoup de tiehens ; 

3. ° Le genre CArasine, qui comprend la gomme adragantbe 
et la gomme de pays. JMais Tomson ne donne aucun carac- 
tere pour distinguer les esp&ces de chacun de ces groupes, 
et cela dtoit cependant absolument ndcessaire , puisqu’il recon- 
noit que les especes des deux premiers genres sont solubles dans 
I’eau , puisque les especes des trois genres donnent de l’acide 
saccholactique,et, enfin , que toutes ne cristallisent pas etque 
toutes rendent l’eau plus ou moins visqfteuse, L’insuffisance 
de nos connoissances pour dlfinir les especes comprises dans 
le genre des gommes, est une raison pour ne pas £tablir de nou- 
yelles distinctions entre les substances qu’on y range, etd’at- 
t end re 9 pour le faire , de nouveaax travaux ; car , autant il est 
utile de faire les r&ormes qui sont basdes sur des experiences , 
autant il y a d’inconv&rient de vouloirles etablir avant celles- 
ci. Nous ferons une derniere observation sur les gommes 
de Tomson , c’est qu’il paroit avojr compris la gel£e des 
lichens dans son second genre ; or, cette substance ( en sup- 
posant qu’elle soit dans tous les lichens de la m£me nature 
que celle du lichen islandicus ( voyez Gb££e v^g^tale ) , ne 
donne pas d’acide saccholactique par l’acide nitrique , et 
M. Berzelius a vu qu’elle avoit les plus grands rapports avec 
l’amidon. (Ch.) 

GOMMES-RESINES. (Chim.) Sous Ce nom on a r£uni un 
grand nombre de substances mddicamenteuses, qui ont pour 
caractere principal dese dissoudre en partie dans Talcool, en 
partie dans l’eau, et de produire avec ce dernier liquide une 
torte d ’emulsion. Cette seule propri£t£aiirdit dfi faire sentiraux 
savins qni ont mis les gommes-r£sines au nombre des prin~ 
cipes immediats des v£g£taux, qu’une telle classification etoit 
contraire aux analogies les plus simples, parce qu’il n’y avoit 
nulle parity entre le sucre de canne, l’amidon de pomine de 
terre, qu’ils considdroient a juste titre comme des especes de 
?aittct?£s wmj&ojais (vQvez ce mot) , et les gommes-r£sines £vi- 
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demment formdes dc deux principes au moins, Tun soluble 
dans l’eau , et l’autre soluble dans l’alcool; principes qui, loin 
d’etre assujettis a une proportion fixe Fun a l’egard de l’autre, 
sont souvent m£me a l’£tat de simple melange. Nous avons 
etendu cette maniere de voir aux huiles fixes , aux r&ines , 
aux baumes, dans des Considerations sur les principes imme- 
diate, qui ont ete imprim^es, en 1814, dans lesEl&nens de Bo- 
tanique de M. Mirbel. Les analyses que plusieurs chimistes 
ont faites des gommes-r&ines prouveront, nous osons le pen- 
ser, que notre maniere de voir est fondle. 

Alo^s. 

Nom collectif de plusieurs sues Ipaissis , qui proviennent 
des aloes , particuli£rement de Faloe succotrina , de Valoe vul- 
garis et de Valoe perfoliata . On distingue dansle commerce trois 
sortes de sues £paissis d’aloes : Valois succotrin , Valois hipatique 
et Valois caballin. Ces distinctions sont plutht bashes sur le de- 
gr 6 de puret^de Faloes, que sur l’espece d’aloes d’ou les sues ont 
et£ extraits Faloes succotrin est le plus pur ; Faloes caballin 
est le moins estim£: aussi n’est-il guere employ^ que dans la 
medecine v^t^rinaire. 

Aloes succotrin. 

II est en masse r&ineuse , d’un rouge foned ; il se rdduit 
en poudre jaune par la trituration , plus facilement en hiver 
qu’en M , par la raison que la chaleur le ramoilit et lui donne 
de la ductility. II est fusible k ioo° environ. II a une odeur 
aromatique et une saveur tr&s-amere. II est purgatijf , balsa- 
mique , stomachique, anthelmintique. 

II a ^successivement examind par Tromsdorff, M. Bracon- 
not etMM. Bouillon- Lagrange et Vogel. 

1 kilog. d’aloes r£duit en poudre , d^lay^ dans un litre 
d’eau, £tant soumis a la distillation, donne une eau odo- 
rante sur laquelle page une huile volatile , d’un jaune Yerdifre^ 
ayant Fodeur du m&ilot. Cette huile est le principe odorant 
dc l’aloes, car elle communique l’odeur de cette substance a 
l’eau dans laquelle on la dissout. ( Bouil.-Lagr. et Vogel.) 

Lorsqu’on traite l’aloes en poudre par Feau a 8° , ainsi que 
Font fait MM. Bouillon-Lagrange et Vogel , jusqu’a ce que cc 
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liqnide n’ait plus d’action , on rdduit Talons en deux substances 
fixes: Tune soluble, qu’ils regardent comme de l’extractif; 
lautre insoluble, qu’ils regardent, ainsi que M. Tromsdorff, 
comme dtant de nature rtsineuse. 

M a tiers soluble . L’eau k 8°, qui a macdrd sur I’aloes , mousse 
par l’agitation, est d’un rouge foncd, odorante ; elle rou- 
glt le papier de tournesol, elle est amere.Lesalcalisen foncent 
la couleur sans la troubler. Les acides mindraux y forment 
un prdcipitd jaune. Les sels mdtalliques des trois dernieres 
sections y font des prdcipitds plus ou moins colords ; les sul- 
fates de fer la prdcipitent en brun noir&tre: c’est ce qui a fait 
penser a Tromsdorff qu’ii y avoit de l’acide gallique dans 
Taloes *. mais, comme MM. Bouillon-Lagrange et Vogel le font 
remarquer, cette propridtd ne suffit pas pour ddmontrer l’exis- 
tence de cet acide. 

Le lavage aqueux de l’alods, dvapord lentement , laisse un 
r&idu brun, transparent, fusible, d’un jaune dord quand il 
est rdduit en poudre, d’une saveur amdre, et d'une odeur 
d’alo&s; ce rdsidu est entidrement soluble dans l’eau et dans 
I’alcool. L’dther hydratique rectifid n’a qu'une foible action 
sur lui. 

Ge rdsidu se dissout dans l’acide nitrique k 36°, et le colore 
en vert; cette solution est a peine troublde par l’eau. 

Matiire insoluble . Elle est molle, gris&tre, tres - dlastique 
quand elle vient d’dtre obtenue; dessdchde , on peut la rdduire 
en poudre gris&tre. Elle est insoluble dans 1’eau a 20 % elle se 
dissout au contraire dans l’alcool et dans l’dther.Mise dans l’a- 
cide nitrique a 36°, elles’y dissout et le colore en rouge; l’eau 
ajoutde a cette dissolution en prdcipite une matidre gluant? 
rdsineuse. 

MM. Bouillon-Lagrange et Vogel regardent l’alods succotrin 
comme dtant formd de 



Extra ctif. . . 68 
Rdsine 3a 



Ces deux substances ne paroissent point azotdes ; 
car les produits de leur distillation ne contiennent 
qu’une trace d’amjnoniaque. 



Mais nous ferons observer qu’ii contient en outre de l’huile 
volatile ; et que ce qu’ils appellent extractif parolt dtre une 
rdunion de plusieursprincipes , savoir : 
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i°. Un acide libre au moins en partie, qtri lui donne la pfO* 
prietede rougir le tournesol; 

2 .°Dc I'huile volatile ; car il seroit absurde de penser que cet 
extractif a par lui-m£me Todeur de I’huile qu’on obtient en 
distillant l’ aloes avecde l’eau. 

5.° Un principe colorant . 

Enfin il est possible que les proprietes m^dicamen tenses de 
Taloes soient dues ^ un principe distinct des pr^cedens. 

M. Tromsdorff pense que l’alo^s M suceotrin est forme ; 

Extractif particular ou principe savonneux, amer. * . jS 



Refcint 2S 

Acide gallique * • trace* 



11 a fait son analyse en traitant l’aloes par l’eau bouillantet 
tout a etedissous-, mais, par le refroidissement, la resine s’est 
pr^cipitee. Nous pensons qu’il en reste une portion en dissolu- 
tion, et que , sous ce rapport, le procede de MM. Bouillon-La- 
grange et Vogel est preferable a celui de Tromsdorff. 

M. Braconnot, n’ayant pu s^parer plusieurs substances de 
Taloes en le traitant par l’eau a 3a° Reaumur , en a conclu. 
que cette substance dtoit un principe immediat pur , qu’il a ap- 
pefe risina-amer ; il a observe que Talons perdoit sa proprietd 
purgative lorsqu’on le mdloit avec la noix de galle. 

M. Braconnot , en traitant io 8 * d’aloes par So 8 * d’acide 
uitrique k 36°, a vu que Taction des matures dtoit tres- 
forte, qu’iise degageoit de l’acide nitreux, et enfin qu’ii se 
produisoit un liquide d’un jaune fence, qui laissoit deposer en 
refroidissant un acide, qu’il a appefe alo&ique, et qui retenoit 
en dissolution un peu de cet acide , une quantitd d’acidfe oxa- 
tlque representee par 3 gr , 5 d’oxalate de chauxsec, et l^d’acide 
malique sirup eux. 

L’acide aloetique , sur lequel nous reviendrons an mot Subs- 
tances astrjngentes ABTiFiciELLEs , a les proprfetes suivantes. 

II est jaune, tres- amer j il cristallise , ainsi que je m’en suis 
convaincd. 

A la temperature de 12 % 5, o 8 *, 2 demandent 2 5o & d’eau 
pour se dissoudre , et cette solution est d’un beau rouge : 

i5 ^d'alcool k 38 d * en dissolvent o 8t ,5. La liqueur est d’un 
rouge tres- fence. 
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Cet acide detone par la chaleur, en produisant du gai ni- 
treux , de l’acide prussique , etc. 

II forme , avec les bases salifiables , des sels rouges qui 
ddtonent avec force* 

Nous avons consider cet acide comme un Compost d’acide 
nitrique et d’une matiere vegetale tres-abondante en hydro- 
gine et en carbone. 

Aloes h£patique. 

Suivant M - TromsdorfF , il est forme de 



Principe savonneux amer 81,2$ 

Rdsine 6, 2 5 

Albumine •••.*•• 12 , 5 o 

Acide gallique trace*. 



100,00 

Ce savant dit qu’on pent le distinguer de 1 ’alois succotrirr 
par le r^sidu d’albumine qu’il abandonne lorsqu’on le fait 
houillir dans l’eau , ou qu’on le traite par l’alcool. 

Suivant MM. Bouillon-Lagrange et Vogel, l’alo£s hlpatique 



est forme de 

Extractif 5 a 

Resine 42 

Mature insoluble 6 



100 

Ces savans n’ont pu obtenir d’huile volatile en distillant un 
kilog. d’aloes hepatique avec un kilog. d’eau. Le produit de 
cette distillation a une odeur nauseabonde qui approche de 
celle de racide hydrocyanique. 

Ammoniaque (Gomme). 

On dit qu’elle provient d’une plante de la famille des om- 
bellif&res, dont l’espice n’a point encore 4 t£ d^termin^e par 
les botanlstes. Elle nous est apport^e de la Libye. 
v La gomme ammoniaque est en masse ou en larmes llgere- 
ment color^es en jaune; elle a une odeur d&agrdable, mais 
qui n’est pas tres-forte , et une saveur am£re et nauseabonde. 

M. Braconnot dit qu’elle est compos^e de 
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Gomme. . . . . . . 




Resine 




Basso rine 


(0 4,4 


Eau 




Perte 






100,0 



M. Braconnot a vu que la partie gommeiise de la gomuid 
ammouiaque donnoit, par l’acide nitrique, de l’acide saccho* 
lactique, de Pacide oxalique et un peu d’acide mail que. 

Ass A FCETIDA. 

Elle provient du sue qui sort des incisions que Pon fait aux 
racines de la ferula assa fatida , qui croit aux Indes orientates. 

Vassa feetida est toujours en masse, d’un brun rouge&tre , 
opaque; elle renferme des parties blanches, qui paroissent 
6tre le si£ge principal de l’odeur aillacde que l’ossa fcctid « 
exhale. 

Elle est formde, suivant M. J. Pelletier, 



R^sine particuliere 65 , 00 

Huile volatile. . . 3 , 60 

Gomme 19,44 

Basso rine 11,66 

Surmalate de potasse o, 3 o 



100,00 

M. J. Pelletier a fait des observations intdressantes sur la 
rdsine de Passa faztida. 

II a vu qu’^tant exposde au contact de l’oxig^ne et de la 
lumiere, elle prenoit unesuperbe couleur rouge, tandis qu’en 
Pexposant a la lumiire dans le gaz hydrogfcne et azote , elle ne se 
coloroit qu’en un rose teger. M. J. Pelletier attribue cette der- 
ni^re coloration a un peu d'air atmospherique interpose entre 
les particules de la rdsine. Ce fait expiique pourquoi Passa fas- 
tida se colore en rouge vif par son exposition a Pair. 



(i)M. Braconnot a decrit cette substance sous le nom de Matiere glo- 
tikiforme. M. J. Pelletier s’est assure qu’elle dtoit de la tiature de la 
Basso rise. ( Voyez ce mot au Supplement du tome IV.) 
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La r£sine dont nous parlons a la propriltl de colorer Par- 
gent en violet fonci, et cependant M. J. Pelletier assure qu’il 
lui a ltd impossible d’y dlcouvrir la presence du soufre. 

Le mime chimiste , en traitant la gomme de 1’assa foetid* 
par l’acide nitrique , en a obtenu ~ d’acide saccholactique. 

Bdbllium. 

L’arbre qui le fournit est inconnu. Le bdellium est ap- 
portl de l’Arabie , de la Mldie et de l’lride. 

Le bdellium est rougeitre , amer ; il se ramollit par unc 
llgere lllvation de temperature, 

II contient , suivant M. J. Pelletier , 



Rlsine ' 5$ 

Gomme 9,2 

Bassorine 3 0,6 

Huile volatile et forte 1,2 



100,0 

D’aprls la definition que nous avons donnle des gommes, 
nous ne pouvons considerer comme telle la substance a la- 
quelle M. J. Pelletier donne ce nom, par la raison qu’elle ne 
produit pas, suivant lui, d’acide saccholactique lorsqu’on la 
traite par Pacide nitrique. 

Gomme Cabagne. 

Elle nous est apportee du Mexique : l’arbre qui la fournit est 
appeie tlahucliloca-quahuitL 

Suivant M. J. Pelletier, elle est formee de 



Rlsine. 96,00 

Gomme 6,00 

Surmalate de chaux et de potasse . 0,40 

Matieres l trail ge res 3 , 60 

100,0 



L’absence de la gomme dans cette substance, doit dvidem* 
ment la faire placer parmi les rlsines. 

Gomme Chibou ou Cachibou. 

M. J. Pelletier s’est assurl qu’elle contenoit de la gomme 
et de la rlsine , mais il a eu trop peu de matiere pour pouvoir 
19. 12 
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determiner la proportion des principes immediats qui la cons* 
tituent. 

Euphoabe. 

L’euphorbe decoule des incisions que i’on fait k Yeuphorlia 
officinarum et k P euphorbia antiquorum . 

L'euphorbe est en petites masses irreguli^res, friables , d’un 
jaune p&le. Elle a une terete extreme : aussi Linnaeus dit-il 
qu'elle est corrosive, v^sicante. 

Elle estformee de 

J. Pelletier. BraconnoL 



R^sine • 60,80 

Malate de chaux.. • • 12,20 
Malate de potasse... 1,80 

Cire 14,40 

Basso rine et ligneux. 2, 
Huile volatile eteau. 8, 
Perte 0,80 



37,0 

20,5 

2.0 
19 

j 3,5 (1) 

5 .0 (a) 

3.0 



100,00 

Ainsi cette substance ne contient aucune substance vegetale 
soluble dans Peau , abtraction faite des sels et de Phuile volatile. 

Galbanum. 

On le prepare en faisant evaporer a siccite le sue qui de- 
coule des incisions que Ton a pratiques au collet de laracine 
du bubon galbanum , qui croit enEthiopie. 

Le galbanum est en masses rouss&tres a l’exterieur, blan- 
ch&tres a Pinterieur. Ii a une odeur forte etunesaveur 4crem£- 
lee d’amertume. 11 contient, d’apres Panalyse de J. Pelletier , 



Resine 66,86 

Gomme 19,28 

Ligneux. 7,5a 



Eau, huile volatile et perte. 6,34 



100,00 

M. J. Pelletier a obtenu de la gomme de galbanum ~ 
d’acide saccholactique. 



( 1 ) Sans bas9orine. 

(a) Sant hui’e volatile. 
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Gomme- gutte. 

Cette substance provient du sue qui exsude des incisions que 
Ton a faites au eambogia gutla, qui croit aux Indes orientates. 

Elle est remarquable par sa belle couleur jaune , quand elle 
est reduite en poudre. En masse elle est d’un jaune rouge&tre. 
Elle est opaque* Sa saveur ne se d^veloppe que peu k peu ; 
elle est &cre et am£re. 

Suivant M. Braconnot , elle contient : 



R&ine. 80 

Gomme . 20 



On isoleces matieres enles traitant par l’alcool chaud, qui 
dissout la premiere, aPexclusion de la seconde. La r£sine s 6 - 
par^e de l’alcool est transparente ; rouge , quand elle est en 
masse ; jaune, quand elle est divis^e ; insipide. Sa solution al- 
coolique , mel£e a l’eau , forme une dmuhion qui ne se prend 
point en flocons. 

Cette r&ine s’unit bien a la potasse; le chlore paroit s’y 
combiner. 

Nous pensons que cette r&ine contient au moins deux 
corps : un principe r&ineux, et un principe jaune qui colore 
le premier. 

Quant a la gomme , M. Braconnot la compare k celle du 
prunier : elle est acide. 

La gomme - gutte est employee en mddecine et dans la 
peinture. 

Gomme gayac. 

Voyez Gayac et Gayacine. Ce n’est point une gomme r^sine. 



Labdanijm. 

Elle provient du cistus oreticus. 

Elle est form£e , suivant M. J. Pelletier , de 

R&ine. 

Gomme reteoant du malate de chaux. 3 , 60 

Cire. 1,90 

Acide malique. 0,60 

Huile volatile et perte 1,90 

Sable ferrugineux 72 



100,00 

12 , 
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Nous ne considdrons point comme gomme la substance k la* 
quelle M. J. Pelletier a donnd ce nom , par la raison qu’elle no 
produit pas d’acide saccholactique. . 

Laque. 

Elle a did considdrde comme une gomme -rdsine; mais ell* 
appartient plutbt aux R&inbs. (Voyex ce mot.) 

Gomme de lierre. 

Elle provient de Vhedera helix • 

Elle contient, suivant J. Pelletier, 

Rdsine retenant un peii d’huile volatile, 2 3 



Gomme 7. 

Acide malique o, 3 o 

Ligneux trds-divisd. 69,70 

100,0 



La gomme ne donne pas d’acide saccholactique s par conse- 
quent nous lui refusons ce nom. 

Myrrh e. 

Elle provient du sue qui exsude des incisions que l’on a 
iaites a un arbre qui croit dans l’Arabie et l’Ethiopie. 

Elle est en larmes ou en grains, dont la couleur varie du 
roux au jaune brun. Elle est transparente , sa cassure rdsineuse ; 
elle a une odeur agrdable, et une saveur amdre et ldgdrement 
Acre. 

M. Braconnotpense qu’elle est composde,pourla plus grande 
partie , d’une gomme particuliere , qui est azotde , car elle 
donne de Pammoniaque a la distillation et de l’azote quand 
on la traite par l’acide nitrique. Lorsqu’on concentre sa solu- 
tion par la chaleur , ses particules se rapprochent ; elle devient 
en partie insoluble dans l’ean. 

Suivant M. J. Pelletier, elle est formde de 

Rdsine 34 

Gomme 66 

Acide malique. • . . trace 

La gomme ne donnant pas d’acide saccholactique, nous 
in refusons ce nom. 
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M. J. Pelletier a observe qu’elle se redissolvoit dans l’e&u 
apres en avoir ete separee par lVyaporatipn , ce qui est con- 
traire k ce que dit M. Braconnot. 

Oliban ob Encens. 

II provient du bosvellia thurifera , qui croit dans l’Inde. 

L’oliban esten larmes ou en masses* II est demi-transparent , 
jaunAtre, pent se pulveriser, a une saveur am£re et nausea- 
bonde 5 exhale , lorsqu’on le jette sur un charbon , une odeur 
suave , qui le fait employer comme parfum. 



M. Braconnot en a retire : 

Rdsine 61, a 

Gomme 3 o,o 

Huile volatile et perte . . 8,8 



La gomme lui a donnd | de son poids d’acide saccholactique. 
Opoponax. 

II provient du sue qui exsude des incisions que Ton fait 
a la racine du passtinaca opoponax . 

II est en larmes ou en grains colores en jaune rouge&tre k 
I’exterieur, en blanc rouss^tre a rinterieur.il est opaque, sus- 
ceptible d’etre pulverise; son odeur est forte et desagreable *, 



aa saveur est tcre et am£re. 

M. J. Pelletier en a retire .* 

Resine. 4a 

Gomme 35,4 

Ligneux 9,8 

Amidon.. 4,2 

Acide malique etmalate a, 8 

Mature jaune amire 1,6 

Cire . o ,3 

' Huile volatile et perte. ...... 5,9 

Trace de caoutchouc. 



La gomme donne les de son poids d’acide* saccholac* 
tique. 

• Sagafenum. 

II provient d’une plant* que Ton croit £tre une espece de 
ferule. II nous est apporte die Perse et d’Alexandrie. 
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Suivant M. J. Pelletier, il est form£ de 



Rhine . . . 54,2$ , 

Gomme 81,74 

Basso riii e 1 ,60 

Matures dtrangeres 0,40 



Huile volatile, eau et perte. . 11,80 



La goftme produit les ~ de son poids d’acide saccholac- 
tique. 

Sarcocolle. 

Tomson en a fait un principe imm^diai. ( Voyez Sarco- 
colle.) 

Elle provient du penea sarcocolte. 

ScAMMON^B. 

Dans le commerce on distingue la scammonle d’Alep et 
celle de Smyrne : la premiere, beaucoup plus estimee que 
la seconde, est d’un gris cendrd, l^gere, friable, transparente 
lorsqu’elle est en morceaux minces ; la seconde est noire , et 
moins friable que l’autre. Toutes deux proviennent du con* 
volvulus scammonia . 

MM. Bouillon-Lagrange et Vogel ont retire de ces deux 
substances: 

Scammon^e d’Alep. Scammonee de Smyrne. 



Risine. 


So .... 




Gomme 


i .... 


8 


Extractif. • 


Q . . . . . 


5 


Matiire etrangere. . . . 


35 


..... 58 



La gomme donne de Pacide saccholactique quand on la traite 
parPacide nitrique. 



Reflexions sur les Gommes-rdsines . 

Si nous attachons un sens rigoureux a Pexpression de gommes- 
resines, il est clair que l’ou ne devra donner ce nom qu’& celles 
dont la partie soluble dans Peau produit de Pacide saccho- 
lactique, lorsqu’on la traite par Pacide nitrique: sous ce rap-* 
port la gomme ammoniaque, Vassa fcetida , Voliban , Vopopana: r, 
le sagapenum , la scammonde , et peut-£tre la gomme-gutte , seront 
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des gommes-rdsines. Si Ton &end cette expression a tous les 
sues £paissis qui sont principalement formas d’nne r&ine et 
d’une matiere soluble dans l’eau qui pent tenir 1? premiere 
en suspension dans ce liquide et former ainsi une Emulsion , 
on pourra ajouter aux substances pr£c£dentes, le bdellium , 

1 e galbanum , 1 e labdanum, la gomme de lierre , la myrrhe , et 
m£me Valois ; mais la gomme catagne , la toque et Yeuphorbe (l) 
devront etre ranges parmi les r&ines. Quant au gayac et 
a la sarcoeolle , ils sont bien distinets des gornmes - r&ines. 
(Cm.) 

GOMMIER BLANC. ( Bot . ) Dans les Antilles on donne ce 
nom, vdrifi£ dans des herbiers, soit au goinart, bursera gum - 
mijera , soit au bursera balsamifera de M. Persoon, que Swart* 
nomine hedwigia balsamifera , et qui est le bois>cochon des 
colons de Saint-Domingue, le chibou ou chiboue des nature]* 
du pays. Jacquin et Nicolson imminent simp lenient gommier 
le premier bursera , qui est le gommier rouge de Desportes, 
auteur d’un ouvrage Sur les plantes de Saint-Domingue. De 
l’&orce de ces arbres suinte , non une gotnme, mais un bail me 
tr£s-vuln£raire, et l’on dit que les cochons sauvages blessds 
vont se frotter centre cette £corce, pour gu£rir leurs Mea- 
sures. (J.) 

GOMORTEGA. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyl£dones , a 
fleurs polypdtal^es , de la ddcandrie mono gynie de Linnaeus, 
oifrant pour caract£re essentiel : Une corolle a six p^tales ; 
dix famines disposees sur trois rangs, graduellement plus 
petites a chaque rang j deux glandes a la base de chaque fila- 
ment; un style canned; deux ou trois stigmates. Le fruit est 
un drupe contenant une noix tris-dure, a deux ou trois loges ; 
les noyaux comprimds. 

Ce genre, Itabli par les auteurs de la Flore du Pdrou, 
paroit avoir de tres-grands rapports avec le lucuma de Mo* 
lina , non de Jussieu , et m£me se rapprocher beaucoup du 
lucuma heule , Molin. , Chil . , edit, gall . , pag. 161. M. Persoon a 
substitu^ le nom d ' adenostemum a celui de gomortega ; mais 



(i) Si la bassofine ne donne pas d’acide saccholactique par Pacide 
nitrique ; car , si elle en donne , il est evident que Teupborbe sera Une 
gouime-rcsine. 
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Forster avoit ddja nomine adenostema une plante des mera 
du Sud , que l’on a depuis appeiee lavenia. 

. Gomo&tega luisa nt : Gomortega nitidum , Ruyz et Par, , Sjst . 
veg., 108 ; Adenostemum nitidum , Pers. , Synops ., 1 , pag. 467. 
Arbre tou jours vert, qui s’eleve a la hauteur de soixante ou 
quaire-vingts pieds et plus. Son bo is est dur, pesant, d’une 
longue dur^e, traverse par de belles veines panachees : les 
babitans du Chili Pemploient dans la construction de leurs 
Mtimens, pour faire des poutres ; ils en fabriquent aussi des 
tables et autres meubles eiegans. Les feuilles sontoblongues , 
lauc^oiees, luisantes; frottees entre les doigts, elles repan- 
dent une odeur r&ineuse , approchant de celle de la lavande 
ou du romarin ; elles sont astringentes et balsamiques , 
s’enflamment tres - ais^ment. Les fruits sont peu charnus ; 
leur chair est jaun&tre , tres-agr£able au gofit. Cet arbre 
eroit au Chili dans les grandes forgts : il fleurit au mois de 
mars , et reste une grande partie de 1’annle charge de fleurs 
et de fruits. Il paroit qu’il en existe encore une autre espece, 
a fruits plus petits, d’apris le rapport des auteurs de la Flore 
du Perou , et le r^cit des habitans du Chili. ( Pom. ) 

GOMOSIE , Gomosia. ( Bot .) Genre de plan tes dicotyledon es, 
a fleurs completes, monop^talees, r£gulieres, de la famille 
des rubiacdes, de la Utrandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice fort petit, a quatre dents 
k peine sensibles j une corolle campanulee , a quatre divisions; 
quatre etamines ins^rees a la base de la corolle*, les antheres 
arrondies ; un ovaire inferieur; un style bifide, quelquefois 
quadrifide; les stigmates velus. Le fruit est une baie ombi- 
liqude, a deux, quelquefois a quatre semences. 

Ce genre avoit ete d’abord presente par Linnaeus fils avec 
des caract£res qu’on a rectifies depuis : il le croyoit prive de 
calice, et les fruits polyspermes. M. de Jussieu, le premier, 
soup$onna avec raison qu’il devoit y avoir un calice dont la 
petitesse avoit echappe a Linnaeus fils .* M. Smith confirma 
cette observation ; Gaertner reconnut qu’il n’y avoit que deux 
semences dans le fruit. Ne pouvant en consequence rapporter 
son genre au gomosia , il lui donna le nora de nerteria , qui fut 
adopts par Smith : mais on a aujourd’hui la certitude que ces 
deux genres n’en font qu’un , et qu’il y a eu erreur dans la 
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description de Linnaeus fils. II paroit au reste que le nombre 
des semences varie selon les especes; M. Kunth, dans le Nov. 
Gen . et Spec . Hurnb . et Bonpl . , en cite une a quatre semences, 
comme on le verra plus bas. M. du Petit-Thouars, qui a re- 
cueilli deux especes de ce genre dans Pile de Tristan d’Acugna, 
est tres-persuad£ que le gomosia et* le nerteria appartiennent 
au m£me genre, ce qui ne Pa pas emp^chede le designer sous 
un nom nouveau, celui d’erythrodanum , employe parDiosco- 
ride et Theophraste pour la garance, a cause de la propridtd 
qu’ontses racines de teindre en rouge. Il^toit plusnaturel de 
conserver le nom de Linnaeus fils, en rectifiantle caractere 
du genre* 

Gomosie db Grenade : Gomosia granadensis ., Linn, fils, Supp . , 
129; Lamk., Ill . gen., tab. 26 ; Nerteria depressa , Gaertn., tab. 26 ; 
Smith, Icon, ined , Fasc. 2 , tab. 28 ; Erythrodanum alsineforme , 
Pet. Th., FI. deTrist. d’Acugna, pag. 42. Petite piante dont les 
tigessont herbaeees, rampantes, Stakes engazon sur la terre, 
radicantes, a rameaux courts, opposes, garnis de feuilles 
petioles, opposes, ovales en coeur, entieres, un peu aigues, 
assez semblables a celles de la morgeline, glabres, d’uu vert 
gai. Les fleurs sont fort petites, presque sessiles , solitaires , 
terminates, d’une couleur p&le : elies produisentun petit fruit 
rouge, d’un gofit assez desagreable.Mutis,le premier, enafait 
la decpuverte a la Nouvelle r Grenade, puis MM. BanckaetSo- 
lander auxTerres antarqtiques ; enfin M. du Petit-Thouars dans 
Tile de Tristan d’Acugna. Elle croit ^galement dans les lie ux 
les plus bas, comme dans les plus escarpes. . 

Gomosie redress£e : Gomosia assurgens ? Poir.; Nerteria assur- 
gens, Encycl., Supp. j Erythrodanum majus , Ft. Th., FI. de Trist. 
d’Acug. , p. 42, tab. i 3 . Cette piante, plus grande dans toutes 
ses parties que la pr£c£dente , a le port du cerastium aqaaticum. 
Ses tigessontrampantes seu lenient a Jeur base, puis redresses , 
presque simples, garnies de feuilles ovales, presque sessiles, 
ondulees a leur contour, avec un rebord calleux. Les fleurs 
•ont solitaires, axillaires, pedonculees. Cette espece a £te 
d£couverte,a Pile de Tristan d’Acugna, par M. du Petit- 
Thouars. 

Gomosie a quatre sbmences: Gomosia tetrasperma, Poir .;N«r- 
Uria tetrasperma , Kunth, m Humb, et Bonpl. Nov. Gen, f 3 , 
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pag. 379.Espcce ddcouverte dans leroyaume de Quito, dont 
les tiges sont rampantes, fili formes, rameuses, quadrangu- 
laires; les feuilles rapprochdes, opposes, pdtiolees, trds-pe- 
tites, ovales, un peu aigue's, decurrentes sur le petiole a leur 
base,d’un yertglauque, longues d’uneligne etdemie. Lesfleurs 
•ont sessiles, solitaires, terminates, de la grandeur de celles 
du caille-lait, blanches, glabres; le style a qua tre divisions 
profondes, capillaires, dtaldes.Le fruit est unebaie drupacee, 
rouge, un peu globuleuse, de la grosseur d’un grain de che- 
nevis, a quatre noyaux triangulaires , monospermes. (Poir.) 

GOMPHENA. ( Ornith. ) Ce mot est arnsi dcrit dans l’Orni- 
thologie d’Aldrovande, liv. 20, a Particle oil il traite de la 
grue. Voyez Gromphena. (Ch.D.) 

GOMPHIE , Gomphia . ( Bot. ) Genre de plantes dicoiyld- 
dones, a fleurs completes, polypetaldes , de la famille dea 
ochnacdes, de la dicandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice colord, a cinq folioles; 
cinq petales; dix, quelquefois huit etainines k antheres presque 
sessiles ; un ovaire supdrieur j un style ; deux k cinq drupes 
monospermes, insdrds sur un rdceptacle charnu. 

Ce genre, aujourd’hui tres-nombreux en espdces, est tel- 
lement rapproche des ochna , qu’il pourroit dtre facilement 
confondu avec eux ; mais, dans les ochna , les dtamines sont 
toujours en nombre inddtermind, et il n’y a point de corolle , 
tandis que, dans les gomphia , les fleurs sont pourvues d’une 
corolle , et les dtamines en nombre ddtermind. Le genre 
Correya de Vandelli et le Philomela de M. du Petit-Thouars 
doivent dtre placds parmi les gomphia , ainsi que toutes les 
espdces d 'ochna dont les dtamines sont en nombre deter- 
mine*. 

Gomphie a feuilles glabres ; Gomphia glaherrima , Pal. Beauv. , 
FI. d’Ow. , vol. a , tab. 7 1. Petit arbrisseau , fort didgant par ses 
epis et par la couleur de ses fleurs , d’un jaune dclatant. Ses 
feuilles sont alternes , mddiocrement petioldes , glabres, 
oblongues, lancdoldes , aigue's, dentdes en scie a leur moitid 
superieure, longues de quatre a six pouces et plus; les fleurs 
pddonculees, distantes, disposdes en une grappe l&che, ter- 
minate; les pddoncules accompagnes d’une petite braetde; les 
cinq folioles du calice lancdoldes, aigue's; la corolle asset 
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grande ; les p Stales en coeur renvers^; huit etamines; les an- 
ther es presque sessiles, s’ouvrant a leur sommet par un pore ; 
cinq drupes globuleux et monospermes. 

♦ M. de Beauvois a ctecouvert cette plante dans l’interieur 
du royaume d’Oware, ainsi quele gomphia reticulata , Beauv. , 
1. tab. 72. II n’est peut-$tre qu’une vartete del’espicepr^- 
c£dente, moins &evee ; a fleurs plus petites , disposes en 
grappes presque panicutees, plus touffues; les nervures des 
feuilles sont plus saillantes , comine r£ticutees. 

Gomfhib a feuilles ^raoiTES ; Gomphia angustifolia , Vahl , 
Symb . , 2, pag. 49. Plante des Indes orientates, glabre sur 
toutes ses parties : ses tiges sont ligneuses , garnies de feuilles 
sessiles, alternes, membraneuses , lancdotees , aigues a leurs 
deux extrlmites, longues de deux pouces, derives en scie a 
leur moitie superieure , a nervures fines , r^ticutees ; les fleurs 
globuleuses avant leur Ipanouissement , disposees en une pa- 
nicule term inale, longue de deux pouces; les folioles du ca- 
lice arroudies; la corolle a cinq p&ales, plus longue que le 
calice ; dix famines. 

Gomphie luisantb : Gomphia nitida , Vahl , 1 . c. , pag. 49; 
Swartz, FL , 2, pag. 739 P Arbrisseau de la Jamaique, dont les 
rameaux sont glabres, cylindriques , un peu bruns, flexueux 
vers leur sommet; les feuilles ovales-lancdotees, acumindes, 
longues de deux ou trois pouces , lisses, coriaces, k peine 
vehtees, munies vers leur sommet de dentelures mucron^es. 
Les fleurs sont disposdes en une panicule roide, ^talee, longue 
de trois ou quatre pouces ; les divisions du calice lane^otees; la 
corolle jaune, de la longueur du calice^; les filamens tuber-* 
cul&, tres-courts; l’o vaire pentagon e. 

Gomphie lisse; Gomphia lasngata , Vahl, 1 . c. Ses rameaux 
sont alternes, revltus d’une £corce cendrde ; ses feuilles 
Iparses, lanceoldes, obtuses, tr£s-entieres , aigufe's a leur base, 
^chancr^es a leur somniet, luisantes, longues de deux pouces, 
larges de six lignes; les petioles courts, renfles a leur inser- 
tion ; les fleurs disposles en une panicule £tatee , purpurine , 
nn peu couritee; les folioles du calice lancrfotees, de la Ion • 
gueur de la corolle. Cette plante croft dans les Indes orien- 
tal es. 

Le gomphia laurifolia } Vahl , 1 . c. , se rapproche de 1 ’espice 
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pr&tedente : mais ses feuilles sont oblongues, acuminles i 
leurs deux extr&nites , luisantes , tres-entteres ; les rameaux 
d’un brun cendr£; les grappes terminates et ram e uses, longues 
d’un a deux pouces ; les ramifications courtes, ^tatees ; les 
pedicelle filiformes ; le receptacle petit, charnu, arrondi , 
soutenant de trois a cinq drupes globuleux. Cette esp&ce a 6 t& 
decouverte sur les montagnes de la Jama'ique. 

Gomfhie du Mexiqub; Gomphia mexicana , Humb. etBonpl. r 
PI. Equin. , a, pag. 2 1 , tab. 74. Arbre d’un aspect tr£s-agr£able, 
dlcouvert au Mexique. II s’eteve a la hauteur de huit k dix 
pieds : son tronc est revltu d’une ecorce lisse et gris&tre; ses 
feuilles ovales-lanc^otees , glabres , aigu£s, finement denti- 
cutees , d’un beau vert, longues de deux ou trois pouees ; 
les fleurs rlunies en petits paquets a l’extrdmite des jeunes 
rameaux, formant des grappes plus courtes que les feuilles ; 
les foliates du calice concaves, lanc^otees; la corolle jaune r 
de la longueur du calice; les pltales arrondis; dix dtamines ; 
les anth&res presque sessiles, oblongues, un peu arqudes , avec 
des rides trausverses, se partageant en quatre, et s’ouvrant 
au sommet ; cinqovaires distincts, places sur un disque charnu. 

Gomfhie a grappes pend antes; Gomphia dependens, Dec. , Ann. 
Mus., 17, pag. 416 , tab. 6. Ses rameaux sont raboteux ; ses 
feuilles oblongues , lanc^otees, un peu dentees , longues de 
six k sept pouces, accompagitees, un peu au-dessus de leur 
aisselle, d’une stipule persistante. Les grappes sont pendantes, 
laterales , tres-simples; les divisions du calice ovales , obtuses; 
la corolle a peine plus longue que le calice ; les p^tales jaunes, 
en ovate renverse. Dans le gomphia angulata , Dec. , 1 . c., tab. 7 , 
les feuilles sont oblongues , r^trecies en coin a leur base , 
£chancr£es en coeur 4 leur sommet , un peu dentees ; les sti- 
pules aigues, Margies a leur base; les grappes droites, angu- 
leuses , panicutees , munies de petites bractees ; les divisions 
du calice ovales-oblongues , un peu obtuses; la corolle jaune, 
un peu plus longue,que le calice ; les p^tales ovales, en forme 
de coin. Ces deux plantes ont &£ recueillies par M. du Petit- 
Thouars a l’ile de Madagascar. 

Gomphib du Malabar : Gomphia malabarica , Dec., 1 . c. , pag. 
416; Puatjetti, Rlteed., Malab ., 5 , tab. 52 . Arbrisseau tpujours 
vert, haut de dix pieds , et qui fleurit deux fois l’ann£e. Son 
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bois est blanc ; son dcorce rouge^tre ; ses rameaux verts , gar- 
ni* de feuiiles am£res, 0 vales - oblong ues, luisantes, longues 
de cinq pouces , larges de deux; les grappes terminales etrfc- 
meuses, les fleurs jaunes, les divisions du calice vertes; cinq 
2>aies rouge&tres. Cette plante croit dans les Indes orientales, 
aux lieux montueux et pierreux , dans les environs de Kan- 
denate. 

Gomphie a feuillbs de chataigniea : Gomphia castanecefolia , 
Dec., 1 . c. , pag. 417, tab. 1 1 ; Correra , n.* 1 , Velloz, in Roem. 
Script • Lusit. et Bras,, pag. 106. Cette belle esp£ce, original re 
du Br&il , tient le milieu entre Yochna guianensis et le longi- 
Jolia , deux plantes a placer parmi les gomphia ; elle s’en dis- 
tingue par ses feuiiles plus petites, ovales- oblongues , aigues 
a leurs deux extrlmit£s, a dentelures aigues, longues de 
quatre& cinq pouces. Les grappes sont amples, terminales , 
paniculles; leurs ramifications along£es, munies de bract^es 
membraneuses ; les p&licelles articul& a leur base *, les divi- 
sions du calice ovales - lanclolles , membraneuses a leurs 
bords ; la corolle aussi longue que le calice les pdtales en 
ovale renvers£. Le gomphia ilicifolia , Dec., 1 . c. , se rapproche 
de cette espfcce; il croit & l’lle de Saint-Domingue. 

Gomphie ^cailleuse ; Gomphia squamosa , Dec. , 1 . c. , tab. 1 a. 
Cette espece est remarquable par ses rameaux couverts a 
leur sommet d’dcailles seches, form^es par les stipules per- 
sistantes : elle se rapproche , par son port, du gomphia jabo - 
tapita, Ses feuiiles sont ovales-lanc£oldes , aigues k leurs deux 
extr&nit& , k peine dentdes , longues de huit a neuf pouces , 
larges de deux et demi; les fleurs jaunes , disposes en une 
panicule l&che , rameuse , terminate *, les p^tales onguiculls , 
presque orbiculaires , un peu plus longs que le calice; l’o- 
vaire pentagone ; une baie presque globuleuse , de la gros- 
seur d’un petit pois. Cette plante croit a Pile de Tabago. 

Gomphie a fleubs jaunes !: Gomphia jabotapita , Dec. , 1 . c; ; 
Ochna jabo tapita, Linn.; Lamk. , III, gen,, tab. 472, eg. 2; 
Jabotapita , Plum. , Amer, , 42 ; Icon, , 1 53 ; Marcgr. , Brasil,, 101. 
Arbre d’une mediocre grandeur , dont l’^corce est grisAtre ; les 
rameaux souples et plians; les feuiiles presque sessiles , d’un 
vert clair, ovales-lanc£ol£es , aigues , denies en scie ;les fleurs 
jaunes, d’une odeur agrdable, disposees en grappes termi- 
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nalea; la corolle beaucoup plus longue que le calice ; les bales 
ovales - obtuses , de couleur noire. Au rapport de Pison, on 
en retire une huile bonne a manger. Cette espece croft dans 
l’Amdrique mdridionale. 

Gomfhie du Mbxique ; Gomphia mexicana , Humb. et Bonpl., 
Pi. Equin., 2 , tab. 74. Plante de la Nouvelle-Espagne, dont 
les rameaux sont glabres , cylindriques ; les feuilles alternes , 
a peine p£tiol£es , glabres, ovales - lanc£oldes, aigues, den- 
ies en scie , r£tr£cies a leur base ; les fleurs jaunes , dis- 
poshes en grappes courtes et touffues; les p&ales orbiculaires, 
rdtr^cis en onglet k leur base, de la longueur da calice; les 
filamens courts; les antheres droites, alongles. 

Gompuie a petitbs fleurs j Gomphia parvijlora , Dec., 1 . c. , 
tab. 16. Espece du Brasil , dont les rameaux sont grlles, d’un 
gris-cendr£ : les feuilles presqde sessiles, longues de trois a 
quatre pouces, larges d’un pouce , oblongues , entieres , lui- 
santes en dessus, a peine dentdes; les fleurs jaunes, panicu- 
Ides, fort petites ; les peftales obtus. Le gomphia grandiflora , 
Dec., 1 . c., tab. 17, est remarquable parses fleurs grandes et 
jaunes, disposees en grappes terminates; les pdtales presque 
orbiculaires ; les divisions du calice aigues , presque aussi 
longues que la corolle ; les feuilles lanc£oldes, presque en- 
tires, longuement acuminees , obtuses a leur base. Cette 
plante croit au Brasil , sur les bords du Rio-Negro. 

Gomphie a feuilles de cassine; Gomphia cassincefolia , Dec., 
1 . c. , tab. 18. Arbrisseau du Perou, qui ressemble par ses 
feuilles a Yandromeda cassincefolia ; elles sont k peine pdtiolles , 
luisantes, les plus jeunes ovales, les plus anciennes presque 
en coeur a leur base, obtuses au sommet, longues de deux 
pouces et demi , larges de deux. Les grappes sont simples , 
terminales, alongles; les p^dicelles articul& k leur base; 
les drupes ovales , along&. ( Poir. ) 

GOMPHOCARPE, Gomphocarpus, ( Bot .) Genre de plantea 
dicoty led ones, dtabli par Rob. Brown, pour quelques especes 
d'asclepias , dont elles different par le pollen distribu^ en dix 
paquets lisses et pendans; la couronne des famines simple, 
k cinq folioles en capuchon , munies chacune d'une dent de 
chaque c6 t£; la corolle r&llchie; cinq famines, deux styles. 
Le fruit consiste en deux follicules h£riss£es d’dpines molles. 



I 
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Ce genre appartient 4 la famille des apocinles , et a la pent an- 
tlrie digjmie de Linnaeus. Parmi les especes qu’ii comprend oa 
distingue les suiy antes: 

Gomphocarpe arborescent : Gomphocarpus arborescent , Rob. 
Brown, Asclep . , 26 ; Ait. , Hort . Ke«\, edit . no ¥ ., 2 , pag. 79 ; 
Asclepias arborescent , Linn. ; Burm. , Afr , , 3 1 , tab. 1 3 ; Pltiken., 
Amalth ., 18, tab. 359, fig. 3 . Arbrisseau du cap de Bonne- 
Espdrance , cultivd au jardin du Roi. II s’dleve peu. Ses ra- 
xneauxsont courts, dpais et velus, charges de feuilles opposees, 
tres-rapprochdes , glabres, vertes, ovales, tres-obtuses, ua 
peu mucrondes , a yeines transparentes , mddiocrement petio- 
les. Les fleurssont blanches, disposes en ombelles pddoncu- 
ldesetlatdrales: il leur succ&de des follicules renfldes, ovoid es, 
verditres , sillonndes dans leur longueur, hdrissdes, le long 
des sillons, d’dpines molles, noir&tres. 

Gomphocarpe arbrisseau: Gomphocarpus fruticosus , Brown, 
1 . c., et Ait., Hort, Ke<v., 1 . c. ; Asclepias fruticosa , Linn.; Herm., 
farad , , tab. 24 ; Pluken., Almag ., tab. 1 38 , fig. 2. Cet arbrisseau 
s’dldve k la hauteur d'environ six pieds, sur des tiges droites,' 
effildes; ses rameaux sont longs, grdles, pubescens;*es feuil- 
les opposdes , alongdes , lindaires - lancdoldes , dtroites ; les 
petioles courts; les fieurs sont blanches, disposes en om- 
belles latdrales et pddonculdes ; les pedoncules pubescens; les 
follicules enfldes, d’un vert pile, hdrissdes de pointes molles , 
uo peu longues, sdtacdes. Cette plante crott en Barbarie, dans 
les terrains incultes et un peu secs. On la cultive au jardin du 
Roi: on la multiplie de drageons et de graines qu’il faut senior 
sur couches ; on l’abrite l’hiver dans Porangerie. 

Gomphocarpe cr^pu : Gomphocarpus crispus , Brown , 1 . c.; Ait., 
Hort . Kew., 1 . c.; Asclepias crispa, Linn.; Commeh, Rar ., 1. 17. 
Plante du cap de Bonne-Esp France , dont les tiges sont droites, 
cylindriques , un peu velues, hautes de deux pieds, garnies 
de feuilles opposes , presque sessiles, vertes , lindaires-lanceo- 
Ides, aigues . onduldes et crdpues a leurs bords ; les infdrieuivs 
plus longues. Les fieurs sont d’un vert jaun&tre, disposees au 
sommet des rameaux enune petite ombelle nue et terminale; 
la corolle velue extdrieurement; les fruits hdrifcsds. (Poir.) 

GOMPHOLOBE, Gompholobium . ( Bot , ) Genre de plantes 
dicotylddones, a fieurs completes , polypdtaldes , irrdgulidres , 
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de la famil!e des l^gumineuses, de la ctecandrie monogynie 
de Linnaeus, tres-voisin d espodatyria, caracterise par uu calice 
campanula, a cinq d£coupures presque dgales; une corolle 
papillonac^e ,* dix famines libres; un stigmate simple, aigu ; 
nne gousse ventrue, bivalve, a une seule logej plusieurs se- 
ntences p^dicell^es. 

Cegenre comprend des arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande, 
a feuilles simples, ail£es ou tern^es; lesfleurssont axillaires, 
solitaires, quelquefois fascicules. Depuis la publication de 
cegenre par MM. Delabillardiere et Smith, on en a retranche 
quelques especes quisont devenues le type de quelques autres 
genres, tels que leBu&TONiA, Cyclopia, Jacksonia, Oxilobium. 
( Voyez ces mots.) 

Gompholobe a larges feuilles : Gompholobium latifolium , 
Labill. , Nov, Holl, , 1 , tab. 1 53 ; Gompholobium Jimbriatum , 
Smith, Exot, , tab. 58; Gompholobium psoraleafolium , Salisb., 
Farad,,, tab. 6. ; Zorille , Eucycl. Arbuste dont les tiges sont 
a peine hautes d’un pied ; les rameaux grgles, alternes, un 
peu anguleux,surtout sous la base des petioles, ramifies a leur 
partiesup^rieure ; les feuilles alternes, terndes, mldiocrement 
petioles; les folioles planes, ovales-oblongues, glabres, en- 
tieres , un peu replies a leurs bords; deux stipules tr£s- 
petites, subul^es; les fleurs solitaires ou glmmees, longuement 
p^donculees, avec quelques ecailles en forme de bractdes; le 
calice divise a son limbe en cinq decoupures egales, tomen- 
teuses a leurs bords; la corolle jaune ; les petales mediocre- 
men t onguiculees ; les ailes appendicuiees ; l’etendard plus 
long, ^chancre ; la |Car£ne plus courte, tomenteuse, frang^e 
a ses bords : les gousses globuleuses , contenant huit a seize 
semences en rein , attachees a la suture supdrieure par un 
cordon ombilical alonge. 

Gompholobe tomenteux; Gompholobium tomentosum , Labill., 
1. c.,tab. i 34. Arbrisseau decouvert par M. Delabillardi£re 
sur les cdles de la Nouvelle-Hollande, distingue du precedent 
parses feuilles aiiees, par le duvet blanch4tre qui revet les 
rameaux et les branches, par ses fleurs plus petites; les pe- 
doncules axillaires, uniflores, plus courts que les feuilles; 
celles-ci composees de deux a quatre paires de folioles avec 
une impaire, sessiles, opposles, lin^aires, tr£s-etroites, accom- 
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pagrideS dd detii petites bractecs d’un jaune p4Ie, subulees* 
Le fruit est une gousse globuieuse , bivalve , a uhe loge poly- 
sperm e. 

Gompholobe a grand es fleurs ; Gomphotobium grandiflorum i 
Smith, Exok. Bot . , 1 , tab. 5. Espdce remarquable par sea 
grandes fleurs, d’un jaune brillant : ses tiges s'dlevent a la 
hauteur de trois pieds, et se divisent en rameaux glabres, 
anguleux gar a is de feuilles terndes, presque sessiles, a trois 
folioles glabres , dtroites, lindaires, tres-aigues , longues d’un 
pouce et plus; les fleurs k peine pddonculees, au nombre de 
deux ou trois, munies d’une petite bractde concave; le calice 
est large , un peu pubescent a ses bords ; l’dtendard de la 
corolle trds-large; le fruit renfld, globuleux , a deux valves, 
a une seule loge , de la grosseur d’un pois. 

M. Rob. Brown a ajoutd quelques autres espdces a ce genre, 
tels que, i.° Gomphotobium marginatum , Brown , in Ait. Horf. 
Kew., jed, net'., 3, pag. n. Les feuilles terndes; les folioles 
planes, en ovale renversd , echancrdes au sommet ; les stipules 
de la longueur des petioles; la corolle de la longueur dii 
calice. 2. 0 Gomphotobium polymorphum , 1. c. Les feuilles sont 
composees de trois ou de cinq folioles lindaires, recourbdes a 
leurs bords, quelquefois dilutees a lcur sommet; la tige tom- 
ban te ou grimpante. 3.° Gomphotobium venustum, Brown, 1. c. 
Les feuilles sont aildes , a folioles nombreuses , subuldes , vei- 
ndes, rdfldchies a leurs bords, glabres, ainsi que les calices; 
les fleurs purpurines , assez nombreuses , disp os des en un 
corymbe pddonculd. (Poir.) 

GOMPHOSE, Gomphosus. (Ichthyol.) Genre de poissons os- 
aeux, holobranches, thoraciques, de la famille des leiopomes 
de M. Dumdril , ef de celle des labroides de M. Cuvier* 
Gommerson l’avait etabli sous le nom d’elops , et e’est M. de 
Lacdpede quilui a donnd celui sous lequ el nous le ddcrivons* 
On reconnoit ce genre aux caracteres suivans : 

Dents en rang simple ; museau prolong & en tube , et brusquemeni 
dilate d son extrdmite ; ouverture de la bouche tris-petite ; tete 
entierement lisse * 

La forme du museau doit , au premier coup d'oeil , faire 
distinguer ce genre de tous les autres genres de la famille 
des leiopomes , et le nom qu’il porte, tird du grec yopuyos > 
19* *3 
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et signifiant clou , indique fort bien le caractcre essentiel qui 
le distingue. 

On prend les gomphoses dans la mer des Indes, et certaine 
espdces fournissent, dit-on, un aliment ddlicieux. 

Le Gomphosb bleu \ Gomphosus c&rulcus , Lacdpede. Corps 
entidrement bleu, sans tacbes , nageoires pectorales d’une 
teinte plus foncde; toutes les autres nageoires plus claires 5 
prunelle bordee d’un cercle blanc ; iris couleur d’dmeraude ; 
les deux dents anterieures de la m£choire supdrieure plus 
grandes que les autres ; nageoire caudale en croissant trds- 
alongd; ecailles assez larges et comme eiseldes. Taille de la 
tanche. 

Ce poisson a dtd ddcouvert par Commerson, qui le regarde 
comme un manger mddiocre. 

Le Gomphose vari£-, Gomphosus variegatus , Lacdpdde. Teinte 
gdndrale mdlde de jaune, de rouge et de bleu; 

Commerson a encore observd cette espdce sur lea bords de 
Tile de Ta'iti. (H.C.) 

GOMPHRENA. ( Bot. ) On trouve, dans Dalechamps, cc 
nom attribue primitivement a la plante qu’il croyait dire le 
symphonic de Pline , et que C. Baubin rapporte a l’espdcc 
d’am&ranthe nommde maintenant amaranthus tricolor , cultivde 
dans les jardins , a cause de la varidtd de couleurs de ses 
feuil les.* Ce nom a dtd employd par Linnaeus pour designer 
un autre genre de la mdme famille. (J.) 

GOMPHUS. ( Bot.-Crypt. ) Genre que M. Persona propose 
d’dtablir pour y placer le merulius claviformis. Voyez Merultus. 
(Lem.) 

GOMUTO ( Bot. ) , nom malais du gamut us ou saguerus 
de Humph, espdce de palmier, connu plus gdndralement sous 
celui d’AaBNG ( voyez ce mot ) , et dont Humph detaille les 
usages dans un long article. ( J.) 

GON. ( Entom . ) On cite ce nom comme dtant employd vul- 
gairement pour designer quelques especes de charan£ons ou 
de calandres. (C. D. ) 

GONA COLA. ( Bot . ) Voyez Ghonakola( J.) 

GONAKE (Bot.), nom sous lequel est connu, chez les Ouo- 
lofs voisins du Sdndgal , au rapport d’Adanson , une espdce qui 
paroft tenir le milieu entre les acacia horrida et tortuosa . II dit 
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que ses fleurs rassembldes en t£teont beaucoup dVtamines; ses 
feuilles sont bipenndes ; leur petiole est accompagne a sa base 
de deux longues et fortes Opines. II suinte de son dcorce un 
sue gommeux , rougeitre et transparent* ( J. ) 

GONAKI (Bot . ) , nom arabe , suiyant Rumph , d’un rotang , 
calamus petraus , ddja design^ pr^eddemment sous celui de 
c he is ar an, ( J. ) 

GONAMBOUCH. ( Omith . ) L’oiseau ' d’Amdrique que les 
habitans de Surinam appellent gonambucho , et dont Sdba 
donne la description et la figure , tom. 1 , pag. 174 et pi. 1 10, 
n.* 6 , paroit £tre le bruant de Surinam , emberiza grisea , Lath. $ 
et Buffon se trompe vraisemblablement lorsqu’il regarde > 
tom. 6, in-4/, P a g* cc terme , employ^ par L£ry et The- 
vet, comme une corruption du mot guainumbi , qui, chezles 
Bresiliens, d&igne les colibris et les oiseaux-niouches. D’uu 
autre c6td, M. d’Azara compare son troglodyte basacaraguay , 
n.* 1 5 o , au gonambucho de Sdba ; mais on ne sauroit ad- 
mettre ce rapprochement d’un bee -fin insectivore, et d’un 
oiseau qui a le bee asses robuste pour se nourrir de ma’is. 
(Ch. D.) 

GONANDIMA. ( Bot . ) Marcgrave parle d’un arbre de ce 
nom qui croit au Brasil. II le dit fort etevd , etlaissant suinter, 
des incisions faites a son dcoree , un sue jaune et inodore qui 
se durcit a l’air : ses feuilles sont opposdes, et ses fleurs sont 
disposdes en espice d’ombelle , et resscmblent k celles du gi~ 
roflier. II ne fait aueune mention du fruit. On seroit portd a 
croire que cet arbre appartient k la famiUe des myrtles. ( J.) 

GONATOCARPUS. (Bot.) Voyez Conocarpe. (Poir. ) 

GONDIR (Mamm.), nom de l’ours chez les Ostiaques. (F. C.) 

GONDOLE.* (Conchy/. ) On donne quelquefoisce nom a une 
coquille fort commune , bulla ampulla , Lmk. , plus connue soul 
celui de muscade ou de bulle. 

( La grande ) ou la Gondole papvrac&e : e’est encore une 
grande bulle, mais dont M. Denys de Montfort fait son genre 
Atys. Voyei ce mot , Supplement du troisieme volume. (Da B.) 

GONDOULI. (Bot.) Ce nom indien, qui signifie petite 
boule, est donnl dans llndoustan a une variltl de riz pres- 
que sphlrique , qui , au rapport de Cossigny , dans son ouvrage 
sur les Colonies, est originaire de Penche-Abe, une des pro- 
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vinces du Mogol; il ajoute que c’est un riz sec et non &qtl&* 
tique,. inodore, d’un blanc mat tirant un peu sur le jaune, 
plus productif que le benafoule ou riz aquatique, lequel est 
plus long, plus blanc et d’une odeur suave lorsqu’il est cuit. 
(j.) 

GONE, Gonium. ( Agast ,) Genre de corps organises micros- 
copiques, ou de molecules viyantes , n’ayant aucune trace d’or- 
ganes distincts, sansestomac ni appendice quelconque, et en- 
tierement formas parune petite membrane plate, courte, an- 
guleuse. On les trouve dans Teau pure ou d’infusion. C’est a 
Muller que la science doit la decouverte de ces animaux, si 
toutefbis onpeut les regarder comine tels, et l’£tablissement 
de ce genre. II contient cinq especes : 

La Gone fectorale : Gonium perforate , Mull. , Inf us , , tab. 16, 
fig. 11 ; Encycl. method, pi. 7, fig. 1 , 3. Quadrangulaire, 
pellucide et comme form^e de seize globules, entour^e d’une 
membrane. Se trouve dans les eaux pures. 

La Gone coussinet : Gonium pulvinatum , Mull., Inf , , tab. 16, 
fig. ia-1 5 ; Encycl., pL 7 , fig. 4 , 7. Opaque, quadrangulaire. 
Eau de fumier. 

La Gone rid^e : Gonium corrugatum , Mull., Inf , , tab. 16 , 
fig. 16 ; Encycl. , pi. 7 , fig 8. Subquadrangulaire, blanche avec 
une ride longitudinale. Diverses infusions , et surtout celle de 
la poire. 

La Gone rectangle : Gonium rectangulum , Mull. , Inf, t. 16, 
fig. 17 ; Encycl., pi. 7 , fig. 9. Rectangulaire , le do's arqu£. 
Commune dans les eaux pures. 

La Gone obtusangle : Gonium obtusangulum , Mull., Inf, 
tab. 16, fig. 18 ; Encycl. , pi. 7 , fig. 10. Ne differe dela pr£ce- 
dente que parce que les angles de son corps sont obtus. Dans 
les m£mes eaux , mais plus rarement. ( De B. ) 

GONENION, Gonenion . ( Ichthyol , ) M. Rafinesque-Schmaltz 
a £tabli, sous ce nom , un genre de poissons qui doit rentrer 
dans la famille des leiopomes, et qui se rapproche de celui 
des dipt£rodons. Les caractferes que le naturaliste que nous 
renons de citer lui assigne, sont les suivans : 

Corps trls-comprime , tranchant; tcte anguleuse et tranchante 
€n arrilrt , et traversiepar unt suture qui unit les opercules ; deux 
jiageoires donates. 
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Ce genre ne renferme qu’une seule espece, et Pauteur, 
qui la regarde comme nouvelle, la nomme gonenion serra • 
C’estun poissoo de quatre a cinq’pouces de longueur, d’une 
couleur argentic, ayant la queue bifurquige. 

Sur les cbtes de la Sicile, oii il a M observe, on l’appelle 
pesce terra imperiali. (H. C.) 

GONENY (Mflmm.), nom du putois dans la langue hon- 
groise. ( F. C. ) 

GONEPLACE, GONOPLACE (Crust.); Gonoplax , Leach. 
Genre de crustac£d£capode, voisin des g^curcins, des eriphiles 
e^des potarhophiles. (Voyez Decapod es.) Ils ont pour caracteres 
principaux : Les yeux port& sur de longs pldoncules, qui 
peuvent se reployer dans un sillon £troit; les quatre an tenne* 
apparentes , et le t£t rhomboidal plus large en devant ; ils ont , 
avec les Eriphiles et les potamophiles , le troisi£me article des 
pieds-m&choire&ext^rieurs ins£r£ a Pextr£mit£ interne et sup£- 
xieurede Particle precedent. Ces animaux se trouvent sur les 
Lords de la mer, et se tiennent habituellement dans Peau : on 
en connoit trois especes. 

La Goneplace transverse , qui est de la Nouvelle-Hollande. 
Son t£t est large de plus du double que long; et, surses bords 
sous- dentes, se remarquent surtout trois dents plus fortes aux 
angles ant&deurs; le dos est fortement chagrin^, et les serres 
ont des dentelures; l’index a aussi deux fortes dents. 

La Gqneplace rhomboide : Gonoplax rhomboides ; Caneer rhom - 
loides , Linn. ? Herbst , Cone . , tab. 1 , fig. 12. TH du double 
plus large que long, ses angles se prolongent en Opines; les 
cuisses des quatre derniires pates ont une dent vers leur extr£- 
mite superieure, et P011 en voit aussi une vers le milieu du 
dessus des bras des serres. Elle ale corps blanch&tre, avec une 
l^gere teinte rouged tre, ettle bout des doigts est noir. On la 
trouve dans la M£diterran£e , et elle se tient toujours k d*assez 
grandes profondeurs. 

La Gonoflace bi-6pineus&, Leach , Malaooz . Britan ., tab. 1 3 ; 
Concer angulatus , Fabricius , etc., ressemble beauCoup a la 
rhombo’ide : seulement elle a sur le bord lateral du t£t , dans 
sa partie moyenne , une dent ordinairement aigue , quelquefois 
obliter^e. Elle se trouve aussi , dans la M£diterran£e.. (F. C.) 

GONEPLACE, GONOPLACE. (Foss.) Ce genre found!, k 
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l’ltat fossile , plusieurs esplces qui viennent pour la plupart 
des Indes orientales , et surtout des Philippines. Voici celles 
que l’on connoit. 

Gonbflace deLatreille; Goneplax Latreillii, Desm. Ce crustacl 
a quelquefois deux pouces de largeursur dix-sept lignesde lon- 
gueur. La carapace est couverte de petits points ronds, Aleves } 
ses bords sont garnis d’un cordon forml de ces mimes points. 
On voit, sursa surface sup erieure, les differentes regions mar- 
quees par des enfoncemens. Le chaperon, qui est avance, 
s’llargit a son extrlmitl, et il est marqiil d’un sillon a son milieu 
dans sa longueur. 11 se trouve , au bord lateral , trois Ipines 
aplaties, dont la derniere termine ce bord vers le devant. Les 
pieces du plastron, ainsique celles de la queue du m&le, sont 
chagrinees ; mais ces dernieres sont lisses dans la femelle. Les 
jambes sont triangulaires et chagrinees vers les angles. Les 
pinces sont llgerement comprimees , et ne sont armees que 
d’une seuLe dent au milieu du doigt mobile. 

On trouve ce c?ustacl dans les lies Philippines , a Manille , 
oil il doit etre abondant, car on en voit beaucoup dans les col- 
lections. Ii est souvent emp&tl d’une argile grise , assez dure. 
On peut rapporter a cette esplce la figure que l'on voit dans 
l’ouvrage de Parkinson, tom. 3 , pi. 17 , fig. 12. 

Les tremblemens de terre et les volcans changeant souvent 
la face du terrain des iles Philippines, on peut croire que 
les crustacls qu’on y trouve si abondamment, ont ltd llevls 
du fond de la mer au - dessus des eaux avec le terrain sur lequ e 1 
ils se trouvoient. 

Gonbplace luisante; Goneplax nitida } Desm. La forme angu- 
leuse de la carapace de ce crustacl l’a fait regarder comme 
dipendant du genre Goneplace*, mais il se rapproche des ocy- 
podespar son chaperon qui n’est qu’une pointe peu prolongee , 
par le rapprochement des cavitls des yeux, par ses pinces 
qui sont trls-grosses et par son corps Ipais. Sa largeur est de 
dix-huit lignes au bord antlrieur, et de huit lignes au bord 
postlideur 5 sa longueur est de neuf lignes ; le dessus est d’un 
noir luisant sans inlgalites autres que celles formles par les 
diflflrentes regions. Les angles latlraux extlrieurs du tit sont 
terminls par une pointe aigue’, dirigee de c Atl. Ce crustacd 
fossile, qui se trouve dans la Collection du Muslura, n’a con- 
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servd que la pince gauche qui est grosse. On ignore 011 il a 
d$d trouvd. 

Gonbplace incises : Goneplax insecta , Desm. ; Knorr, tom. 1 , 
pi. 16, A. B. La carapace de cette espdce est granuleuse vers 
ses bords et presque lisse au miHeu. Sa largeur est de quatorze 
lignes, et sa longueur de onze lignes. Le milieu du chaperon 
est sillonnd longitudinalement, et son contour est rebordd. 
L’angle lateral antdrieur de la carapace est comme tronque, et 
dans cette partie il se trouve une dchancrure profonde. Les 
angles postdrieurs sont trds-obtus. Les pidces du plastron et les 
jambes sont lisses. Ces dernidres sont triangulaires dans Tindi- 
vidu que je possede. Cette espece vient des Indes , et l’argile 
grise dans laquelle eile est emp&tde prouveroit qu’elle se trouve 
a Manille , comme ia goneplace de Latreille. 

Gonbplace iCHANC&de ; Goneplrtx tmarginata , Desm. Cette es- 
pece est de moitid plus petite que la prdcddente avec laquelle 
elle a beaucoup de rapports. Le bord antdrieur de la carapace 
est plus sinueux et forme deuxaaiflies k la base du chaperon. 
Les pates sont carrdes et un peu rugueuses. La queue des fe- 
melles est extrdmement large et suborbiculaire 5 les pieces qui 
la composent sont dtroites, et prdsentent une inflexion dansle 
milieu. Ce crustacd est brun et empitd d’argile grise. Il y a 
lieu de croire qu’il vient des Indes comme les prdcddentes. 

Goneflace BNpONedE; Gontplax impnessa , Desm. La carapace 
de ce crustaed est chagrinde, ddprhnde et rebordde anterieu- 
rement , mais sans cordon. EHe n’a que sept lignes , et est pres- 
que carree. Son chaperon est a peu prds carrd, rebbrdd et 
sillonnd longitudinalement au milieu. Le bord antdrieur se 
releve vers Tangle latdral, et prdsente immddiatement apres 
une dchancrure peu profonde. Les pddoncnles des yeux sont 
minces, un peu ea massue et dirigds de c6td. Les pidces sont 
mddiocrement dpaisses ; leur face externe est lisse, et prdsente 
deux lignes longitudinales enfoncdes. Le doigt mobile n’a 
qu’une seule'dent du cbtd intdrieur prds de l’articulation , et 
le doigt immobile en a une pareille, plus dloignde de cette 
articulation. Ce fossile fait partie de la collection du Musduin 
d’Histoire natureile ; sa couleur et l’argile grise dont il est 
emp&te font croire qu’il a dtd rapportd des Philippines ou du 
Malabar. (D.F.) 
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GONGAY. ( Bot .) Dans l’Ile de Banda , suivant Rumph , on. 
pomme ainsi un arbrisseau qu’il nomme nuga syWarum , et qui 
paroit appartenir au genre Cniquier , guilandina , (J.) 

GONGESCHECK. ( Ornith,) Suiyant Gesner et Aldrovande* 
c’est le Dom que porte , en Perse , le moineau dome$tiq.ue,yWn- 
gilla domestica , Linn. ( Ca. D.) 

GONGOLARA. (Bot.) Imp era to figure et nomme ainsi le 
fucus queDonati a disigni par phytocoma , Ce fucus a les ra- 
zneaux visiculeu* de distance en distance; c’est le fucus crv- 
coides des auteurs, ou peut-itre le fucus barbatus 9 etproba- 
blement Yabies marina de Thiophraste. (Lem.) 

GONGORA. ( Bot , ) Genre de plantes monocotyledones , a 
fleurs incomplete?, de la famille des orchidees, de la gynan* 
drie diandric de Linnaeus , tres-voisin des epidendrum , offrant 
pour caractire essentiel : Une corolle irriguliere , italee % 
renversie, a six pitales •, l’infirieur ou la levre concave, re- 
dresse en bosse sur le dos;les deux pitales latiraux , con- 
vexes , cornus a leur s.omm^t ; une anthere double , caduque , 
operculee, 

Ce genre es.t borni a une seule espece mentionnie par les 
auteurs de la Flore du Pirou, sous le nom de gongora quin - 
quencrvis , Ruiz et Pav. , Syst, veget, Flor • Per , , pag. 227. 
Plante parasite qui croit sur les arbres, dans. les grandes fo* 
rets du Pirou , et qui fleurit en automne. Ses racines sont pour- 
vues de bulbes alongees, anguleuses ; ses hampes flexueuses 5 
ses feuilles lancdolies, traversees dans tout? leur longueur 
par cinq nervure?. ( Poia. ) 

GONGROS. ( lohthyol . ) Aristote a, dans son Histoire natu-? 
relle des Animaux, design^ le congre , par le mol de yoyygog* 
Voyez Congre. (H. C.) 

GONGYLE. (Bot,) Terme employ^ par Gaertner, a la place 
de celui de graine , pour designer les corps riproducteurs des 
cryptogames. Voyez SiSminules. (Mass.) 

GONIE, Gonius, ( Entom , ) M. Jurine nomme ainsi un petit 
genre d’insectes hymenop tires, de la famille des orycteres 011 
fouisseurs qui r&init plusieurs especes du genr eLarra de Fabri- 
cius ou palares de M. Latreille , dont les antennes sont tresr. 
courtes et les yeux tres-rapproches entre eux par derrierp A 

(c. D.) 
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GONIOCAULE, Goniocaulon. ( Bot . ) [ Cinarocdphates , Juss. ; 
Syng^nisit polygamic 4 gale, Linn.] Ce genre de plantes, que 
nous avons propose dans de Bulletin de la Society philoma- 
thique de fyvrier 1817, et que nous avons plus amplement 
decrit dans le Bulletin de decembre 1818, appartient a la 
famille des synanth^rees , a la tribu naturelle des centauries, 
et a la section des centauries chrys^id^es, dans laquelle 
nous le pla^ons aupres des cryseis , chyanopsis etvolutaria , dont 
il differe principalement par l’absence des fleurs neutres. 

La calathide est incouronn^e, yqualiflore, pauciflore , r^- 
gulariflore, androgyniflore , oblongue, cylindrac^e. Le pyri- 
dine , a peu pres egai aux fleurs et cylindracd, est formd 
de squames imbriquyes, appliquyes, ovales, aigue's, glabres, 
strides, coriaces, membraneuses sur les bords. Le clinanthe 
est tres-petit , garni de fimbrilles membranetrses , longues, 
inygales. Les ovaires sont glabres; leur aigrette est longue r 
composye de squamellules tres-nombreuses , multisyriyes , 
trls-rygulierement imbriquyes , laminyes-paiyiformes,roides, 
coriaces, submembraneuses, scarieuses, inappendiculees, fine- 
ment denticuiyes en scie sur les bords : les extyrieures courtes, 
etroites , linyaires ; les intyrieures longues, larges, un peu 
elargies de bas en haut, arrondies au sommet *, ii n’y a point 
de petite aigrette intyrieure. Les corolles ont le tube court, 
et le limbe long. Les ytamines ont le filet herissy de poils, et 
l’an there munie d’un long appendice apicilaire corny. Le style 
a ses deux stigmatophores fibres. 

Goniocau^e glabre ; Goniocaulon glabrutn , H. Cass. , Bull. 
Soc. philom. , dycembre 1818, La tige est herbacye, haute 
de deux pieds au moins, droite , rameuse, glabre, tres-lisse , 
munie de cbtes saillantes, cartilagineuses. Les feuilles supe- 
rieures sont alternes , sessiles , semi-amplexicaules , longues , 
ytroites, presque lineaires , aigues, glabres, munies sur les 
bords de quelques dents spinuliformes , tres-petites et tres- 
ycarteesles unes des autres : les feuilles inferieures manquent 
sul* rechantillon que nous dycrivons. Les calathides sont ras- 
sembiyes en fascicules a l’extrymite des rameaux, et compo- 
sees chacune de quatre a six fleurs , dont la couleur, altyrye 
par la dessiccation , paroit avoir ete jaunatre ou rouge&tre. 

Nous, avons observe rechantillon dont il s’agit, dans l‘her-» 
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bier de M. dc Jussieu, ou il est dit qu’il lui a^te donn£ par 
Vahl en 1799, et qu’il vient de Tranquebar. (H. Cass.) 
GONION. (Ichthyol.) Voyez Goujon. (Ef.C.) 

GONIOSPORA. (Bot.) Linck rarn&ne dans ce genre, qui est 
de sa creation, les especesde trichia (capillines) , sessiles, qui 
se ddchirent diversement, et qui contiennent des filets 
embrouillds, tres-elastiques , sur lesqueis sont diss&ninds des 
spores ou s^minules sexangulaires* (Lem.) 

GONNELLE , Murcenoides. (Ichthyol.) M. le eomte de Lace- 
pede a dtabli 9 sous le nom de murdnoide , un genre de poissons 
que M. Cuvier a conserve sous le nom d$ gonnelle , et qui cor- 
respond au genre Centronotus de M. Schneider. Dans Particle 
qui conceroe ce dernier , nous avons expose les raisons qui 
nous ont fait rejeter la denomination propose par le profes- 
seur allemand : nous y renvoyons done le lecteur. 

Quoi qu’il en soit , ce genre , forme aux depens de celui des 
blennies, appartient a la famille des auchenopteres, et pre- 
sente les caract£res suivans : 

Corps nu ; catopes tris-petits et formds d'un seul rayon ; tete tris 
petite ; corps along e et comprimd en forme de lame d'dpde; dos garni 
tout du long d*une nageoire egale dont to us les rayons sont epi~ 
neux; dents courtes et pointues , e] parses sur deux rangdes dont la 
premitre est plus grande; yeux later aux, 

Les Gonnelles ou Mua^noides different done des Uranoscopes 
et des Batrachoides, qui ont les yeux tris - verticaux ; d. s 
Oligopodes qui ont le corps rev£tu d’ecailles; des Blennies, 
qui ont deux ou quatre rayons aux catopes. (Voyez ces diffe- 
rens mots, et Aucb£nopterbs dansle Supplement du troisieme 
volume de ce Dictionnaire. ) 

Les gonnelles ontl’estomac et les intestins tout d’une venue. 
Le Stjjef : Muranoides sujef , La cep.; Blennius murcenofdes , 
Gmel. M&choires egalement avanc^es; peau aiepidote ; tile 
couverte de petits tubercules, triangulaire et un peu con- 
vexe en dessus; trois rayons a la membrane des branchies-, 
ouverture de l’anus vers le milieu de la longueur du corps ; 
teinte d’un gris cendre qui s’^claircit et se change en blan- 
ch&tre sur la t£te et sur le ventre. Taille d’environ sept 
pouces. 

Ce poisson a ete decrit et figure dans les Act. Acad . PetropoL , 



Digitized by Google 




GON *o5 

1779 , i , p .195 , tab. vi , fig. 1. Son nom sp^cifique rappelle 
celui du savant qui V a fait connoitre. 

Le Gunnel : Murcenoides gunnellus , N. ; Blennius gunnellus , 
Linn. Corps comprimd , tres - alongy ; nageoires du dos , dc 
la queue et de l’anus, distinctes l’une de Pautre,- neufa dix 
taches rondes ou ovales, d’un beau noir, souvent entour^es 
d’un cercle blanc, ct plac^es a demi sur la base dela nageoire 
dorsale, eta demi sur le dos m$tne de l’animal ; teinte g£n£rale 
d’un gris jaun^tre et souvent oliv&tre siir le dos ; ventre blan- 
ch&tre; nageoires dorsale et caudale jaunes, pectorales et anale 
d’un bel orang£; m&choire inf^rieure plus avanc^e que la su- 
pyrieure ; anus plus yioigny de la nageoire caudale que de la 
gorge. Taille de dix a quatorze pouces. 

Ce poisson a la t6te petite ,• ses ecailles sont aussi peu appa- 
rentes que celles de I’anguille, et une humeur visqueuse ar- 
rose la surface de son corps. II nage avec une extreme viva- 
city, etvit dans rOc&m d’Europe. On le trouve frequemment 
dans la mer du Nord , et dans la Baltique, aux environs dc 
Hambourgetde Lubeck. II senourritd’oeufsde poissons, de vers 
et d’insectes , pres des rivages etau milieu des plan tes marines. 

Sa chair est dure et genyralement myprisye. Elle ne sert 
que comme app&t. 

M. Cuvier pense qu*il pourroit bien ne pas differer sensi- 
blement du precedent. Le mime savant rapporte encore aux 
gonnelles le blennius lumpenus , Walb., tab. 3 , fig. 6. (H. C.) 

GONOCARPE, Gonocarpus . ( Bot. ) Genre de plantes dico- 
tyiydones, a fleurs incompletes , de la famille des cerco- 
diennes, de la tdtrandrie monogynie de Linnaeus, caractyrise par 
un calice ( une coroile selon Thuuberg) , superieur, persis- 
tant, a quatre divisions; coroile souvent nulie; quatre ou huit 
ytamines insyrees sur le calice ; un ovaire inferieur ; un ou 
quatre styles. Le fruit est un drupe fort petit, a huit pans, uni- 
loculaire , couronne par le calice , renfermant une ou quatre 
semences. 

Gonocarpe a pbtites fleurs : Gonocarpus m icranthus, Tbunb., 
Flor. Jap . , 5 ; Laink. , III. gen., tab. 73. Petite plante qui a 
le port d’une vyronique , dont les racincs sont annuelles et 
fibreuses; les tiges greles , tytragones, couchees a leur partie 
infyrieure. puis redressyes. Taroeuses a leur sommet, a peine 
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liautes de sept pouces, gamiesde feuilles opposees , glabres, 
fort petit es, ovales, denies , aigu£s , portees sur des petioles 
tres-courts. Les fleurs sont tres-petites , unilaterales, pen- 
d antes , rduuies en epis gr&les et Inches , disposes en une pa- 
nicule terminate. Cette plante croit au Jap on , pres de Nanga- 
saki: elle fleurit au mois d’aoftt. 

Gonocarpe a quatrb styles ; Gonocarpus tetragyna , Labill. 
Espece d^couverte par M. Delabillardiere au cap Van-Di6- 
men: elle s’eteve a la hauteur de six a quinze pouces sur une 
tige presque droite , rameuse , t&ragone , garnie de feuilles 
presque sesiiles, fort petites, ovales, aigues, dentees en scie, 
rudes en dessus ; les interieures opposes, un peu plus grand es ; 
les suplrieures alternes , longues de trois lignes ; les fleurs ses- 
siles, petites, axillaires, solitaires ;le c a lice persistant , a quatre 
divisions ovales-lanc^otees , recourbeesaleursommet ; quatre 
petales oblongs, h£riss£s de poils caducs ; huit fi lame ns courts, 
opposes aux divisions du calice et aux p Stales ; les anth£res 
tetragones, a deux loges ; Povaire surmonte de quatre styles 
courts; les stigmates en pinceau. Le fruit estune capsule dru- 
pac^e , presque globuleuse, a quatre loges ; les semences ovales , 
solitaires dans chaqueloge ; Pembryon entourd d’un p^risperme 
charnu et friable ; la radicule sup^rieure. ( Poir. ) 

GONOCARPUS. ( Bot .) Koenig, pour £viter de confondre 
dans la diction le gonocarpus de Thunberg avec le goniocarpus , 
genred’une autre familte,Panomm^gomoc 0 rpi/s, etWilldenow 
gonatocarpus . Le premier de ces changemens seroit preferable > 
comme plus ancien. (J.) 

GONOGEONA. (Bot.) , un des noms anciens de la mandragore, 
suivant Ruellius. (J.) 

GONOLEK. ( Ornith .) L’oiseau auquel les N£gres donnent 
ce nom , qui signifie mangeur d’insectes, et que M. Poivre a 
envoys du Senegal sous le nom de pie-grieche rouge de cette 
contrite , a M plac£ a la suite des especes mieux connues de 
ce genre par Buffon, qui Pa fait figurer dans ses planches en- 
lumntees,n.° 56; il estdevenu, dans le systeme de M. Vieillot, 
le type d’un genre particulier, nomine en latin lanarius par 
ce naturaliste, qui lui a donn£ pour caracteres : Un bee nu a 
la base, un peu gr£le, convexe en dessus, droit, comprinte; la 
mandibule sup^rieure ^chancr^e et crochue vers le bput , i’in- 
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ftfrieure aigue* et retrouss^e a la pointer la bouche cilide; le* 
ailesa penne b&tarde; la deuxieme r^mige la plus longue. Lea 
especes; toutes d’Afrique ou de l’lnde , que l’auteur a accolees 
a celle dont on vient de parler, sontle gonolek bacbakiri ou a 
plastron noir, Lev., Ois. d’Afr., pi. 67; le gonolek h cravate 
blanche , Lev., pi. 1 1 5 ; le gonolek oliva , Lev. , pi. 75 , fig. 1 et 2 , 
et pi. 76 , fig. i;le gonolek a ventre rouge; le gonolek vert & col • 
tier, lemlme que le merle vert a collier, de Edition de Buffon 
donnee par Sonnini. Voyez Pib-grieche. (Ch. D.) 

GONOLETA. (Bot.) Suivant Ruellius, les anciens Daces 
nommoient ainsi le gremil , lithospermum, (J.) 

GONOLOBE. Gonolobus • (Bot.) Genre de plantes dicotyl£- 
dones, a fleurs completes, monopetalees, de la famille des 
apocyn^eSjde la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Une corolle en roue a cinq divisions pro- 
fondes; une couronne en anneau au fond de la corolle, lo- 
b£e , ondulde ou filamenteuse ; cinq famines ; un style tres- 
court, discoide, a cinq pans ; les follicules a c6tes ou anguleux \ 
les semences chevelues. 

Gonolobe a eleurs planes : Gonolobus planiflorus , Brown ; Cy~ 
nanchum planijlorum , Linn.; Jacq., Amcr. , tab. 55 , et Icon . 
pict . , tab. 81. Ses tiges sont glabres , cylindriques et grim- 
p antes; ses feuilles opposees, petioles, en coeur, entieres, 
presque glabres , un peu cotonneuses en dessous; les petioles 
munis, vers leurbase, de cils tres-courts, roides et ferrugi- 
neux ; les fleurs couleur de rouille , planes , disposes en 
grappes corymbiformes , peu garnies , p^doncul^es et lat£« 
rales ; le calice d’un blanc verdatre , presque aussi long que 
la corolle; celle-ci large d’un demi-pouce. Cette plante croit 
dans les environs de Carthagene. 

Gonolobe sub^reux : Gonolobus suberosus , Brown ; Cynan - 
chum suberosum , Linn.; Dill., Elth . 5o8 , tab. 229, fig. 296. 
Plante des pays chauds de l’Am^rique , remarquable par la 
partie interieure de sa tige, couverte d’une £corce molle , 
£paisse, assez semblable a du li^ge; cette tige est velue , 
grimpante dans sa partie superieure : les feuilles molles, en 
cceur, acumin^es, pubescentes et un peu blanch^tres en des- 
sous; les deux lobes de leur base arrondis; les fleurs petites. 

Gonolobe a grand es feuilles : Gonolobus macrophyllus , Mich., 
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FI, Bor . Amer . , l , pag. 119; Vincetoxicum gonocarpus , Walt. , 
Carol,, 104. Cette plante, decouverte dans les for£ts de la 
Caroline, a des tiges grimpantes, sarmenteuses , h£ri$s£es de 
poils courts, garni es de feuilles fort amples, p£tiol£es, op- 
poshes, ovales en coeur, acumin£es , leg&rement pubescentes* 
les divisions de la coroile ovales-lanc£ol6es ; la couronne ou- 
verte en £toile ; les follicules pendans, k c6tes saillantes, 
anguleuses. 

Gonolobe velu : Gonolobus hirsutus , Mich., 1 . c. ; Vincetoxi * 
cum acanthocarpos , Walt., Carol,, 104. Cette plante, d£cou- 
verte dans les m£mes lieux que la pr^cedente , a des tiges ra- 
menses, hdrissees de poils nombreux, garnies de feuilles 
opposles, pubesceutes a leurs deux faces, acumin^es par une 
pointe alongle ; les petioles velus; les divisions de la coroile 
ovales, oblongues, obtuses ; les follicules pendans , £largis, 
pars ernes de poils roides et piquans. 

Gonolobe lisse * Gonolobus Icevis , Mich., 1 . c. Ses tiges sont 
grimpantes , presque glabres, garnies de feuilles opposes, 
mediocrement p£tiol£es, en coeur, unpeu coniques, retr^cies 
en pointe, glabresa leurs deux faces, unpeu pubescentes sur 
leurs nervures j la coroile glabre ; ses divisions o vales-oblongues, 
un peu obtuses ; les follicules lisses. Cette plante a M d^cou- 
verte sur les bords du Mississipi. 

Gonolobe dnifloee : Gonolobus uniflorus , Kunth , in Humb. 
et Bonpl. Nov. Gen , , 3 , pag. 207, tab. 238 . Plante du Mexique , 
dontlestiges sont grimpantes, pubescentes, l£g£rement strides 5 
les feuilles opposes, p&iotees, ovales, oblongues, tres-acu- 
min^es , en coeur a leur base, pubescentes, longues d’un pouce 
et demi; les pedoncules uniflores; le calice h^rissd 5 ses d£- 
coupures lanceolees, une fois plus courtes que la coroile ; 
celle-ci presque en roue , heriss^e en dehors, k cinq decou- 
* pures ovales-oblongues , acumindes, barbues a un de leurs 
cdtes *, les antheres surmontdes d’une membrane presque 
orbiculaire. 

Gonolobe des bivages ; Gonolobus riparius , Kunth,' 1 . c. , 
pag. 208. Ses tiges se divisent en rameaux pileux * ses feuilles 
sont ovales, acumine^es, lege remen t pileuses en dessous , 
longues de trois poucesj les pedoncules pubescens , charges 
de plusieurs flcurs pediceltees j te calice a peine pileux 5 ses 
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d^coupures oblongues, lanclolees, aigucfs; la corolle verte , 
trois fois plus longue que le calice, a cinq dlcoupures glabres, 
oblongues, aigues. Cette plante croit sur les bords dafleuve 
de la Madeleine. 

Gonolobea feuilles d’aristoloche; Gonolobus aristolochioides , 
Kunth , 1. c. Plante de l’Amdrique meridional e ; ses tigea 
sont grimpantes, un peu an gu leu ses , pubescentes; lesfeuilles 
ovales , ntdiocrement acumiites , dchancr^es profond^ment 
en cceur a leur base, vein^es , r^ticutes, pubescentes en des- 
sous , longues de trodspouces ; les fleurs jaun^tres , presque en 
ombelle ; la corolle glabre, au moins trois fois plus longue que 
le calice ; les d^eoupures orales, oblongues, aigues; le stim- 
ulate petit, a cinq angles. 

Gonolobb barbd ; Gonolobus barbatus , Kunth ,1. c. , tab. 
239 . Esp£ce d^couverte au Mexique ; ses tiges sont grim- 
pantes ; ses rameaux anguleux et pubescens ; ses feuilles glabres, 
ovales , acumiites , presque k cinq nervures ; les p£doncules 
axillaires , charges de einq a sept fleurs fascicules en om- 
belle; la corolle une fois plus longue que le calice, k cinq 
divisions ovales, obliques, barbues k un de leurs c6t&; l’ori- 
fice garni d’une laine 4paisse. 

Gonolobe a fleurs blanchbs ; Gonolobus alb us , Cavan., Ic. 
rar. , 4,pag. 5 , tab. 3 10 , sub asclepiade. Cette esp&ce, origi- 
nate du P£rou , se rapporte plut6t a ce genre qu’aux ascte- 
piades, par la forme de sa couronne et son style. Ses tiges 
sont grimpantes ; ses feuilles ovales , aigues , blanches en 
dessous; les fleurs nombreuses , disposes en oznbelles soli- 
taires; la corolle en roue, d'un bianc sale. (Poir.) 
GONOLOBUS. ( Bot . ) Voyez Gonolobb. ( Poir. ) 
GONORHINQUE, Gonorhinchus . ( Ichthyol .) Gronou avoit 
6iabli sous ce nom un genre de poissons qui n’a point 6t6 adopt 
par les ichthyologistes ses successeurs, et que l’on a fait ren- 
trer dans celui des cyprins. M. Cuvier vient de Pen s^parer 
de nouveau, et lui assigne les caracteres suivans : 

Corps et tete alongds et couverts , ainsi que les opercules etmeme 
la membrane des ouies , depetites ecailles ; museau saillant du-dessus 
d? une petite bouche sans dents et sans barhillons ; trois rayons aux 
ouies , et une petite dorsale sur les calopes • 

Ce genre appartient a la famille des gymhopomes de }$ 
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Zoologic analytique. II ne reriferme encore qu’une espict** 
C’est un poisson du cap de Bonne-Espirance, que Gmelin a 
disigni sous le nom de cyprinus gonorhynchus , et queDauben* 
ton et Haily ont appele cyprin sauteur . II a eti figure par 
Gronou dans son Zooplu , tab. x * fig. 2, et mal copie dans la 
planche 78.® de M. Schneider* (H. C.) 

GONSALY. (Bot.), nom brame, suivant Rhiede, du pi* 
cinna du Malabar, que Cavanilles rapporte a son luffa fceti&a* 
\j.) 

GONSANA. ( Bot . ) Adanson nomme ainsi le subularia de 
Linnaeus, pour que ce genre ne soit pas confondu avec le sa- 
bularia deDillen, genre tres -different, qui cependant est re-*- 
gardd gineralement comme n’existant pas , et n’dtant qu’une 
espece d Hsoetes mal dicrite* (J.) 

GONSII , GUNSII (Bot.), nom brame du mandsjadi des 
Malabares, adenanthcra des botanistes* C’est sous le premier 
de ces noms qu’Adanson designe ce genre. (J.) 

GONTUA (Bot.), nom brame du coletta veetla des Mala* 
bares, qui estle barleriapriomitis. (J.) 

GCXNUS. ( Bot. ) Ce genre , etabli par Loureiro dans sa Flore 
dela Cochinchine , est tres-voisin du brucea. Tous deux doivent 
itre riunis au Tetradium. Voyez ce mot. (Poir. ) 

GONYCLADON. (Bot.) C’est un nouveau nom que Linck 
donne au genre Lemanea deBory, fondd sur le conferva Jluvia* 
tills, Linn. Nous devons rappeler que ce mime botaniste l’avoit 
dija nommi nodularia . (Lem.) 

GONYE ( Mamm. ) , nom de la laie dans la langue hon- 
groise. (F. C. ) 

GONYPE. ( Entom. ) Ce nom donni par M. Latreille a un 
genre de dipteres a su^oir cornd, de la famille des seldros* 
tomes , voisins des asiles avec lesquels on avoit ran g£ l’es- 
pice principale , qui est remarquable par la forme liniaire 
de son abdomen , et par les trois articles qui terminent sea 
tarses. C’est le dasyopogon tipuloide de Fabricius, et le lepto* 
gaster dicrit et figuri sous ce mime nom specifique par Mei- 
gen, dans son ouvrage allemand sur la classification des dip-* 
teres, in-4. 0 , tom. 1, fig. 16 de la planche 12. Geoffroy a 
dicrit aussi cet insecte , tom. 2 , pag. 474 et 17. Voyez tom. 3 
de ce Dictionnaire, pag. 209, n.° 6 , Asiw tifuloide. (C. D.) 
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CONYTIllCHltJbf. ( Bot . ) Nees , dans scs Observations sur 
les plantes de la famille des champignons ( Not'. Act* Nat * , 
cur., 9, pag. 244) , dtablit ce genre, et le caractdrise ainsi : 
fibres embrouilldes, rameuses , noueuses , articuldes ; petits 
rameaux presque verts , cilids ; spores globuleux, dpars, trds- 
nombreux. Ce genre , tres-voisin d’un autre qui est le ctrei- 
notrichum de Ndes , forme avec lui un group© ou une sdrie 
dans les mucddindes. 

Le gonytrichium brun-bleu ( gonytrichium cmium , Ndes , 
1. c. , pi. 5 , fig. 14 ) , est la seule espice de ce genre; elle 
forme surle bois mort et a demi pourri, de petits coussinets 
d’un brun bleuitre. (Lem.) 

GONZALA. (Bot.) Ce genre , de la famille des champignons, 
est ainsi ddfini par Adanson , son auteur: Champignon charnu, 
ferine , en forme d’dcusson orbiculaire , appliqud pat toute sa 
surface infdrieure ; a grain ei rdpandues a la surface supd- 
rieure , et sphdriques. Le fungus numismatalis de Battara , 
tom. 3 , fig. H , est le type de ce genre , auquel se rapportent 
les espdces du genre Peziza , qui sont planes , orbiculaires et 
sessiles. ( Lem. ) 

GONZALAGUNIA. (Bot.) Genre de plantes rubiacdesde la 
Flore du Pdrou , dont le nom est abrdgd avantageusement par 
M. Persoon , qui Pa appeld gonzalea . II faut lui rdunir, i.° le 
buena de Cavanilles , de Paveu de cet auteur lui-mdme ; 2.* le 
barlcria hirsuta , figurd dans les Observations de Jacquin ; 
5 / peut-dtre aussi le tepesia de M. Gaertner fils; 4.®le lygis - 
turn spicatum des Illustrations de M. Lamarck, t. 2 3 6 , dont 
le port est le mdme que celui du buena et du barleria , et dont 
il faut dloigner le lygistum de P. Brown , nommd par Linnaeus 
petesia lygistum , par Lamarck lygistum axillart , qui est ddcrit 
comme ayant deux loges remplies chacune de deux graines , 
et qui parol t d’apres cela devoir dtre placd dans une autre 
section de la famille. ( J. ) 

GONZ ALE ( Bot.) : Gonzalea , Pers. ; Gonzalagunia , FI. Pdr. 
Genre de plantes dicotylddones a fleurs completes , xnonopd- 
taldes, de la famille des rubiacdes, de la tftrandrie mono gy nit 
de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : Un calice cam- 
panuld, a quatre dents; une corolle eh entonnoir; le tube 
alongd ; le limbe a quatre lobes; quatre dtamines non sail* 
19 i\ 
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lantea; un ovaire infdrieur; un style: un atigmate k quatre 
lobea. Le fruit est un drupe globuleux , couronnd par le ca- 
lice , k quatre noix uniloculaires , polyspermes. 

Ce genre comprend des arbrisseaux , la plupart original res 
de l’Amdrique mdridionale, k feuillea opposes, munies de 
stipules; lea fleurs sont dparses ou fasciculdea , rdunies en dp is 
ou en panicules terminals, accompagndes de bractdes. 

Gonzaie tomenteuse : Gonzalea tomentosa , Humb. et Bonpl. , 
PL JEquin,, tab. 647) Poir. , III . Supp . , tab. 9x5. Arbrisseau 
du Pdrou , dont lea tiges parviennent k la hauteur de dix a 
douze pieds, munies de rameaux opposes, comprimds a leurs 
noeuds tomenteux et blanch&tres; les feu ill es pdtioldes, glabres 
en dessus, oblongues , lanceoides, acumindes, d’un beau vert, 
blanches et tomenteuses en dessous , en tie res , longues de 
quatre poucea , accompagndes de deux atipules opposees , 
triangulairea , persistantes ; les fleurs disposdes en grappes pa- 
niculees, terminates, plus longues que les.feuilles ; les pd- 
dicules tres-courts ; le calice tomenteux, a quatre dents ; la co- 
rolle blanche , tomenteuse en dehors, deux fois plus longue 
que le calice; le tube cylindrique; le limbe k quatre lobea 
ovales, obtus ; l’orifice hdrissd ; le fruit est un drupe sphdrique, 
tdtragone , presque a quatre coques , tomenteux, de la gros- 
seur d’un grain de poivre, renfermant quatre petites noix po* 
lyspermes; lessemences b runes , fort petites, anguleuses, rudea 
et ponctudes. 

Le Gonzalagunia dependent des auteurs de la Flore du Pd- 
rou , vol. 1 , tab. 86 , fig. A , parolt tres-rapprpchd de cette 
espice: ses rameaux sont longs etpendans; sea feuilles ovales, 
ldger'ement crdneldes, luisantes en dessus , lanugineuaea en 
dessous ; les atipules subuldes; les grappes tres-longues , pen- 
dantes, lanugineuseS , munies de bractdes dp arses , subuldes ; 
les pddicelles courts , chargds de deux k quatre fleurs d’un 
rouge-pourpre ; le calice et la corolle lanugineux; les fruits 
noir&tres , lanugineux, comprimds a leurs deux extrdmitds ; les 
noix jaunes; les semences b runes. 

Gonzale a feuilles decornodiller : Gonzalea comifolia, Kunth 
in Humb. et BonpL JVof. Gen., 3, pag. 416 ; Buena panamensis ? 
Cavan. , Icon. rar. f 6, pag. 5o , tab. 571. Arbrisseau de la 
Jfouvelle-Grenade , dont les rameaux sont cylindriques , x pu- 
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bescens, garnis de feu i lies oblongues Ou ovales-oblongues , 
tr£s-enti&res , r&recies a leu* base, aigues au sommet, d'un 
vert-gai, plus pities et pubescentes en dessous sur ieurs ner- 
yures, longues de quatre pouces et plus ; les stipules ovales y 
su bulges , pubescentes ; les fleurs disposes en £pi$ tenninaux, 
p^rloncules, gr£les, pendans et pubescens ; les bract&s li- 
n<£aires ; le calice couvert de poils couches ; ses d^coupures 
ovales, un peu aigues; la corolle un peu pileuse; le tube Cy- 
lindrique , sept a huit fois plus long que le calice $ l’orifice 
£largi, pileux, pubescent; les lobes du limbe oblongs, une 
fois plus courts que le tube; les anth&res lineaires, mucro- 
n^esau sommet ; i’ovaire presque globuteuxet pileux, a quatre 
loges polyspermes. 

Le Gonzalea puberulenta , PL Mquin., I. c., est une esp&ce 
peu connue , remarquable parses feuilles pulv^rulentes, ainsi 
que ses rameaux : les stipules subul£es ; les feuilles lanc£o- 
ldes , obtuses a leur base , pubescentes. Elle croit au P&rou. 
(Poir.) 

GOQDENIA (BoL) ; Zarolle , Encycl. Genre deplantes dico- 
ty led ones, a fleurs completes, monop^talees, irr^gulifcres, dela 
famille des lob&iacdes , de la pentandrie monogjmie de Linnaeus , 
qui a des rapports avec les sccevola i et offre pour caract£re 
e^sentiel : Un calice a cinq divisions profondea; une corolle 
labile , f endue longitudinalement pour donner passage aux 
organ es sexuels; la levre sup^rieure k deux divisions; l’infd- 
rieure plus grande, it trois divisions; cinq dtamines ins£r£es 
ap fond du calice ; un ovaire placd sous la corolle; un style; 
un stigmate urcdoll. Le fruit est une capsule bivalve, k deux 
loges , a demi envelopp^e par la partie inferieure du calice ; 
plusieurs semences attaches a une cloison parall&le aux 
valves. 

Ce genre comprend des herbes , toutes originaires de la 
Nouvelle-Hollande, la plupart remarquables parl’^tegance de 
lqurs fleurs, monies de feuilles alternes , rarement opposes ; 
les fleurs situles dans l’aisselle des feuilles. Rob. Brown $ 
aj.out£ beaucoup d’espeees a ce genre; il en a retranchd plu- 
sieurs qui se trouvent places dans d’autres genres. , parmi 
les Scavola , Damfiera , Euthales seu Veleia, Labill. , etc. 
( Voyez ces mots. ) Plusieurs esp&ces sont cultivees dans les 

* 4 * 
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jardins de botanique , idles que la goodenia oyata , grandiflora f 
layigata , etc. Elies fleurissent peadant une grande partie de la 
belle saison , et p assent l’hiver dans l’orangerie. 

Goodenia a feuilles ovales : Goodenia ovata , Smith. f Trans • 
Linn,; Vent. , Jard. de Cels , tab. 3 ; An dr. , Bot • Rep . , tab. 68 ; 
Cavan. 9 Icon rar. 9 6 , tab. 5 2 6. Arbrisseau a tiges droites, 
idtragones , presque simples 9 hautes de deux pieds; les jeunea 
rameaux parsemds d’une poussiere blanch&tre , garnis de feuil- 
les alternes, pdtioldes, ovales, linemen t denticuldes, glabres, 
vn peu rudes, blanchitres en dessous ; les petioles munis k leur 
base d’une touflfe de poils roux. Les fleurs sont disposes en pe- 
tites grappes latdrales , axillaires , dichotomes ou trifides ; leur 
calice un peu anguleux, a cinq divisions subuldes ; la corolle 
d’un jaune dord, attachde a 1’orifice du calice; le tube court; lea 
divisions du limbe frangdes a leurs bords; les filamens arquds; 
les antheres terminees par quelques poils courts; les capsule* 
lindaires, s’ouvrant a demi en.deux valves; les semences nom- 
breuses , imbriqudes , comprimdes. 

Goodenia panicuu6e : Goodenia paniculata Cavanilles , Icon. 
rar., 6, tab. 507; Smith, Trans . Linn . , 2, pag. 248 P Ses tiges 
sont droites, glabres, un peu tdtragones , hautes d’un pied, 
peu rameuses; les feuilles pileuses, Vehement dentdes, ses- 
files , alternes 9 lindaires - lanceoldes , tomenteuses dans leur 
aiselle; les fleurs disposdes en panicules Uches, terminates; 
les divisions du calice fort pfetites, subuldes et velues; la 
corolle jaune , assez grande, velue en dehors, a cinq lobes 
obtus , arrondis , presque egaux; l’ovaire velu ; le style pileux ; 
le stigmate urcdold 9 garni a son bord de cils blanch&tres. La 
capsule est ovale , un peu comprimde , couronnde par les 
divisions du calice 9 a une seule loge , d’aprds Cavanilles ; k 
deux valves naviculaires ; les semences arrondies , borddes 
par une petite membrane, attachdes par imbrication k un 
receptacle commun. 

GooDENiA i iTBROPHiLLB ; Goodenia hcterophylla 9 Cavan. , Icon . 
rar.j 6, tab. 5 o 8 . Plante herbaede dont les tiges sont pileuses , 
presque simples; les feuilles radicales pdtioldes , ovales, en- 
tires; celles des tiges entidres ou dentdes ; les supdrieures k trois 
divisions 9 celle du milieu tres-alongde 9 lindaire ou lanceolde. 
Les fleurs sont axillaires ; les pddoncules uniflores ou bifides; 
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)e calice velu ; la coroll e d’un rose tendre; le style velu vers 
son sommet ; le stigmate urcdole et cilid ; le fruit est une 
capsule presque ronde, couronnee par les divisions du calice, 
a deux valves, contenant environ quatre semences corapri- 
zndes, marquees d’un sillon circulaire, attacbdes a un recep- 
tacle central. 

Goodenia a longs p&>0 ncules ; Goodenia elongate , Labi 11. , 

J Vov. Holl. , 1 , pag. 52 , tab. 75. Plante ddcouverte par M. de 
Labillardi£re , au cap Van-Di&nen, dont lesracines sontme- 
sues , fusifonnes ; les tiges hautes de huit a dix pouces, un 
peu pileuses ; les feuilles presque glabres, ovales, obtuses, 
entieres, longues d’un pouce et demi; les superieures aigugs , 
souvent opposges; les fleurs sontjaunes, solitaires, axillaires; 
les pddoncules simples , pileux a leur base , ddpourvus de 
bractdes, longs de trois a cinq pouces; le style et le stigmate 
Increment pileux. Le fruit est une capsule ovale, k deux 
loges, a deux valves ; une cloison parallMe aux valves; les 
semences ovales, imbriquges. 

Goodenia a feuilles de lierre ; Goodenia hederacea , Smith , 
Trans . Linn., pag. 349. Cette espfece a ses tiges couchdes, 
garnies de feuilles alternes, pdtiolees ; les unes entieres, ar- 
rondies, d’autres divisdes en cinq lobes, assez semblables a 
celles du lierre, glabres , non dentdes; les fleurs axillaires; la 
corolle lanugineuse en dehors. 

Goodenia rampant; Goodenia repens , Labill., Nov. HoM., 1, 
tab. 76. Petite plante a tiges courtes, rampantes, glabres, 
presque simples, a feuilles alternes, charnues, ovales, dtroi- 
tes, longues de six lignes, glabres, un peu obtuses; les fleurs 
solitaires, axillaires, munies de bractdes sur des pddoncules 
courts. La corolle est bleue , trds-glabre ; le style un peu 
pileux; le stigmate urcdold; les capsules bivalves, k deux 
loges. 

Goodenia radicant; Goodenia radieans 7 Cavan., Jeon, rar., 5 , 
tab. 474, fig. 2. Ses tiges sont couchdes, pileuses; ses feuilles 
glabres, presque fascicules a la base des rameaux, spatuldes, 
entieres, obtuses, un peu aigue's; les fleurs terminates on 
axillaires; les pddoncules simples ou biflores; la corolle md* 
langde de bleu et de blanc ; le stigmate globuleux et tronqud. 
Le fruit est une baie ovale, turbinde, couronnde par les 
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divisions du calice , uniloculaire , a plusieurs sentences im« 
briqutes surquatre rangs, attachees a un receptacle central* 
entourtes d’une membrane scarieuse. Cette plante croit au 
Mexique, dans les lieux humides, sur les bords de la mer: 
elle s’eloigne beau coup de ce genre par son fruit. 

Goodenia blanch atre ; Goodenia albida , Smith , Trans, Linn, f 
a, pa g. 348. Ses tiges sont pileuses; ses feuilles alternes , en 
ovale renverst, glabres , denttes ; les fleurs blanches ; la corolle 
glabre tant en dedans qu’en dehors ; le style pileux. Cette 
esptce a tte dtcouverte au port Jackson de la Nouvelle- 
Hollande : elle paroit se rapprocher du goodenia laevigata de 
Curtis ; il doit dtre place parmi les secevola . 

Goodenia a grand es flburs ; goodenia grandiflora , Bo tan, 
Magaz^tab, 890. Ses tiges sont herbacees, glabres, canneiees, 
hautes de trois a quatre pieds ; ses feuilles velues , ovales , en 
c<»ur, dentees en scie; les inftrieures dtcouptes en lobes vers 
leur base 5 les fleurs axil lair es , presque solitaires; les divi- 
sions du calice subuiees a leur sommet; la corolle jaune; les 
capsules pentagones, relerees en bosse. 

M. Rob. Brown a enrichi ce genre d’un grand nombre 
d’especes nouvelles dtcouvertes sur les c6tes de la Nouvelle- 
Hollande, qu’il a distributes en plusieurs sections, d’apres 
leur inflorescence , les caracteres de leur corolle , etc. 

I. Corolle jaune , h, deux levres ; les divisions en forme d’ailes; 
capsule a deux loges ou presque a une loge 9 riayantqu'une cloison 
tris-courte ; le stigmate parallile aux levres de la corolle, 

A. Pddoncules terminaux , en dpi s ou panicules ; les pddicelles 
munis de deux bractdes, 

Les esptces principal es a rapporter ici , sont : 

Le Goodenia stelligera 9 Brown, Nov . Holl. , pag. BqB, Les 
tiges sont nues; l’tpi presque simple, pubescent; la corolle 
couverte d’un duvet ttoilt, et de poils simples: les fenilles 
radicales, glabres, charaues, lintaires ou cylindriques, un 
peu denttes au sommet. Goodenia humilis , Brown. Ses feuilles 
radicales, oblongues, lanctoltes, un peu denttes; la panicule 
simple, pubescente; l’ovaire pileux. Goodenia gracilis , Brown. 
La panicule simple; les ovaires glabres; la corolle pubescente 
et glanduleuse en dehors ; les feuilles radicales , lintaires- 
lanctoltes , un peu tpaisses. Goodenia decurrens , Brown. Lea 
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^pii rameux; la corolle pubescente; les feuilles caulinaires , 
oblongues, denies, decurrentes. 

B. Pedoncules axillaires simples ou trijides; les pddicelles munis 
de deux bractdes* 

A cette sous-di vision appartiennent le Goodenia acuminata , 
Brown. La tige droite, presque ligneuse ; les feuilles ovales, 
acumin^es , denies en scie ; les pedoncules trifides ou tricho- 
toxnes; les divisions du calice planes, de moitieplus courtes 
que la capsule prismatique ; semen ces imbriqu^es sur deux 
rangs. Goodenia ^aria , Brown. Tige glabre, ligneuse; feuilles 
coriaces, o vales, obtuses qu un peu aigues, denies; les pe- 
doncules simples ou trifides ; les divisions du calice plus courtes 
que les famines ; les capsules droites. Goodenia rotundifolia . 
La tige herbacle ; les feuilles arrondies, membraneuses , incl- 
ines et den tees; le style glabre ; les capsules ovales. Goodenia 
iarbata geniculataJiederacea-glabra , etc. , Brown , 1. c. 

C. Pedoncules sans brae tees , uniflores , axillaires ou terminaux • 

II faut y rapporter le Goodenia moUis , Brown. Les feuilles 

sont molles, ovales, presque en coeur, aigues , denies en scie 
et velues ; les pedoncules axillaires ; le tube de la corolle en 
forme de bourse. Goodenia hispida , Brown. Herisse de poils 
roides; les feuilles caulinaires, sessiles , oblongues-lanceoiees, 
a peine dentdes; les pedoncules longs, solitaires, axillaires* 
les calices hispides. Goodenia coronopifolia • Entierement gla- 
bre ; a feuilles lineaires ; les radicales pinnatifides, den, tees; 
celles des tiges entieres ; les pedoncules presque solitaires. 
Goodenia tenella. Legerement pubescent ; les poils rares et cou- 
ches; les tiges simples , presque nulles; les feuilles radicales, 
planes, lanceoiees, spatuiees; les pedoncules alonges, radi- 
caux et terminaux. Goodeniajiliformis. Tige. simple, presque 
glabre ; les feuilles radicales filiformes ; les caulinaires plus 
petites; les pedoncules terminaux, presque en ombelle. 

II. Corolle jaune, a deux litres; les ddcoupures en forme d'ailes ; 
une capsule d quatre loges • 

Le seul Goodenia quadrangularis , Brown ,1. c. , appartient 
a cette sous-division. Ses tiges sont droites, tres-glabres ; ses 
feuilles presque ovales , dentees ; les fleurs axillaires ou dis- 
posed en dpi. 

III. Corolle bleue ou purpurine , a deux litres; les dicoupures 
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en forme d'ailes; une capsule k deux loges ou k deux demi-loges ; 
stigmate parallile aux litres de la corolle • 

On trouve cit£, pour cette sous-division : le Goodenia purpu - 
rascens , Brown, 1. c. Plante entierement glabre , a tige nue y 
lea feuilles radicales oblongues-lanc^olees; la panicule £talee. 
Goodenia pterigosperma. Tige glabre , presque simple, a feuilles 
distantes ; les radicales plus grand es , linlaires , un peu den- 
ies; les fleurs alternes; les divisions du calice un peu obtuses, 
glabres ainsi que les ovaires. Goodenia ccerulea . Sa tige est gla- 
bre; les rameaux presque simples ; les fleurs rares; le calice 
aigu, glanduleux ainsi que les ovaires. Goodenia incana. Plante 
blanchAtre et tomenteuse; les feuilles distantes, oblongues, 
lindaires ; la corqlle et les ovaires lanugineux. 

IV. Corolle a une seule llvre ; ddcoupures en forme d'ailes ; si g- 
mate k deux lobes , opposd k la livre de la corolle , entoure d'un 
tdgument cilid. 

A cette sous-division appartiennent le Goodenia scapigera. 
Brown, l.c. La tige est droite , glabre ; les feuilles denies; un 
£pi terminal p£doncul£; les d£coupures du calice subulles, 
plus longues quel’ovaire. Goodenia visoida. Tige droite , glabre , 
tachetle ;les feuilles lanclol&s et denies , les p&loncules tr£s- 
axillaires, uniflores; le stigmate bifide. 

V. Pddoncules sans bracUes ; tegument du stigmate cilid ; cap- 
sule membraneuse, 

Le Goodenia pumilio , Brown, 1. c., est la seule espece cit^e 
pour cette sous-division. C’est une plante rampante, pubes- 
dente, a feuilles ovales, membraneuses , les sup^rieures tres- 
rapprochles; les pldoncules situ£s dans les aiselles des feuilles 
supdrieures. ( Poir. ) 

GOODIA. (Bot. ) Genre de plantes dicotylddones , a fleurs 
polyp&alles, papillonacles , de la famille des llgumineuses, de 
la diadelphie ddeandrie de Linnaeus, dont le caractere essentiel 
consiste dans un calice a deux levres presque ^gales; la supl* 
rieure aigue, k demi bifide ; la corolle papillonacde; l’^ten- 
dard plane, tr£s-grand; dix famines diadelphes ; un style ; le 
stigmate en t^te. Le fruit est une gousse comprimde, pedicel- 
tee, renfermant environ deux semences. 

Goodia a feuilles de loti eh: Goodia Lotifolia , Salisb., Farad*, 41; 
Bot. magaz.j tab; 958 ; Ait., Horf. K,ew., edit , nov*, 4, pag, 369, 
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Arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, dont les rameaux gla- 
l>res, un peu roides , sont garnis de feuilles alternes, pdtiolles, 
composes de trois folioles pddiceltees , en ovale renversd, 
glabres a leurs deux faces, tres-entieres, obtuses, quelquefois 
un peu mucron^es, particulierement la terminale ; longues 
de six lignes et plus. Les fleurs sont situ^es a I’extr&nitl des 
tiges et des rameaux, disposes en grappes droites, tr£s-sim- 
ples; leur calice glabre, a deux levres, la sup&rieure plus 
courte, bident^e; l’infdrieure a trois dents ; la carfcne de la 
corolle tronquee ; les gousses aplaties, relev^es enbosse sur 
leur dos. Cette plante croit a la Nouvelle-Hollande. On la 
cultive en Angleterre; elle porte des fleurs pendant les mois 
de mai, juin et juillet. On la propage de boutures et de se- 
ntences. 

Goodia pubsscente ; Goodia pubescens , Bo t. M agaz, tab. i 3 io* 
Cette espece se rapproche beauctmp de la pr^cedente, mais 
elle en diffi&re par le duvet qui en recouVre toutes les parties. 
Ses rameaux sont courts, alternes; ses feuilles tern^es, les 
folioles presque en ovale renvers^, entieres, mucronles au 
sommet; les rameaux portent a leur extr£mit£ quelques fleurs 
pldonculees , munies a la base des p^doncules d’une petite 
bract^e lanc&dee; les fleurs sont jaunes, t&chet£es de brun 4 
la base des p^tales. Cette espece a dt£ d^couverte au cap Van- 
Diemen. ( Poir. ) 

GOODINACHTSET ( Mamm. ) , nom kamtschatkadale de 
Pargali, ovis ammon , Linn. (F.C.) 

GOODYERA. (Rot.) Genre de plantes monocotyl^dones, k 
fleurs incompl£tes,de la famille des orchiddes , de Istgynandrie 
diandric de Linnaeus, dont le caract^re* essentiel consiste dans 
une corolle en gueule , a six petales; les exterieurs places en 
avant sur la levre inferieure, gibbeuse a sa base, enti^re au ' 
sommet; la colonne des organ es sexuels libre; le pollen angu- 
leux. 

Goodyera rampants : Goodyera repens , Brow. , in Ait. edit . 
noy.;Satyrium repens , Linn. , Jacq. , FI. austr. , tab. $69 ; Neottia 
repens , Willd., 5 pcc., 4, pag.75; Epipactis , etc. , Hall., Hclv., 
n.° 1295, tab. 22. Cette plante a des racines charnues,fibreuses, 
rampantes , point palm^es. Ses feuilles sont radicales, glabres, 
ovales, mediocrement p^tiol^es, marquees de taches brunes, 
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noir&tres ou blanchitres, disposes en quadrille; les hampes 
droites, simples, enveloppdes dVcailles courtes, alternes, 
vaginales ; les fleurs disposes en un £pi grifle f terminal y 
along£, toutes unilat^rales; la cordlle blanche ; les trois p£- 
tales extdrieurs pubescens , agglutinls ; la livre lanc^otee ou 
ovale- oblongue , munie a sa base d’une bosse naviculaire. 
Elle croit sur les montagnes Alpines , dans les for£ts de 
pins. 

Goodyera pdbescente : Goodyera pubescens, Ait. , edit nov.\ 
JV eottia pubescens , Willd. , Spec., 4, pag. 76; Satyrium repens f 
Mich., Amer. , pag. 1 57. Cette espice est tres-rapprochde de la 
prec^dente ; elle en difftre principalement par ses fleurs non 
unilat&rales; les pltales ovales ; la levre ovale , acumin^e. Les 
racines sont rampantes et fibre uses ; toutes les feuilles radi- 
cals , plus roides , ovales , p£tiolde$, marquees de taches 
irr^gulieres , en reseau; la hampe pubescente ainsi que les 
fleurs. Cette plante a 6 t& d^couverte , par Michaux , dans la. 
Floride et le Canada. 

Goodyera a deux couleurs ; Goodyera disco lor , Bot. Magaz ., 
tab. ao 55 .Espece originaire de Rio-Janeiro, cultiv^e au Jardin 
/iu Roi, dont les tiges droites, simples et glabres, sont garnics 
a leur base de feuilles alternes, vaginales sur la tige , r^tr^cies 
en petiole, ovales-oblongues, un peu acuminles, tres-lisses, d'un 
vert sombre en dessus , purpurines en dessous , tris-entieres ; la 
partie sup^rieure de la tige munie d’dcailles distantes, lan- 
cdoldes, aigue’s, et terming par un longlpi de fleurs sessiles , 
dont les p£tales sont lanc£ol£s, blanch&tres ; I’ovaire velu, 
strid, la colonne droite, de couleur jaune. (Poir. ) 

GOOG-WAR-NECK ( Ornith .), nom que les habitans de la 
Nouvelle-Z&ande donnent, d’apres son cri, a Poiseau figure 
pag. 144 du Voyage de John White a la Nouvelle-Galles du 
Sud, lequel est le erdadion a pendeloques de M. Vieillot , 
merops caruncu lotus , Lath. (Ch.D.) 

GOORA-A-GANY (Ornith.) , nom donnd par les nature Is 
de la Nouvelle-Hollande a une huse ,falco connivens , Lath., 
ct buteo connivens , Vieill. (Ch.D.) 

GOO-ROO-GANG. (Ornith.) L’oiseau de proie qui porte 
ce nom a la Nouvelle-Hollande, est l’epervier gorovvang de 
M. Vieillot, faleo lunulatus, Lath. (Ch.D.) 
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GOOSE ( Omith. ) , nom g&ierique des oies cn anglois. 
( Ch.D.) 

GOOSITZ ( Bot .) , nom japonois du celosia argentea, suivant 
M. Thunberg. (J. ) 

GOOUY, pJOOUY. (Bot.) Dans la Nubie, ce nom et celui 
de horg sont donnas a Y acacia nilotica , suivant M. Delile. (J.) 

GOPHER (Bot.), nom oriental du cypres pyramidal, cupres - 
sus sempervirens , cit 6 dans Rauwolf. II est aussi nomm£ saru 
par les Arabes , et saran par les Maures. C’est le sarou de 
M. Delile. (J.) 

GOR. (Bot.) Dalechamps parle d’un grand arbre de cenom 
qui croft en Afrique sur les bords du Niger, et porte des fruits 
semblables a ceux du ch&taignier, mais amers. On ne saitrien 
de plus sur cet arbre que le voyageur, Jean-Leon, a le pre- 
mier fait connoitre. ( J. ) 

GOR ( Conchy l.) ; Adans, Seneg ., pag. 187 , pi. 12. C’est une 
espece de troque deprimee , a tours de spire presque tran- 
chans, et qui tres-probablement appartient au genre Eperon 
de M. Denys de Montfort. C’est peul-£tre le trochus modulus de 
Linn. ( De B. ) \ 

GORAB. (Omith.) Ce nom, qui , suivant Forskael, est donnrf 
en Egypte k des oiseaux du genre Corbeau , s’^crit aussi gho- 
r&h.(Cn.D.) 

GO RAMI ou GORAMY ( Ichthyol. ) , nom splcifique d’un 
Osphroneme. Voyez ce mot. (H. C. ) 

GORDET ( Conchyl.); Adans, Seneg., pag. 22S , pi. 16. 
Esp&ce de venus, venus africana. (DeB, ) 

GORDIUS (Entoz.), nom latin du dragonneau etde quelques 
especes de vers intlrieur* et ext^rieurs, qu’on range mainte- 
nant avec les Filairbs. Voyez ce mot et Dragonneau. (De B.) 

GORDONE, Gordonia. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones, 
a fleurs polyp£tal£es, r£gulieres, de la famille des malvac£es, de 
la monadelphie polyandriede Linnaeus , caract^risepar un calice 
simple , a cinq divisions ; cinq p&ales adherens par leur base 
au tube des famines ; les ^taminesnombreuses, monadelphes ; 
un style pentagone 5 cinq stigmates. Le fruit est une capsule a 
cinq valves, a cinq loges a demi bifides , renfermant chacune 
deux semences comprimees , garnies, d’un c6tl, d’une aile fo- 
liac^e. 
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Ce genre se compose d’arbrisseaux assez ^Idfgans, a feuxlles 
simples, alternes, ddpourvues de stipules ; a ileurs solitaires, 
axillaires. On en cultive plusieurs e^peces au Jardin du Roi , 
que Ton conserve dans les serres d’orangerie. La plus remar- 
quable est le gordonia lasianthus . Les cultivateurs de Paris, 
dit M. Bose , ont port^s a croire que le froid seul empe- 
choit cette plante de prosp^rer en pleine terre, tan d is que 
e’est autant le manque d’eau. En Am£rique elle croit exclusi- 
vement dans les eaux stagnantes, qui ne se dessechent qu’a la 
fin de l^imais ici on ne peut la mettre dans une telle posi- 
tion , parce que le froid la feroit geler pendant l’hiver. C’est 
dans les contr^es mlridionales de la France , dans les pays a 
riz , qu’on doit tenter de la mettre en pleine terre. 

Les gordones se multiplient par le semis de leurs graines, 
qui doit itre fait imm^diatement apres leur chute, ou apres 
l’hiver, avec des graines stratifies dans la terre humide : on les 
s&me dans des pots remplis de terre de bruyire. Au bout de 
deux ans, ces plants sont mis, ou dans de plus grands pots, 
ou en pleine terre. On les arrose souvent et abondamment. On 
peut encore les multiplier de marcottes , qui ne s’enracinent 
que la seconde ou la troisieme ann£e, et qui ne donnent que 
des pieds foibles et de peu de dur^e. 

Gordone a feuillbs glabres ; Gordonia lasianthus, Linn. ; 
Lamk., 71 /. gen., tab. 594; Pluken., Amalth ., 7, tab. 35 a, fig. 3 ; 
Catesb. , Carol , , 44 , tab. 44 ; Mich • , Arb, Amer , , 3 , tab. 1 ; Bot . 
Magaz . , tab. 668. Grand arbrisseau tres-digant, distingu^ par 
sa forme pyramidale , par le beau vert luisant de ses feuilles , 
qui subsistent toute Fannie , par le nombre et la grandeur de 
ses fleurs blanches qui, dans la Caroline, sesuccedent pendant 
deuxmois et tranchent avec les feuHles : celles-ci sont pdtioies , 
©vales-lanceoies , aigues a leurs deux extremity, denies en 
scie, longues de cinq a six pouces , sur deux etplusde largeur; 
les pldoncules axillaires, solitaires, uniflores, de la longueur 
des feuilles; les fleurs ouvertes en rose; les folioles du calice 
cotonneuses , concaves, tres-obtuses , persistantes; lespetales 
ovo’ides, concaves, beaucoup plus longs que le calice. Cetarbre 
croit dans la Caroline , dans les eaux stagnantes. 

Gordone fubescente ; Gordonia pubesccns , Lamk. , Encycl.; 
Cavan., Diss , , 6, tab. 162; Vent. , Malm., 1 , Icon.; l’Herit., 
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Stirp.,i56. Cet arbrisseau , que M. de Lamarck a fait connoitre 
le premier, a 6t6 cultive autrefois en pleine terre avec suc- 
c is, dans le jardin de Trianon ; mais, comme il n’y fleurissoit 
que vers la fin de l’automne, il ne donnoit jamais de graines. 
II ressemble beaucoup au pr£c4dent par son port, la forme et 
la disposition de ses feuilles ; il en differe par le duvet ldg4- 
rement cotonneux qui couvrela surface inf^rieure des feuilles, 
surtout dans leur jeunesse; d’ailleurs les fleurs sont sessiles, 
grandes, solitaires, et ordinairement terminates. Cet arbris- 
seau croitdans la Caroline mlridionale. On le cultive au Jar- 
din du Roi. 

Gordone de Franklin : Gordonia Frariklini 9 FHerit., Stirp. , 
pag. 1 56 ; Franklinia alatamaka , Marsch. , Art. Amer. , 49 ; Gor- 
donia pubescens , Mich. , Arb . Amer., 3 , pag. 35 , tab. 2 ; Laca- 
tca Jlorida , Salisb. , Farad., tab. 56. Cet arbrisseau se rap- 
proche beaucoup du gordonia pubescent; il en diffire par ses 
feuilles parfaitement glabres a leurs deux faces; c’est d’ailleurs 
un tr&s-bel arbrisseau qui sVlive 4 la hauteur de dix pieds; 
ses feuilles sont alternes, presque sessiles, ob longues, r£tr£- 
cies 4 leur base , dentees en scie , series contre les tiges. Les 
fleurs sont sessiles, tr£s-odorantes , axillaires, plac&s 4 l’ex- 
tr£mit£ des rameaux ; la corolle large d’environ cinq pouces , 
composee decinq p&ales larges, Stalls, arrondis ,* les capsules 
globuleuses. Cette plante croft dans les contras mdridionales de 
la Caroline. 

Gordons a bois rouge ; Gordoniahcematoxylon , Swartz , Flor . 
Ind. occid. 2 , pag. 1199. Grand arbrisseau de douze 4 seize 
pieds de haut, rev£tu d’une decree lisse, cendrde, un peu 
ferrugineuse. Son bois est dur, colors en rouge de sang; ses 
rameaux cylindriques, Ipars, opposes; ses feuilles pltiolles, 
roides, ovales , glabres', acumin£es , dentees en scie ; les petioles 
courts; les p£doncules tres- courts, axillaires, solitaires, uni- 
flores, munis d’une ou deux Icailles; les fleurs grandes, d’un 
blanc incarnat ; le calice 4 trois ou cinq folioles concaves , ar- 
rondis ; les p&ales en cceur renvers^ ; une capsule dure , li- 
gneuse, alongle, 4 cinq valves jlanclolles. Cette plante croft 4 
la Jamaique , sur les hautes montagnes. ( Poir. ) 

GORDYLION. ( Bot .) Paulus (Egynete nomme ainsi le for- 
dylium , plante ombellifere , suivant Dodoens, ( J. ) 
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GOR& ( Ichthyol. ) Voyez Hypostomk. ( H. C. ) * 

GORENDE. (Erpdt.) Voyez Giaiende. (H. C.) 

GORENI-FilRE ( Bot.) 9 nom hongrois de la cuscute, su U 
vant Mentzel. ( J. ) 

GO RET ( Ichthyol. ), nom vulgaire d’un spare mal ddtei> 
min£. ( H. C.) 

GORFOU. ( Omith .) Brisson a dtabli , sousle nom desphenis - 
cus f le genre Manchot, qui ne comprend que deux especes , 
et il en a form£ , sous celui de catarractes , gorfou , un autre 
qui n’est consacrd qu’au \ phaeton demersus de Linnaeus. Gmelin 
a r^uni, sous la denomination d 1 aptenodytes , donnde d’abord 
par Forster, les differ entes especes qu’Illiger a aussi juge con* 
yenabie de ne point separer. M. Cuvier, en conservant le 
nom d’ aptenodytes au genre des manchots, Fa plus particu- 
lierement applique aux manchots proprement dits, tels que le 
grand manchot, aptenodytes patagonica , Gmel. , en formant 
des sections distinctes des gorfous, catarractes , Briss., quoique 
ce nom grec appartint anciennement a un oiseau fort diffe- 
rent , qui voloit tres-bien , et se precipitoit de haut sur sa proiej 
et des sphenisques du m^Be auteur. M. VieiJloi, deson cd td , 
a jonservd le genre Manchot, et il en a forme un seul des gor- 
fous et des sphenisques, sous la premiere de ces denominations 
frangoises, enleur appliquant en commun le nom d'cudypte s; et , 
commela principale difference entre eux consiste dans la man* 
dibule inferieure tronqude al’extrdmitdchezlesuns etarrondie 
chez les autres, on ne croit pas de telles variations suffisantes 
pour empdcher d’embrasser sous le mdme nom toute la famille 
des manchots, peu nombreuse d’ailleurs en especes. (Ch.D.) 

GORGE, Faux . ( Bot .) Orifice du tube dela corolle, du qa- 
lice, etc. La gorge de la corolle est tantbt plus large que le 
tube (belle- de-nuit) $ tantdt plus resserrde (pervenche) ; tantbt 
circulaire ( phlox ) *, tantht anguiee ( pervenche) ; tantbt nue 
(phlox) ; tant6t obstrude par des poils (thim), ou par des 
cils ( gentiana campestris) , ou par des bosses (cynoglosse) , ou 
par des cornets ( symphytum tuberosum . ) (Ma sp. ) 

GORGE- BLANCHE. (Omith. ) Divers auteurs parpissent 
avoir ddsignd, par cette denomination, la faurette grise, mo- 
tacilla sylvia , Linn. ( Ch.D.) 

GORGE-BLEUE. ( Omith.) L’oiseau ainsi nommd est de la 
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famille des rubiettes de M. Curier : c*est le motacilla suecica , 
Linn. ( Ch. D.) 

GORGE-JAUNE. ( Omith. ) On nomme ainsi le figuier aux 
joues noires ou fauvette tricbas , sylvia trichas , Lath. (Ch. D.) 

GORGE DE LION ( Bot .) , un des noms vulgaires du mu- 
flier des jardins. (L. D.) 

GORGENOIRE. ( Omith . ) L’oiseau qu’on nomme ainsi est 
le rossignolde muraille , motacilla phamicurus , Linn. (Ch.D.) 

GORGE-NUE. ( Omith . ) C'est la perdrix rouge d’Afrique, 
de BufFon, et le francolin a gorge nue , tetrao nudicollis, Gmel. , 
et perdrix nudicollis , Linn. ( Ch. D. ) 

GORGE DE PIGEON. ( Bot . ) Champignon de la famille des 
poivrds secs de Paulet. C’est Vagarious cyanoxanthos , SchefF., 
tab. $3. Son chapeau se fait remarquerpar le melange de rouge, 
de bleu et de blanc , changeant comme celui de la gorge de 
pigeon. Ses feuillets sont jaunes. Cette esp£ce est repr&entee 
par Paulet, pi. 7 6 , fig. a 5. II la rapporte a Vagarious delicatu - 
tus , Batsch , Elench. ( Lem. ) 

GORGE-ROUGE. ( Omith. ) Ce nom et celui de rouge- 
gorge appartiennent a l’espece de becs-fins ou rubiettes qui 
est d&ignde par Linnaeus sous le nom latin de motacilla ra- 
hecula. ( Ch. D.) 

GORGE-TRICOLORE. ( Omith. ) L’oiseau que M. d’Azara , 
n.* 229 , a d&ignl sous ce nom, est un bec-fin faisant par tie 
de ses Queues aigues. ( Ch. D. ) 

GORGEE. ( Faucon .) En parlant de la nourriture d’un oi- 
seau de vol , on dit qu’il a pris une bonne gorg£e , qu’on lui a 
donnd une bonne gorg£e. (Ch.D.) 

GORGETTE. ( Omith . ) Ce nom et celui de gorgerettc desi- 
gnent vulgairement la fauvette a t£te noire, motacilla atrica- 
pilla , laquelle a la gorge blanche. ( Ch. D. ) 

GORGINION ( Bot . ) , un des noms anciens du panicaut ou 
chardon roulant, eryngium , suivant Ruellius. ( J. ) 

GORGOLESTRO ( Bot .) , nom italien de la berle, sium lati - 
folium , suivant Dodoens. II est aussi donn£ au cresson, selon 
Tabernaemontanus. (J.) 

GORGONE, Gorgonia.(Zooph.) Genre d’animaux zoophytes 
etabli par Linnaeus, et successivement de plus en plus circons- 
crit par les zoologistes modernes, pour des corps organises 
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dontla partie censervle dans les collections, autrefois ranges 
dans le regne vlgltal , Itoit connue sous les noms de litho* 
phytc$,keratophytcs , lithoxjytes. La dlcouverte de Peyssonell f 
faite sur le corail, fut promptement Itendue aux gorgones ; et , 
depuis ce temps, ces deux genres ont toujours Itl dans la mime 
famille, et en effet, il y a Ividemment entre eux les plus 
grands rapports; les polypes paroissent avoir tout-a-fait la 
mime organisation : ils ont Igalement la bouche entourle de 
huit tentacules pinnls, et tout leur corps est contenu et pro- 
long^ dans une sorte de chair ou de partie molle qui enveloppe 
ou entoure un ^xe central coral, compost de couches con- 
centriques, llargi et fixl par son extremity inflrieure sur les 
corps sous-marins , et ramifil d’une maniere tres-irrlguliere, 
ordinairement flabelliforme a la partie suplrieure. Mais, ce en 
quoi les gorgones different essentieliement du corail, outre 
la nature de l’axe ou de la partie centrale, c’est que, par la 
dessiccation , l’enveloppe charnue se convertit en une sorte de 
crofite sublreuse plus ou moins Ipaisse, plus ou moins crlta- 
cle, cequi doit porter a croire que, dans l’ltat frais, elle est 
moins molle, moins vivante, que dans le corail; du reste, on a 
encore moins de details un peu certains sur l’organisation des 
gorgones, que sur celie de ce dernier. Les polypes des gor- 
gones sont ordinairement irrlgulierement Ipars sur la partie 
centrale; mais, dans les esplces comprimles, ils forment cons- 
tammentune slrie sur chaque bord tranchant. La tige ou la 
partie centrale oflfre encore beaucoup plus de variations : 
ainsi, outre qu’elie estquelquefois cylindrique ou comprimle, 
que son axe peut Itre noir, brun, plus ou moins clair, et 
mime blond , elle peut n’ltre composle que d’une tige 
simple, ou d’une tige simplement ramifile, ou enfin former 
une sorte de large Iventail , par la manilre extrlmement com- 
plexe dontles ramifications se sontanastomosles. Les gorgones 
viventdanstoutes les mers, sur tout dans celles des pays chauds, 
et, icequ’ilparoit, a desprofondeurs considerables ; en eflfet, 
on en trouve qui ont plusieurs metres de hauteur; on en cite 
dont l’axe coral avoit plus de cinq centimetres de diamltre. 
On ne connoit en aucune maniere la durle de la vie de ces 
singuliers zoophytes, ni leur mode d’accroissement. D’apres ce 
qu’en dit Fallas, leur origine seroit presqu’entilrement sem- 
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Liable a cfclle du cofail, puisqu’il rapporte que la gorgone 
commence par une papille etendue »ur les corps sous-marins, 
ct qu’elle n’est fortnde d’abord que de l’^corce dans laquelle 
te produit ensuite une lamelle corn£e$ du centre de celle-ci 
sMleve pea k pen la tige qui reste simple, ou se rami fie 
difleremment , suivant les especes ; en sorte que , d*aprfcs 
ce c^Ubre observateur , l’axc proprement dit , yit , vtgite 
et s’accroit dans tdus les sens, quoique les polypes ne soient 
vivans que vers les extr&nitds. Aussi trouve-t-on que l’dcorce 
et les loges des polypes sont de plus en plus £videntes, a 
mesurequ’on s’approche davantage des extremity. M. de La- 
marck est d’une opinion to ut-a-fait contraire k celle de Pallas, 
puisqu’il pense que l’axe des gorgones est une partie non vi- 
vante, exsudee , et non organisle. (Voyez Zoophytbs , oh nous 
discuterons cette manihre de voir.) 

Le nombre des especes de ce genre est assez considerable, 
lallas ,*le premier qui ait cherche a debrouiller le chaos des 
zoophytes dans son c&hbre Elenchus , en caractdrise trente et 
une especes, qu’ilpartage en quatre sections, d’apres leu r forme 
rlticulde, pinnae, simple ou rameuse. Gmelin, depuis la pu- 
blication du grand ouvrage d’Ellis et Solander, en dlcrivit 
quarante et une $ mais il les entassa confinement, et y rangea 
le corail sous le nom de gorgonia nobilis. M. de Lamarck, 
d’abord dans les Annales du Museum, et ensuite dans la seconde 
edition de ses Animaux sans vert£bres, porte ce nombre k 
quarante-huit, quoique le corail en soit slpartf 5 ainsi , souse# 
rapport, il na pas cru devoir adopter les divisions generiques 
queM.Lamouroux a elablics dans son Histoire des Polypiers 
flexibles , e’est-k-dire les genres Pl exacre , EunicAji et Paimnoa* 
(Voyez ces mots. ) 

On peut subdiviser les especes de gorgones en deux sec- 
tions principales , suivant que leur surface est heriisee d’espices 
de papilles tres-saillantes, que M. Lamouroux pense appartenir 
au corps des polypes lui-m£me, ou que cette surface est lisse 
ou presque lisse. La premiere division, que M. de Lamarck 
nomme les papillaires, correspond au genre EunicAe et Paim* 
no a de M. Lamouroux ; elle est assez peu nombreuse : ii n’en 
est pas dem^rne de la seconde: aussi, pours’y reconnoitre,, 
pourra-t-on la partager, comme Pallas, d’apres la forme gdnd- 
19. i 5 
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rale, en ayant d’abord Igard a 1‘epaisseur dc l’lcorce. Lei ei- 
plces dontl’ecorre est extrlrnement Ipaisse proportionlment 
a l’axe, forinentle genre Plbxaure de M. Lamouroux. (Voyez 
ce mot.) Les autres, dont l’lcorce est peu considerable, sont 
simples, pinnies, rameuses ou reticulles. Nous allons faire 
connoitre les principales esplces de chaque section. 

(a) Especes simples. 

1. La Goagone jonc : Gorgonia juncea , Pall. ;Esp., Suppl., 2, 
tab. 52 .Tigesimple,ronde, fort longue, couverte d’une Icorce 
ochracle, presque rouge, parsemle d’osculesnombreux un peu 
granuleux. Ocean amlricain. Cette espfcce a quelquefois plus 
d’un metre de long. 

c. La Goagone alongeb : Gorgonia elongata, Pallas; Esp., 
Suppl., 2, tab. 55 . Tres-llevee, a rameaux dichotomes, peu 
noinbreux,trfes-droits; Icorce rouge&tre, couverte de papilles 
disposes en quinconce. Cette espece qui a quelquefois pres 
de quatre pieds, vient de la Mer atlantique et septentrio- 
nale. 

3 . La Goagone s£tac£e; Gorgonia setacea , Pallas. Simple, 
roide; axe noir, sltacl, couvert d’une Icorce Ipaisse, calcaire, 
blanche, avec des pores oblongs peu saillans. 

4. La Goagone monilifoamb ; Gorgonia moniliformis, Lamck. 
Simple, filiforme, couverte d’une Icorce blanche fort mince, 
avec des cellules lparses,saillantes, turbinles. Des mers de la 
Nouvelle-Hollande : par MM. Plron et Lesueur. 

5. La Goagone queue-de-souais ; Gorgonia myura , Lamck. 
Simple , filiforme , blanche , avec des papilles alongles , sail- 
lantes, presque sur deux rangs. Patrie inconnue. 

( b ) Espices Jlabellies ou pinnies • 

6. La Gorgone pinnae: Gorgonia pinnata , Pallas; Esp., 2, 
tab. 17; et Soland. et Ellis, tab. 14 , fig. 3 . Rameuse, pinnee; 
les pinnules tres-fines,trfcs-nombreuses ; axe cornl , brun&tre; 
Icorce epaisse; les pores disposes par slrie de chaque c6tl. 
De i’oclan des Antilles. 

M. de Lamarck rapporte a cette espece les gorgonia acerosa 
et sanguinolenta de Pc lias. 

7. La Gorgone violette : Gorgonia violacea , Pallas; Esp., 2 , 
tab. 12. Rameuse, les rameaux nombreux sur un mime plan; 
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axe corne, flexible; ecorce violette, dans laqiiellesontperces 
Jes pores disposes en quatre series longitudinales. Espece c'Dm- 
xnune des mers d’Amerique. 

8. La Gorgone ^carxatb : Gorgonia Jlammca, Pall.; Sol. et 
Ell., 80, tab. 11. Espece dont les rameaux nombreux, ainsi 
que la tige, sont comprim^s ; l’ecorce d’un beau rouge, et les 
pores petits , epars et superficiels, ;De l’Ocean indien et du 
Cap. 

9. La G orgone piquet^e : Gorgonia petechizans , Pall, ; Esp., a, 
p. 53 , tab. i 5 . A peu pres de m£me forme que lapr& 4 dente; 
mais l’^corce jaune, avecles pores submarginaux , slriaux et 
pourpfles. Ocean atlantique, mers d’Afrique. 

10. La Gorgone vbrruqueuse : Gorgonia verrucosa , Lino.; 
Seba, Mus. , 3 , t. 3 o 6 , n. # 3 . Rameaux peu nombreux, ronds, 
flexueux, portant des especes de verrues dans une ecorce 
biauche. De la Mediterranee et de l’Ocean indien. 

11. La Gorgone granif^re; Gorgonia granifera , Lamck. 
Tres-rameuse , fort aplatie ; les rameaux flexueux , prolif£res , 
un peu coalescens et portant des grains; ecorce blanche. Oce&n 
indien. 

12. LaGoRGONE couronni&e : Gorgonia placomus , Pall.; Ell., - 
CoralL , tab. 27, fig. a , A, 1,2, 3 . Assez petite espece de 
nos mers, rameuse, aplatie , roide ; les rameaux arrondis , 
couverts de verrues nombreuses, ^parses. 

Ellis, qui Pa trouv^e dans les mers d’Angleterre , a donn£ 
des details interessans sur cette espece. 

1 3 . La Gorgone lache; Gorgonia laxa , Lamck. Rameaux 
assez peu nombreux, subdeprimes, liases ; ramuscules nom- 
breux , courbes, avec despores submarginaux en s^rie. Patrie 
inconnue. 

14. La Gorgone rose ; Gorgonia rosea , Lamck. Rameaux sub* 
dichotomes, disposes sur un seul plan , subpinnls; ramuscules 
ronds, in^gaux, ascendans; ecorce rose, dans laquelle sont 
perc^s des pores oblongs, subs^riaux. Mediterranee et Ocean 
atlantique. 

1 5 . La Gorgone porte-sillon ; Gorgonia sulcifera , Lamck. 
Espece rameuse , plane , tres-eievee , dont la tige etles rameaux 
offrentun sillondans toute ieur longueur; ecorce mince , d’un 
jaune rouge&tre ; verrues a peine sensibles. Ocean indien. 
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( o ) Espices rameuses et non aplaties • 

26. La Gorgone fourchce; Gorgonia furcata , Lamck. TrAs- 
petite espAce , rameuse , dichotome ; a raipeaux arrondis , 
courbes ; ecorce blanche , a pores peu visibles. MAditerranAe. 

17. La Gorgone gladi£e : Gorgonia anceps , Pall. ;Esp., 2 , 
tab. 7. Rameuse, subdichotome ; rameaux comp rimes , tran- 
chans sur les bords ou sont percAs les pores. Mers d’AmA- 
rique et d’Angleterre. 

18. La Gorgone citrine : Gorgonia citrina f Pall. ; Esp. , 2 , 
tab. 38 . Petite, tres-rameuse ; les rameaux a peine comprimAs, 
granuleux; Acorce d’un jaune blanchktre. OcAan amAricain? 

19. La Gorgone sanguine ; Gorgonia sanguinea , Lamck. Ra- 
meuse ; les rameaux droits, grAles, sAtacAs; Acorce pourpre , 
avec les pores oblongs et subsAriaux. Patrie ? 

20. La Gorgone graminiSe ; Gorgonia viminalis , ljsp. , 2, 
tab. 11. A rameaux grAles , droits , subfasciculAs ; a Acorce 
blanche, parsemAe de pores oblongs. MAditerrauAe. 

21. La Gorgone pench^e : Gorgonia homomalla , Esp., 2 , 
tab. 29. Tres-rameuse ; rameaux ronds, dichotomes, rerti- 
caux; Acorce Apaisse, a pores asses grands et Apais. Mersd’A- 
mArique. 

22. La Gorgone vermoulue : Gorgonia vermiculata, Lamck.; 
Gorgonia porosa, Esp., tab. 10. Rameuse , dichotome; rameaux 
droit* , longs, ronds; Acorce Apaisse , parsemAe d’un grand 
nombre d’oscules ronds et tr£s-nombreux. OcAan indien ? 

2 3 . La Gorgone sarmentbuse; Gorgonia sarmentosa , Esp. f 
a , tab. 21. Rameuse; les rameaux, minces, ronds, sillonnAs , 
formant line espAce de pankule; Acorce mince, rougeitre , 
a pores assez grands , subsAriaux. MAditerranAe ? 

24. La Gorgone along£e : Gorgonia elongata , Pall.; Esp. , 
Suppl., 2, tab. 55 . Dichotome, tres-AlevAe ; les rameaux en 
forme de sArie ; Acorce rouge ; cellules papillaires, imbriquAes. 
OcAan atlantique. 

(d) Espices riticulits ou subrdtioutees . 

a 5 . La Gorgone flexueuse : Gorgonia fiexuosa , Lamck.; Esp. , 
Suppl., 1 , pag. 161, tab. 44. Esp Ace tres-rameuse , flabellAe ; 
les rameaux etles ramuscules dichotomes, flexueux, noueux, 
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se rApandant en rAseau ; Acorce orangAe , assez Apaisse. OcAan 
indien ? 

26. La Gorgone serrAe ; Gorgonia strict a , Lamck. Tres-ra« 
meuse, subrAticulAe , de couleur rouge ; rameaux nombreux, 
etroits , couverts, ainsi que les ramuscules courts et AtalAs , 
de petits grains nombreux. Patrie P 

27. La Gorcone tubercular; Gorgonia tuberculata , Esp. , 2 , 
tab, 37, fig. 2. Rameuse, flab ell Ae , subreticulee ; les ra- 
meaux tortueux, souyent rAunis, couverts de tubercules Apars 
et inAgaux. 

MAditerranAe et tie de Corse. 

28. La Gorgonb raquette : Gorgonia retellum , Lamck. ; Esp. 
Suppl. , i,t. 41 P Tr&s - aplatie , rameuse, subrAticulAe ; les 
ramuscules courts, subtransverses ; Acorce blanche, granule. 
OcAan indien ? 

29. La Gorgone umbracule ; Gorgonia umbraculum , Soland. , 
Ellis, pag. 80, tab. 10. De m£me forme que la precAdente; 
mais les ramuscules trAs- nombreux et de couleur rouge. 
OcAan de l’lnde , de la Chine. 

3 0. La Gorgone a filets ; Gorgonia 'reticulata , Soland., El- 
lis , tab. 17. Espece tres-ample , tres-rameuse ; les rameaux; se 
rAunissant en forme de rAseau , et couverts d’une Acorce 
blanche , avec des pores verruqueux , Apars. C’est une des 
plus grandes esp Aces de ce genre , et elle habite les mers de 
l’lnde. 

3 1. La Gorgone a rAseau : Gorgonia reticulum , Pall. ; Esp., 
a tab. 1. Espece encore tres-rameuse, en reseau , entiAre- 
inent indivise; l’Acorce rouge, a peine granulAe. M. de La- 
marck rapporte a cette espece le gorgonia clathrus de Pallas, 
prov enant Agalement de 1 ’OcAan indien. 

32 . La Gorgone Aventail : Gorgonia Jlabellum , Pall'.; Ellis, 
Cor all. 9 tab. 26, fig. A. Espece encore tres-rameuse, trAs- 
rAticulAe , comme la prAcAdente, mais dont les rameaux sont 
comp rimes. C’est une espAce fort commune dans les collect 
tions, et qui parolt provenir de presque toutes les mers. 
Ellis, 1 . c, , a donnA des dAtails intAressans sur sa structure. 

GORGONE. (Foss.) On voit dans l’ouvrage de Knorr sur 
les Fossiles , pag. 2 , pi. F, vii, 6 *, la figure d’une empreinte 
de ce genre de polypiers, auquel Pauteur donne le norti de 
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k^ratophite en r&eau. Ce jnorceau a neuf pouces de largcur 
sur six pouces de hauteur : j’ignore ou il a trouv£. 

L’axe central des gorgones , ^tant d’une nature corn^e, a 
peu pr is sembiable a celle des entre-noeuds des isis , n’a pas 
£t£ plus propre a se conserver que ces derniers, quimanquent 
dans les isis que Ton trouve a 1Y tat fossil e. C’est sansdoute pa.* 
cette raison qu’on en trouve si rarement, a moins que Ton lie 
suppose que ces polypiers Itoient beaucoup plus rares autre- 
fois qu’ils ne le sont aujourd’hui, (D. F. ) 

GORGONII^ES , Gorgoniece. ( Zooph .) Denomination sous 
laquelle M. Lamouroux, dans son Hist. nat. du Polyp, flex., 
p. 563 , design e une petite famille de polypiers qui contient 
les esp£ces composes d’un axe de nature differenle , mais 
non articule, entoure d’une substance corticate dans laquelle 
sont les polypes, et par consequent les genres Antipathe, Gor- 
cone et Corail de la plupart des zoologistes , et quelques sub- 
divisions qu’ilacru devoir in trodui re dans les gorgones. Cette 
famille correspond en grande partie a celle des Polypiers cor- 
ticiferes de M, de Lamarck et a notre ordre des Corallaires. 
(DeB.) 

GORGONION (Rot.), un des noms grecs donnes, suivant 
Dodoens, augremil, lithospermum . (J. ) 

GORGONOCEPHALE , Gorgonoccphalus . ( Echinoderm . ) 
M. Leach a propose ce nom pour le genre de Stelierides que 
M. de Lamarck a nomine depuis Euriale. Voyez ce mot. (De B.) 

GOR1TA (Rot.), nom malais de Vubium polypodioides de 
Humph, dont Loureiro fait un genre sousle nom de stemona , 
II appartient aux asparaginees , et a le port d’un igname ; mais 
il en diCtere par plusieurs caracteres , et principalement par 
spn fruit qui est une baie degagee du calice. ( J.) 

GORITAS. ( Ornith .) L’oiseau , qui est designe sous ce nom 
par Ovide,est le pigeon a la couronne blanche de Florance, 
Jam. , p. 3o3 , pi. 261 , fig. 2 , et de Catesby, Hist, de la Carol., 
tom. 1 , pag. 25, pi. a5. ( Ch. D. ) 

GORK1ME ( Ichthyol . ) , un des noms norwegiens de Table 
aphye, cyprinus aphya , Gin el, Voyez Able, dans le Supple- 
ment du premier volume de ce Dictionnaire. ( H. C. ) 

GORKYTTE. (Ichthyol.) Voyez Gorxime. (H. C.) 

GORLOJE. (Ichthyol,) Voyez Gorxime. (H. C<) 
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GORMADERA (Bot.) , nom cspagnol de la cllmatite, aui- 
vant Dodoens. (J.) 

GORNOLOBO (Bot.) , nom espagnol du bouillon blanc ou 
molene, suivant Mentzel. (J.) 

GORNOSTAI (Mamm.) , nom polonois de l’ermine. (F.C.) 

GORO. ( Ichthyol . ) A Nice, suivant M. Risso, l’on donne 
ce nom au spare osbeck, de M. de Lac£p£de. Voyez Picarel et 
Spare. ( H. C. )‘ 

GORP ( Ornith .), nom languedocien du corbeau. (Ch. D.) 

GORQUADD ( Ichthyol. ) , un desnoms su£dois del’^pinoche 
commune, gasterosteus aculeatus. Voyez Gasti£rost£e. (H. C. ) 

GORRION ( Ornith . ), nom qui, suiyant Gesner , est donne 
par les Espagnols au moineau domestique , fringilla domestica , 
Linn. ( Ch. D. ) 

GORT^RIE, Gorteria. ( Bot . ) [ Corymhifires , Juss. ; Syngd - 
nesie poiygamic frustranie , Linn. ] Ce genre de plantes, £tabli 
par Linnaeus, et dddi£ au botaniste Gorter, appartient a la 
famille des synanth&^es, a notre tribu naturelle des arctoti- 
dees, eta la section des arctotid£es-gort£ri£es . dans laquelle 
nous le plagons immldiatement aupres de notre nouveau 
genre Hirpicium , qui n’en difftre essentiellement que par la 
presence d’une veritable aigrette. 

Dans la troisieme Edition des Species Plantarum de Linnaeus* 
nous trouvons cinq esp&ces rapport^es au genre Gorteria . La 
premiere, nominee gorteria personata , doit certainement £tre 
consid^ree comme le veritable type du genre : en effet, le 
placement d’une espece a la t£te d’un genre est presque 
toujours , dans l’ouvrage de Linnaeus , un indice infaillible , 
que e’est principalement et souvent uniquement sur cette 
espece , que l’auteur a etudi^ les caracteres gen^riques. II est 
a regretter que cette remarquesoit negligee par les botanistes 
modernes, qui divisent les genres linneens en plusicurs genres 
nouveaux, et qui trop souvent donnent un nouveau noma 
l’espece primitive du genre , en m£me temps qu’ils con- 
servent le nom ancien a quelque autre espece admise post£- 
rieurement dans ce genre, ou qui ne presente pas les carac- 
teres assignes a ce m^me genre par Linnaeus. Ind^pendamment 
de ce que le gorteria, personata se trouve place a la tele du 
genre, il suffit delire, dans les Genera Phiniaruni de Linnaeus, 
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les caracteres du genre Gorteria , pour se convaincre que 
l’auteurn’a observd et decrit que ceux de cette premiere es- 
plce. Gmrtner a done eu parfaitement raison de conserver k 
cette seule esplce le com de gorteria: M. de Lamarck, au con- 
traire , a eu grand tort de lui donner le nouyeau nom genlriqu e 
de personaria , dans ses Illustrations Generum , oil il a consacrd 
mal a proposle nom de gorteria a Yapuleia de Gaertner. La se- 
eonde espece linnlenne de gorteria , nominee rigens , differe 
glncfriquement de la premiere , par la presence d’u ne vlri* 
table aigrette, et par la nature des squames du plriclim? : 
e’est pourquoi nous en avons fait un genre distinct que nous 
avonsnomml melanchrysum , et que plusieurs botanistes, tels 
que M. Robert Brown , M. Persoon , et peut-ltre M. de La- 
marck, confondent tres-mal a proposavec le gazania de Gaert- 
ner, qui est le mime genre que le mussinia de Willdenow (voyez 
notre article Gazania). Les troisieme et quatrieme especes lin- 
nlennes de gorteria f nominees squarrosa et ciliaru , appar- 
tiennent au genre cullumia de M. R. Brown , qui se distingue 
du vrai gorteria en ce que les ovaires sont glabres, et du 
melanchrysum en ce que les ovaires sont glabres et inaigret- 
tls. Enfin, la cinquieme espece, nominee gorteria fruticosa , 
appartient au genre Berchheya d’Ehrhart, que d’autres bota- 
jpistes ont nomml croco dilodes , bastera , agriphyllum , rohria , 
apuleia ; ce genre difflre des gorteria et cullumia par la pre- 
sence d’une aigrette , et du melanchrysum par la nature de 
cette aigrette et par celle des squames du plricline. 

Depuis la troisieme Edition des Species Plantarum de Lin- 
naeus, beaucoup d’autres especes ont Itlrapportles au genre 
Gorteria ; mais il est fort douteux qu’aucune d’elles offre les 
mimes caracteres glnlriques que le gorteria personata , et it 
est trfcs- certain que la plupart appartiennent a des genres 
difflrens. Ainsi nous croyons que jusqu’a present le vrai genre 
Gorteria se rlduit a une seule espece, dont nous allons dlcrire 
les caracteres genlriques d’apres Gaertner, et les caracteres 
splcifiques d’apres Linnaeus; car nous n’avons pas pu obser- 
ver nous-mlme cette plante. 

La calathide est radile , composee d’un disque pluriflore, 
rlgulariflore , androgyniflore extlrieurement , masculiflorc 
interieurement , et d’une couronne uniseriee , liguliflore x 
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ncutriflore. Le pericline est ovoide, plecol^pide , formy de 
squames nombreusei , multiseriyes , r^gulierement imbri- 
qu^es, entrc-greffdes inferieurement , libres supyrieurement , 
setacees , droites, roides , spinescentes au sommet. Le cli- 
nanthe , qui est plane , est fovyoiy sous les fieurs hermaphro- 
ditea, et garni a la base dea fleurs de fimbriliea 

courtes, setacees, roides. Les ovaires sont obovoides, et re- 
yetus, surtout en leur partie sup^rieure , de poils cr^pus, 
laineux ou soyeux; iln’y a point de veritable aigrette. Leafaux- 
ovairea des fieurs mkles sont demi-avort^s. 

Gortbrie a t&tes de bardane ; Gorteria personata , Linn. 
C’est une plante herbacee , annuelle , qui habite le cap de 
Bonne -Esp^rance, coimne toutes les autres plantes de la tribu 
des arctotid^es. Ses tiges, longues d’environ six pouces, sont 
dres&des , peu rameuses, cylindrac^es, poilucs : les feuilles 
sont alternes, sessiles, ^troites-lanc^ol^es , hispidea, k face 
sup£rieure verte , k face infyrieure cotonneuse et blanche ; 
les plus grandes ordinairement sinuses ou divis^es de chaque 
c6ty par deux incisions profondes ; les autres feuilles entires: 
les calathides sont solitaires au sommet des tiges et des ra- 
meaux;les squames dc leur pyridine sont hispides; leur disque 
est jaune; leur couronne est de la m£me couleur, mais avec 
une teinte bleue 4 la base et en dessous. Cette plante offre 
un petit ph£nomene assez remarquable : a lVpoque de la ma- 
turity, le pyridine ae dytache , et tombe ayec les fruits qu'il 
contient , et qui n’auroient pu que bien difficilement en sor- 
tir, parce que son orifice est trys-ytroit ; il y a au plus, dans 
chaque pyridine, cinq fruits fertilcs , etsouvent moins; celui 
dont la graine germe la premiere, fait avorter les autres en 
les dtoufifant ; la radicule perce le clinanthe , et semble se 
souder avec lui, de sorte que la nouvelle plante continue a 
porter sur sa racine le pericline dc la plante-myre. II nest 
pas inutile de faire observer que le didelta , qui est aussiune 
arctotidye-gortyriye , offre un phynomync a peu prya ana- 
logue, ayec cette diffyrence que le pericline et son clinanthe 
se partagent en trois portions, et que les fruits sont ytroite- 
mcnt renfcrmys, non dans le pyridine, mais dans les alyyoles 
du clinanthe. Le gorteria et le didelta myritent d ^tre city* 
parmi les nombreux excmples qui attestcnt 1 admirable pry- 
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voyance de l’auteur de la nature dans le mode si vari£ de la 
dissemination des graines des vlgdtaux. (H. Cass.) 

GORT^RI^ES , Gorteriece. ( Bot. ) La sixieme des vingt tri- 
bus naturelies que nous avons ^tablies dans la famille des sy- 
nantherees, et qui comprennent tous les genres de cette im- 
mense famille, estcelle des arctotid£es. Nous avons subdivise 
cette tribu en deux sections nominees arctotid^es-prototypes 
et arctotiddes-gortdrides. La premiere , caracteris^e par le 
pyridine chorisoldpide , ou form£ de squames entierement 
iibres, comprend les genres Arctotheca , Wendl.j Arctotis , 
Linn.; Cryptostemma , R. Br. ; Damatris , H. Cass. ; Hcterolepis , 
H. Cass. La seconde, caracteris^e par le pyridine pldcole- 
pide, ou formd de squames entre-greffees en tout ou partie, 
comprend les genres Berckheya , Ehrh.; Cullumia , R. Br. ; 
Cuspidia , Gaertn.; Didelta , L’her. ; Evopis , H. Cass.; Favo - 
nium , Gaertn. ; Gazania, Gaertn. ; Gorteria , Linn.; Hirpicium , 
H. Cass. ; Ictinus , H. Cass.; Melanchrysum , H. Cass. On pourra 
nous demander pourquoinous attribuons a la section des arc- 
totidrfes- gorteriees, Yevopis , dontle pyridine est form£ de 
pieces entierement Iibres : c’est que nous avons tout lieu de 
croire que les pieces du pericline de Yevopis ne sont que les 
appendices des vraies squames qui sont totalement avort^es, 
et qui seroient infailliblement entre-greffees, si elles exis- 
toient. Les analogies sur lesquelles nous fondons cette hypo- 
these paradoxale, nous inspirent une tres-grande confiance. 
En tout cas, Yevopis doit £tre place sur la limite des deux 
sections, dans l’ordre m^thodique: mais ici nous avons diu- 
mere les genres suivant l’ordre alphabdique. ( H. Cass. ) 
GO-RUCK. ( Ornith .) Abr^viation faite par MM. Audebert 
et Vieillot , tom. 2 des Oiseaux dor«*s , pag. 126, du nom d’un 
grimpereau de la Nouvelle-Galles m&ridionale, represente 
pi. 88 de cet ouvfage, et que les naturels appellent goo- 
gwar ruck. Le dernier de ces auteurs ena, depuis, fait son 
polochion go-ruck, philemon chrysopterus , ( C11.D. ) 

GORYTES. ( Entom . ) M. Latreille appelle ainsi un genre 
d'inscctes hym^nopteres, de la famille des anihophiles, forme 
de la reunion dc quelques especes de melliries de Fabricins 
et des arpactes de M. Jurine ; M. Latreille ne connoit pas 
leurs metamorphoses. ( C. D. ) 
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GOS-BAWK (Ornith. ), nom auglois de l’autour ,falco pa- 
lumbar ius et gallinarius. (Ch.D. ) 

GOSE. ( Ornith . ) Voyez Goose. ( Ch. D. ) 

GOSREAL. (Ornith.) Voyez Gabon. (Ch D.) 

GOSSAMPINUS. ( Bot .) Pline parle de quelques arbres, 
arbores gossampini , existant dans Tile de Tylo, qui four n is - 
sent un duvet dont on fabrique du liDge et des vStcmens 
plus fins que ceux de l’lnde. Bontius et Rumph pensent que 
cette indication peut s’appliquer a une espece de fromager, 
bornbax ptntandrum , commun dans Pile de Java, dont le 
fruit oblong renferme, comme celui du cotonnier, un duvet 
moms blanc, mais plus fin. S’il se trouve dans quelques par- 
ties de PAsie, on pourroit Igalement le rencontrer dans le 
golfe Persique ou estsitule Pile deTylo, qui est nominee Baryn 
par Humph , et Bahrein par le g^ographe Lacroix, (J.) 

GOSSON. ( Conchyl. ) Adans. , Seneg. , pag. 4 , pi. 1, Espece 
de bulle, bulla ampulla , Linn. 

GOSSYPIUM. ( Bot. ) Voyez Cotonnier. ( Poir. ) 

GOSTURDUS. (Ornith. ) Ce nom et celui de cuzardus sont 
rapport^s par Gesrier a Palouette huppee ou cochevis, alauda 
cristata , Linn. ( Ch. D. ) 

GOTHOFREDA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, a 
fleurs completes, monopetalees , de la famille des apocyn^es, 
de la pentandrie digynie de Linnaeus , offranfc pour caractere 
essentieP: Un calice a cinq divisions j une corolie a tube court; 
le limbe a cinq d^coupures tres-longues, en lanieres ; un ap- 
pendice en couronne, insere ausommet du tube des filamens, 
a cinq folioles charnues ; cinq etamines; les anth&res termi- 
neespar uncmembrane ; deux ovaires superieurs; deux styles 
•cylindriques ;les stigmates obtus, l^gerement adherens a une 
gaiue charnue , a deux decoupures subulees, recouvrant le 
pistil. Le fruit consiste en deux foilicules. 

Gothofreda a feuiu.es bn ccbur: Gothofreda cordifolia,V$n - 
tenat, Choix de Plantes, tab. 60. Arbrisseau a tiges grim- 
pantes, rameuses, hdrissees de poils courts: les feuilles sont 
opposees, p<£tiol£es , ovales cn ccbut, longues de trois pouces, 
tomenteuses, tres-entieres ; desglandes solitaires ala base des 
petioles. Les fleurs sont disposees engrappes axillaires et ter- 
minates, peu garniesj les ptfdicelles pUeux, inclines, accom- 
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pagnds de bractees tres-courtes , lancdoldes , tomenteuses ; lea 
divisions du calice lancdoldes-aigu&s , persist antes-, lacorolle 
blanche; le tube de la longueur du calice; les ddcoupures du 
limbe longues, tres-dtroites , aigues, flexueusea ; l’appendice 
de la longueur du tube , a cinq dcailles munies a leur base 
de deux glandes ; les filamens rdunis a leur base en un corps 
charnu , sur lequ el s’ eleven t cinq antheres lancdoldes, adhd- 
rentes par leurs bords, munies sur les cbtds d’un appendice 
prolongd et concave, a deux loges, formant par leur ensemble 
un tube cylindrique ; cinq tubercules insdrds au milieu de la 
gaine qui recouvre le pistil, alternes avec les antheres, creu- 
sds d’un sillon , munis a leur base de deux filamens trfes-courts , 
auxquels sont suspendus par leur milieu deux corpuscules 
acuminds au-dessus de leur point d’attache , conformds en 
dessous en une masse de pollen agglutind, et qui s’insinuent 
chacun dans une des loges des antheres voisines. Le pistil est 
recouvert d’une gaine presque charnue, tres-distincte duittbe 
des dtamines, k deux ddcoupures subuldes. Cette plante croit 
dans la Nouvelle-Espagne , a Santa-F4 de Bogota . 

Gothofbbda des rivages : Gothojreda riparia , Poir. ; Oxipela- 
lum riparium , Kunth , in Humb. et Bonpl. Nov. Gen . , 3 , 
pag. 1 97 , tab. a 3 1 . Arbrisseau a tige grimpante, tres-rameuse ; 
des bords du fleuve Mayo , dans la Nouvelle-Grenade. Ses ra- 
meaux sont opposes, strips, pubescens dans leur jeunesse; 
les feuilles ovales en coeur, acumindes, trds-entidres, ldgere- 
ment pubescentes a leurs deux faces, plus piles en dessous , 
ldngues d’un pouce et demi; les pddoncules pubescens, axil- 
laires , solitaires , chargds de deux ou trois fleurs pddicelldes , 
en ombelle, munis a leur base de petites bractdes lindaires; 
le calice pubescent; la corolle blanchitre , pubescente ; les * 
ddcoupures du limbe ovales, rdtrdcies vers leur sommet en 
une longue laniere. ( Poir. ) 

GOTIM. ( Bot .) EspAce de myrobolan de Cambay e, citd par 
Clusius, qui, selon lui , paroitdtre le mdme que le myrobolan 
bellirique. ( J.) 

GOTN. (Bot.), nom arabe, suivant Forskal, de son pha- 
seolus palmatusj qui, au rapport de Vahl, est le phaseolus aco - 
i litifolius de Linnaeus fils. (J. ) 

GOTNF*. ( Dot. ) C. Baubin distingue sous cenom deux es- 
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pices de plan tes : l’une , gotne rubrum , qu’il rapporte au psyl- 
lium; 1’autre, gotne album , dont il fait un plant ago. (J.) 

GOTNEMSEGIAR. ( Bot .) Le coton en arbre, gossypium ar~ 
boreum , porte ce nom dans l’Egypte , suivant Prosper Alpin. 

(jo 

GO-TOO. (Bot*) Voyez Gibi. (J.) 

GOTTINGA (Bot.) , nom brame du tani des Malabares, 
citi par Rhiede , et non mentionnd par les botanistes mo* 
dernes, exceptd par Adanson, qui le confond avecle myrobo- 
lan bellirique dont il parott differer. ( J. ) 

GOUACHE. (Omith.) L’oiseau auquel Belon (Portraits 
d’Oiseaux, pag. 62) applique cet ancien nom, est la perdrix 
grise, tetrao einereus , Linn. ( Ch. D.) 

GOUALETTE. ( Omith. ) Suivant M. Guillemeau ( Essai 
sur PHistoire naturelle des oiseaux du dipartement des Deux- 
Sevres , pag. i3i et 232), c’est un des noms vulgaires de la 
mouette tacbetie , larus tridaetylus , ainsi que do la grande 
mouette cendrde, larus canus y Linn., que quelques uns ap- 
pellent aussi goualand. ( Ch. D. ) 

GOUAN. ( Omith. ) Voyez Goan. ( Ch. D. ) 

GOUANDOU. ( Mamm.) Voyez Coendou. (F. C.) 

GOUANE, Gouania. (Bot.) Genre de plantes dicotyli- 
dones, a fleurs completes, quelquefois polygames, de la fa- 
mille des rhamnies , de la pentandrie monogynie de Linnaeus , 
offrant pour caractire essentiel : Un calice turbini, k cinq 
divisions caduques , muni intirieurement d’un disque mem- 
braneux, 4 cinq dlcoupures opposies a celles du calice ; cinq 
dcailles , que quelques auteurs considirent comme autant de 
pitales , recouvrant cbacune une itamine $ un ovaire infi- 
rieur ; un style ; trois stigmates. Le fruit est une capsule tri- 
gone, k trois ailes, a trois loges qui se apparent en trois 
coques monospermes. 

Ce genre comprend des arbrisseaux sarmenteux , garnis 
de yrilles k l’extrimiti des rameaux , a feuilles simples , al- 
ternes, accompagnles de stipules ; les fleurs petites, la plu- 
part hermaphrodites , quelques unes dlpourvues de pistil. 
On en cultive quelques esp£ces au Jardin du Roi : elles ont 
peu d’agrlment j elles exigent une terre substantielle , et la 
serre chaude dans l’hiver. 11 faut les changer de pots tous les 
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Gouar£ TmcHitioiDE : Guarea trichilioides , Linn. , Marti* / 
Lamk., III., tab. 3 oi ; Cavan. , Diss . , 7 , tab. 210 ; Meliagua - 
rea, Jacq. , Amer., tab. 176, fig. 87; vulgairement le Bois 
rouge , le Bois a balle. Arbre , qui s’eleve a la hauteur d’en- 
Viron vingt-cinq pieds : ses feuilles sont longueinent petiolees, 
alternes, ailees avec impaire, composees d’environ oiize fo- 
Holes opposees , mbdiocrement pbdicellbes , glabres , ovales- 
lanceolles , entires; le petiole commun, long d’environ un 
pied. Les fleurs sont petites , blanch&tres, inodores, disposees 
en grappes axillaires, un peu ramifiees, longues d’environ six 
poucesjle calice d’une seule piece, court, ouvert; les pb- 
tales velout^s ou cotonneux en dehors, lin&tires, deux et troia 
fois plus longs que le calice ; le tube de la longueur' des pe~ 
tales; l’ovaire globuleux, un peu saillant. Cette plante croit 
a File de*Cuba, a la Jamaique, a Cayenne, etc. Le sue que 
l’on retire del’bcorcede cet arbre, est un purgatif etun vio- 
lent vomitif. La decoction de l’ecorce produitle m£me effet, 
mais avec moins de violence. 

GouaiuS a bouquets; Guarea ramifolia , Vent., Choix de Plant., 
tab. 41. Arbre d^couvert par Riedlb a Porto-Rieco : il est de 
xnoyenne grandeur, et porte a son sommet une cime touffue , 
composee derameaux nombreux, etal^s, de couleur cendree. 
Les feuilles sont p^tiol^es, composees d’environ deux paires 
de folioles opposites, p^dicell^es, ovales-Ianc^ol^es , entieres , 
longuement acumin^es, luisantes, glabres a leurs deux faces , 
parsem£es de quelques poils rares sur leurs nervures. Les 
fleurs sont presque sessiles, d’un blanc lave de rose , reunies 
en bouquets le long des branches, accompagnbes de braetbes 
ovales, arrondies, tr£s-velues; le calice fort petit, pileux, 
colorb, aquatre dents; les pdtales ovales, oblongs, recourbes 
en dehors; les capsules rouss&tres, glabres, coriaces, globu- 
leuses,a quatre loges monospermes. Le guarea obtusifolia , 
Lamk., Diet. , n. # 2 , estle portesia ovata de Cavanilles. (Poir. ) 

GOUARIBA. ( Mamm. ) Voyez Guariba. ( F. C. ) 

GOUARONA. ( Ornith.) Ce courlis du Bresil , dont le nom 
s’ecrit aussi guarona , est le 4 colopax guarauna de Linnaeus, 
et le numenius guarauna de Latham. 11 a beaucoup de rap- 
port avec le curucau a cou vari£ de M. d’Azara, n. # 364. 

( Ch. D. ) 
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GOUAROUBA. ( Omith .) Cet oiseau , qui correspond au 
qui juba tui de Marcgrave et a la perruche jaune de Buffon, 
est le psittacus guarouba de Linnaeus , et le psittacus lutcus de 
Latham. ( Ch. D. ) 

GOUAZOU. ( Mamm • ) On trouve ce nom souvent employ^ 
par M. d’Azara, dans la denomination de ses animaux, comme 
etant un mot de la langue des Guaranis. 11 l’emploie d’abord 
comme synonyme de cerf, puis comme synonyme de grand. 
Dans le premier cas, en y joignant l’epith£te de poueou , qui 
.veut ici dire grand, il d&igne le cerf du Mexique; en y joi- 
gnant celle de ti, qui paroit signifier blanc, il d&igne le 
mazame; avec celle de pita , qlii veut dire roux, il d&igoe le 
coassou, et avec celle de bira , le cariacou. Voyez CEar. (F.C.) 

GOUD BRAASSEM ( Ichthyol. ) , nom hollandois de la dau- 
rade. ( H. C.) 

GOUDA L, GAUDAL (Bot.) , noms malais d’un figuier qui 
est le caprificus amboinensis de Rumph, non rapports a une 
espece connue. ( J.) 

GOUDRON. ( Bot . ) Sorte de substance r&ineuse, assez li- 
quide, d’un brun noir&tre, qu’on retire du bois des pins, en 
le faisant brAler dans des fourneaux destines k cet usage. 
Voyez Pin. ( L. D.) 

GOUDRON DES BARBADES. (Min.) Voyez Particle Petrol. 
(Brard.) 

GOUEMONS, GOEMORZ. (Bot.) Voyez Fucos et Goemon. 
( Lem. ) 

GOUET (Bot.), nom vulgaire de Parum macula. Le mot gouet 
est aussi quelquefois employ^ comme nom gen^rique fran$ois 
pour tous les arum . Voyez Arum , vol.III , pag. 179. (L. D. ) 

GOUFF^IA, Gouffeia. (Bot.) Genre de plantes dicotyll- 
dones , de la famille des caryophyltees de Jussieu, et de la 
dicandrie digynie du Systeme sexuel , dont les caract£res es~ 
sentiels sont les suivans : Calice de cinq folioles £tal£es ; co- 
rolle de cinq p 4 tales entiers; dix famines j un ovaire sup£- 
rieur, surmont^ de deux styles : capsule globuleuse,& deux 
valves , a une loge renfermant une seule graine. 

Ce genre est d&lie a M. Lacour-Gouffd, directeur du jar* 
din botanique de Marseille. 11 ne comprend que Fespice 
suivante. 

• * 9 * 1$ 
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Gouff&a fausse-sabline ; Gouff'eia arcnarioides , Decand. , 
Flor. Fran$. , tom. 5 , pag. 609. Cette plante est glabre, un 
peu visqueuse dans le haut , divide des sa base en rameaux 
diffus, redresses, souvent rouge&tres , longs de trois a quatre 
pouces, garnis de feuilles ovales-lanceoldes, opposdes: les in- 
fdrieures rapprochdes et retrecies en petiole a leur base , les 
supdrieures ecartdes et sessiles. Ses fleurssont blanches, pe- 
tit es , nombfeuses , portdes sur des pddicelles grdles, et dis- 
poses en panicule an sommet des rameaux. Le calice a ses 
folioles aigu&s, strides, dgales aux petales, qui sont ovales et 
persistans. Cette espece fleurit au commencement du prin- 
temps ; elle a dtd trouvde sur les collines , aux environs de 
Marseille , p&r MM. Robillard et Castagne. ( L. D. ) 

GOUFFRE. ( [Gdol .) Ce mot n’est point synonyme d’abfme : 
il entraine ‘avec lui, ainsi que le remarque l’abbd Girard, 
une idde particulifere de voracity insatiable qui fait dispa- 
roitre et Consume tout ce qui en approche. Les antres ou 
certains fleuves se prdcipitent pour se perdre momentand- 
xnent ou coinpldtement , le cratere des volcans brftlans , et 
quelques cavitds perpendiculaires dont les sondes les plus 
prolongdes n’ont pu toucher le fond , sont des gouifres pour 
nous. On mesure avec effroi la profondeur d’un abime ; on 
ne peut ni voir ni atteindre celle d’un goufifre. 

Les moyens nous manquent absolument pour apprdcier la 
pVofondeur de ces excavations ; nous en soinmes rdduits a des 
hypotheses , k des suppositions gratuites ; c’est ainsi que les 
uns prdtendent qu’il existe sous les volcans des cavitds dgales 
en capacity au volume des matures qui composent leur masse, 
lesquelles ont etd rejetdes du sein dela terre , et arrachdes a des 
profondeurs dnOrmes. Patrin est d’un avis contraire , et pre- 
tend, d’une xnanidre tout aussi peu fondde et moins vraisem- 
blable encore, que les cratdres ne sont pas profonds, et attei- 
gnent a peine au niveau de la base des volcans. 

Quant auxgouffres qui absorbent les fleuves , il parott pro- 
bable au moins qu’ils ont dtd minds par les courans eux-mdmes, 
que la nature de la roche a seconds leur action, ainsi qu’on 
peut s’en assurer par l’examen du lieu ohle Rh6ne s'engloutit 
en passant sous des bancs de pierre calcaire, qui sont super- 
posds avec des bancs argileux friables; il paroit qu’il en est 
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xbe mime en Norwige sur le moot Limur, oh l’on volt deux 
routes creusees dans le marbre , Tune au-dessus de l’autre. 
Le lit calcaire qui les sipare , ipais seulement de trois doigts, 
laisse apercevoir a travers ses fentes une riviere qui coule 
dans la route infirieure et souterraine , et qui provient d’uu 
lac voisin. C’est ainsi que la riviire de Gaulen , dans le 
mime pays, se perdit en i 344, et reparut, quelques annies 
apres, avec une extreme violence , en roulant devant elle Ie» 
debris de la prison souterraine ou elle s'itoit pricipitie ( 1 ). 

Ou ne pent point revoquer en doute Inexistence des courans 
soutef rains; les sources et les fontaines en sontles preuvestor, 
il est probable que les gouffres qui engloutissent de grands vo- 
lumes d’eau , les conduisent, en tout ou en partie, k des dis- 
tances quelquefois trfcs-considirables; on saitque le Rhine, a 
sa renaissance r est calme et presque dormant. On sait que lea 
corps ligers que Ton jette dans le gouffre ohil se pricipite , 
ne reparoissent point a sa sortie : s’il etoit done possible d*ap- 
pricier le volume d’eau qui s’engloutit, et de le comparer k 
celui qui reparoit, il est presque certain que ce dernier se- 
roit inferieur au premier, et l’on pourroit supposer qtie la 
quantity d’eau qui taanqueroit a la sortie, iroit donner nais- 
sance k une ou plusieurs fontaines iloignies. 

11 seroit curieux, disoit un homme plein d’esprit, de eon- 
noissances et d’imagination, de comparer les variations de la 
fontainedeVaucluseaveccellesdu Rhine avantsa perte.On sait 
que cette sou rce magnifique pr&ente trois plriodes dans la hau- 
teur deses eaux, qu’elles se renouvellent r^guli^rement chaque 
annle, et il seroit possible qu’elles concordassent avec la 
crue et Pabaissement du Rhine , avec la fonte desneiges, etc. 
Sans vouloir accorder un trop grand degr£ de probability k 
cette id^e ingenieuse, je ferai cependant remarquer que la 
distance qui s£pare le gouffre du Rhine de celui d’oh s’d- 
chappe la^Sorgue ou la fontaine de Vaucluse , est entierement 
occupde par desmontagnes caicaires plus ou moins semblables 
acelles du Jura, et que ce trajet de eftiquante et quelques 
lieues en ligne droite ne seroit point un obstacle k cette 
communication, non plus que la difference des niveaux. Si ja- 

(i) Pontoppidan, Histoi** di la Norwica. 

l6. 
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znais on vouloit comparer les cruesdu fleuve avee celles de 
la fontaine , il faudroit tenir compte d’une foule d’accidens 
souterrains qui en retarderoient la concordance, et qui ten- 
droientala faire mlconnoitre ; 1’encombrement des conduits 
par [’accumulation des corps flottans, de grands bassins sou- 
terrains a remplir, le jeu des siphons, et beaucoup d’autre* 
causes retardataires ne devroient point Itre nlgligees. Nous 
avons, dans les montugnes, de nombreux exemples de lacs qui 
n’ont pas d’issue visible, et qui re$oivent' continuellement. 
Or, comme Evaporation nepeut compenser la recette, il eat 
certain qu’ils s’lpanehent par des voies souterraines , qui 
seroient peut-ltre des gouffres pour nous, si leur embou- 
chure Itoit visible : tel est, entre autres, le lac de Fleyneen Sa- 
voie, qui est situe surle haut d’une montagne calcaire, etqui 
donne naissance aux belles fontaines de Maglans, qu'on re- 
xnarque au pied de cette me me montagne. Des exploitations 
ont rencontrl des courans qui ont submerge les travaux pour 
toujours ; d’autres ont mis a dlcouvert la trace de courans 
anciens qui se sont taris , ou qui ont pris une autre direc- 
tion; il en existe un exeinple irappant dans les catacombes 
de Paris, qui n’a point Ichappl a M. de Thury, inspecteurde 
ces carrieres historiques (1). 

De tout ce qui precede on peut conclure qu’a Pexception 
des gouffres volcaniques , dont l’origine appartient a un tout 
autre ordre de choses, la plupart des gouffres se rencontrent 
dans les montagnes ealcaires; que la nature mime de cette 
pierre est favorable a leur formation , et que les eaux cou- 
rantes en sont la cause active. On voit aussi qu’il ne faut 
point confondre ces excavations sans homes avecles grottes, 
qui sont Igalement frlquentes dans les mem es terrains , mais 
dont la forme et les dimensions les distiuguent suflisamment 
des gouffres. Voyez V olcaiss , Grottes. (Brard. ) 

GOUG. (Orniifch.) Suivant Kennert Macaulay , Histoire de 
Saint-Kilda,pag.i69,lesKildiensnomment ainsi les jeunes oies 
solans . ou fous de Bassan , pelecanus aquilus , Linn. ( Ch. D. ) 

GOUI. (Hot.) Adanson dit qu'au Slnlgal on nomine ainsi 
le baobab, adansonia de Linnaeus. (J. ) 



(0 Hdricart de Thury, Dibcriftioh dec Catacombes, pag. 27a. 
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GOUJON, Gobio. ( Ichthyol . ) On donne vulgairement le 
nom de goujon a un petit poisson de nos rivieres, que la 
plupart des ichthyologistes ont rapporte au genre Cyprin , 
mais que M. Cuvier regarde comme le type d’un sous-genre , 
auquel il assigue les caracteres suivans : 

Nageoires dors ale et anale courtes , sans Opines; des barbillons. 

Ce sous-genre appartieut a la famille des gymnopomes, et 
ae distingue facilement des carpes et des barbeaux, qui ont 
des Opines a la nageoire du dos. 

La seule espice qu’il renferme encore est : 

Le Goujon, Gobio vulgaris; Gyprinus gobio , Linn. Na- 
geoire caudale fourchue ; michoire sup^rieure un peu avan- 
cee ; £cailies grandes; ligne laterale droite; dosd’un bleu noi- 
ritre; ventre d’un blanc de jauneides taches bleuessur 
la ligne laterale; des taches noires sur les nageoires caudale 
et dorsale , qui sont rougeitres ; yeux bleuitres ; iris d’un 
jaune orange; taille de six a sept pouces. 

Les couleurs des goujons varient beaucoup en raison de 
leur ige, de leur nourriture et de la nature de l’eau dans la- 
quelle ils sont plongds. Leur canal intestinal pr&ente deux 
sinuosites. 

fc)n trouve les goujons dans les rivieres et les lacs d’eau: 
douce de l’Europe , mais particulierement en France et en 
Allemagne. Ils abondent dans les endroits dont le fond est 
pur et sablonneux, et que les temp£tes n’agitent point habi- 
tuellement. 

Ils passent de pr^terence Phi vcr dans les lacs ; et , lorsqne le 
printemps est arrive, ils remontent dans les rivieres, ou ils 
deposent sur les pierres leur laite ouleurs oeufs, dont la cou* 
leur estbleuitre et le volume tr&s-petk. Ils ne se d^barrassent 
de ce fardeau pr^cieux que peu a peu, et emploient souvent 
pres d’un mois a cette operation. Dans la Correze, en partr- 
culier, on a observd qu’ils ne fraient que depuis le coucher 
du soleil jusqu’au lever de cet astre. Vers l’automne, les gou- 
jons reviennent dans les lacs. 

Dans cette espece de poissons, le nombre des individus fe- 
xnelles est cinq ou six fois plus considerable que celui des miles. 

Les goujons vivent’d’insectes aquatiques, de vers, de frai 
de poissons : ils sont fort avides des charognes qu’on jette dans 
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les rivieres. On lesprend au tiletet a la ligne, et quelquefoia 
si abondamment , dans certains pays, qu’on est oblige d’en 
donner aux cochons. Dans plusieurs contrdes aussi , on en in- 
troduit dans les dtangs pour servir de nourriture aux brochets 
et aux truites. 

I Is multiplient d'ailleurs avec la plus grande facility , et 
vivent en troupes nombreuses. 

Ils perdent difficilement la vie. 

Leur chair est blanche , tres-bonne et de facile digestion * 
on la rechesche sur les tables les plus dedicates , et on en 
conseille l’usage aux convalescens. On la mange frite et en 
dtuv^e. ( H. C. ) 

GOUJON ANGUILLARD. ( Ichthyol.) Daubenton et Bon- 
naterreont donnlce nom au gobioide anguilliforme de M. de 
Lac^pede. Voyer Gobioide. ( H. C. ) 

GOUJON ARABE. ( Ichthyol. ) Plusieurs auteurs ont donn£ 
ce nom au gobius anguillaris de Forskal , ou gobius arabicus 
de Gmelin. (H. C. ) 

GOUJON BLANC. ( Ichthyol .) Voyez Jozo. ( H. C. ) 

GOUJON DE MER ( Ichthyol. ) , nom par lequel* on a quet- 
quefois d&ign£ plusieurs especes de gobies, lepaganel eu par- 
ticulier. Voyez Gobib. ( H. C. ) 

GOUJON NOIR { Ichthyol . ), nom vulgaire du boulereau 
noir. Voyez Gobie. ( H. C. ) 

GOUJON PETIT-DEUIL. (Ichthyol. ) Bonnaterre a dfcigne 
par ce nom le gobie noir-brun, gobius bicolor. Voyez Gobie. 
{ H. C. ) 

GOUJON SMYRNIiEN. ( Ichthyol . ) Bonnaterre a donn<£ ce 
nom au gobioide smyrn^en. Voyez Gobioide. (H. C. ) 

GOUJONNI&RE. (Icjithyol. ) Voyez G&emidle. ( H'. G.) 

GOUK. (Ornilh.) , nom norwegien du coucou d’Europe % 
cuculus canorus f Linn. ( Ch. D. ) 

GOUKR. ( Ornith .) Suivant M. Savigny , Systeme des Oi- 
seaux d’Egypte , pag. 27, ce nom arabe d&ignel’aigle pyg argue % 
falco ossifragus , Linn. ( Ch. D. ) 

GOUL ( Ornith. ) , nom norwegien de l’oie bernache , anas 
erythropus , Linn. (Ch. D. ) 

GOULIAVAN. ( Ornith . ) C’est vraisemblablement par e?v 
reur qu’on trouve , dans nn ouvrqge moderne , ce nom 2^ 
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lieu de coulavan, qui s’applique a un loriot, oriolus chinensis , 
I < in n« ^ Cm. D* ) 

GOULIN. ( Ornith . ) Cet oiseau, qui est le merle chauve 
des Philippines , gracula calva , Linn., et (font le noms’^crift 
aussi gulin , a 6t& range par M. Vieillot avec ses martins , 
acridoteres calvus ; et M. Cuvier en a fait un de ses phiiedons. 
(Ch. D.) 

GOULOUGOU-ABLANI ( Bot . ) , nom caraibe deVablania, 
decrit par Aublet dans ses Plantes de la Guiane. ( J.) 

GOULU. (Ornith.) On donne vulgairement ce nomau cor- 
xnoran, ainsi qu’aux mouettes et aux godands, a cause de 
leur voracity. ( Ch. D. ) 

GOULU ( Mamm . ) , un des noms par lesquels on a quel- 
quefois designe le Glouton. Voyez ce mot. (F. C.) 

GOULU DE MER ( Ichthyol. ) , synonyme de requin. 
Voyez Carcharias. ( H. C.) 

GOUMANBUCH. (Ornith.) Ce nom, que Laet ecrit aussi 
guomanbuch , et qui designe particuli£rement l’oiseau-mouche 
rubis, n’est sans doute que le terme gonambouch avec des al- 
terations qui le rendent peut-£tre applicable a plusieurs es- 
peces du mime genre. ( Ch. D. ) 

GOUMENNIKI ( Ornith.), nom, en langue russe, d’une es- 
pece d’oie de grande taille, dont il est question dans l’histoire 
du Kamtschatka , qui forme le troisieme volume du Voyage 
en Siberie de l’abbe Chappe , pag. 496 et 5o5 , mais que 
Kraschenninikow ne design e pas de maniire ala faire recon- 
noitre. Peut-£tre ces oies grises ne font-elles que des diffe- 
rences d’&ge des kasarkis ou oies grises tachetees; elles se 
nomment , sans distinction , ksoude chez les Kamtschadales , 
gcitoait chez les Koriaques, et kouitoup chez les Kouriles. 
(Ch. D.) 

GOUMEYLY. (Bot. ) Aux environs de Damiette, suivant 
M. Delile, ce nom est donne au caucalis anthriscus , qui , dans 
d'autres lieux de l’Egypte, est nomine gazar et cheytam , ou 
koumaUh. ( J. ) 

GOUMIER (Conchyl .) : Adanson, Seneg. , pag. 1 56 , pi. io> • 
Murex fuscatus de Gmelin. Espece du genre Cerithe des con- 
chyliologistes modernes , cerithium fuscalum , qui devra passer 
parmi les potamides , si ce genre est conserve. (De B.) 
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GOUPI, Goupia . ( Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a 
ileurs completes, polypetalees , r^gulieres, de la famille de» 
rhamn^es, de la pentandrie monogynie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel: Un calice tres-petit, a cinq dents; 
cinq pltales inserts sur le disque du calice , ihunis interieure- 
ment d’un appendice lamelleux qui pend de leur sommet ; 
le fond du calice couvert d’un disque charnu qui entoure 1c 
pistil; cinq famines attachees au disque; un'ovaire sup&ieur 
surmonte de cinq stigmates. Le fruit est une baie globuleuse, 
a cinq stries , a une seule loge , a trois ou cinq sentences, en- 
touree par la base persistante du calice. 

Goupi glabre : Goupia glabra, Aubl., Guian . , tab. 116 ; 
Lamk. , III. gen . , tab. 217 ; Glossopetalum glabrum , Willd. , 
Spec . , 1, pag. i 52 i. Grand arbre des for£ts de la Guiane , 
qui s’eleve ala hauteur desoixante pieds et plus, sur un trone 
de deux ou trois pieds de diametre, rev£tu d’une £corce lisse 
et gris&tre. Le bois est blanc , peu compacte ; les naturels du 
pays en font des pyrogues^ses branches sont chargees de ra- 
xneaux gr£les, inclines vers la terre, charges de feuilles al- 
ternes, mediocrement p^tiotees, vertes- lisses, ovales , lan- 
c^ol^es, aigues, r£tr£ciesaun de leurs c6t£s, accompagn^es 
de deux petites stipules tr^s-caduques. Les fleurs sont jaunes, 
petites, disposes dans les aisselles des feuilles en petites om- 
belles courtes. Elies produisent de petites baies noiratres. 

Goupi veld: Goupia tomentosa , Aubl., 1 . c. ; Glossopetalum 
tomentosum , Willd., Spec., 1 . c. Cette plante , tres-rappro- 
ch^e de la pr^c^dente, est de plus de moiti£ moins ^leyee. 
LVcorcede son trone est rid^e , noir&tre, tachet^e de blanc ; 
le bois blanc, peu compacte; les feuilles h^riss^es a leurs deux 
faces de quelques poils courts. Cet arbre croit cfgalement 
dans les forets , a la Guiane. ( Poir. ) 

GOUPIL ( Mamm .) , un des noms du renard commun,qui 
sans doute vient de vulpillus , dimiuutif de vulpes , nom latin 
du renard. ( F. C. ) 

GOURA. ( Ornith . ) MM. Levaillant et Temminck ont form£, 
dans Pordre oula grande famille des pigeons, une section ala* 
quelle ils ont applique le nom de .colombi-gallines , d’apres les 
rapports des cspeces qui la composent avec les gallinacls. Les 
caracteres esscntiels qui leur ont 6 t 6 assignes par le dernier 
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de ces auteurs, sont un bee long et menu; la mandibule §u- 
p^rieure peu ou point renfl^e ; le tarse long et gris ; lesdoigts 
entierement divises; les ailes courtes, et g^neralement arron- 
dies. Tous deux placent dans cette section le goura , dont 
fA. Vieillot a constitu£ un genre particular sous la denomi- 
nation latine de lophyrus , en le caract^risant par un bee grble, 
un peu gibbeux vers le bout; la mandibule superieuresillonnde 
longitudinalement sur les c6t£s , inclin^e vers la pointe, et 
lesnarines situ^es dans une rainure. M. Vieillot n'admet dans 
ce genre qu’une seuie espece , le pigeon couronne de l’Archi- 
pel des Indes ; et comme , d’ailleurs, le nom de lophyrus , tire 
de la cr£te qui est son attribut distinctif, Pisole des autres 
colombi-gallines auxquelles il a ete rduni par des considera- 
tions plus generates, on croit ne pas devoir encore faire un 
article a part de cette seuie esp&ce, et la s^parer ainsi des 
nombreux oiseaux qui jusqu’a present ont ete accoies aux pi- 
geons. ( Ch. D. ) 

GOURAM1E ou GOURAMY. ( IchthyoL ) Ce nom a ete 
donne indistinctement a l’osphroneme gorami , des rivieres 
de la Chine et de I’ll e-de-France, et au trichopode menton- 
nier du grand Ocean. Voyez Osphronkms et Trichopode. (H. C.) 

GOURDE ( Bot. ) , nbm vulgaire du fruit de la calebasse , 
eucurbita lagenaria , con forme en bouteille , et employe pour 
conserver de l’eau ou du vin. ( J. ) 

GOURGANDINE ( Conchyl .) , nom marchand donne a une 
coquille du genre Venus , Venus meretrix , dont M. de La- 
marck a fait son genre M^r^tricb. (Voyez ce mot.) 

Gourgandine stride , ou Fadssb Gourgandine, Venus 
Jlexuosa ? Gmel. (Db B.) 

GOURGANE (Bot.), nom donne dans quelques lieux a la 
petite feve de marais , ou feverolle. ( J. ) 

GOURGOURAN (Conchyl.), nom sous le quel les marchands 
designent quelquefois une espece deebne, le conus barbaden - 
sis . ( De B. ) 

GOURNAU ( IchthyoL ) , tun des noms vulgaires de la trigle 
gurnau. Voyez Triglk. (H. C. ) 

GOUROU. ( Bot . ) Dans Pherbier du Senegal d’Adanson , on 
trouve sous ce nom le pontederia ovata de Beauvois. ( J. ) 

GOURRAOU. (Bot.) M. Gouan dit qu’a Montpellier, ce 
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uom est donnd a une figue jaune en dehors et en dedans, qoi 
est la figue madot deTournefort. ( J.) 

GOUSOL. (Conchy l.) Adans., Sdn^g., pag. i34, pi. 9 . Petite 
espece de volute. (Db B. ) 

GOUSSANT. ( Fauconn .) On donne ce nom et celui de gous* 
saut aux oiseaux de vol dont la corpulence est trop ramassde. 
(Ch.D.) 

GOUSSE. (Bo/. ) Fruit propre aux ldgumineuset. Voyez Le- 
gume. (Mass.) 

GOUTTE. (Bo/.) Dal£champs et d’autres anciens nomment 
goutte de lin la cuscute, parce que plus anciennement c’dtoit 
Je podagra lini, qui s’entortilloit tellement au lin. qu’on ne 
pouvoitFen d^barrasser. En donnant une autre signification a 
ce mot, on nomine , dans le midi de la France , suivant M.De- 
candolle, goutte de s^ng une vari£t£ de son adonis annua , a 
fleur d’un rouge fonc£, cultiv^e dans les jardins. (J. ) 

GOUTTE BLEUE ( Conchyl . ) , nom que les marchands de 
coquilles donnent a une varicftd de la voluta hispidula , a cause 
des taches bleues dont elle est orn£e. (De B.) 

GOUTTE D’EAU ( Conchyl.), nom marchand d’une coquille 
du genre Bullae, bulla ampulla , Linn. (De B. ) 

GOUTTES DE LAIT ET DE SANG. ( Bot.) Cette deno- 
mination est appliqu^e par le docteur Paulet au lycogala 
globosum de Micheli, tab. gS , fig. 3 , que je ne vois point cite 
dans le Synopsis fungorum , et dont la figure rappelle le 
tubercularia vulgaris , Persoon, ou trcmella purpurea , Linn., et 
quelques especes de trichia. (Lem.) 

GOUTTE DU LIN. (Bot.) Voyez Goutte. (L.D.) 

GOUTTE DE SANG.- (Bo/. ) L’adonide d’ete est connue sous 
ee nom dans quelques cantons. (L. D.) 

GOUTTEUSE. ( Conchy l.) On donne quelquefoisce nom au 
Strombb scorpion. Voyez ce mot. (De B. ) 

GOUTT1ERE. (Conchy/.) Term e de conchyliologie , employ^ 
pour indiquer un sillon a Pune des extremity de Fouverlure 
d’une coquille univalve. (Voyez Conchyliologie. ) 

On donne aussi quelquefois ce nom au murex buffonius de 
Linnaeus, dont on a fait, dans ces derniers temps, le genre Cra- 
paud. ( DeB.) 

GOUTTlfeRE ( Entom .), nom donnd par Geoffroy a une es- 
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pece de silphe ou de bouclier dont les dlytres lisses portent de 
chaque c6td une sorte de rebord creusl en gouttiere, ce quia 
sugglrl le nom. Voyez Silphe lisse. ( C. D. ) 

GOVECKEN (Ichthyol .) , nom hollandois du boulereau rioir, 
gobius niger. Voyez Gobib. (H. C.) 

GOVIE. ( Ichthyol , ) Voyez Gobib. (H. C. ) 

GOWINKOW ( Ornith .), nom koriaque d’une espice de 
fcoche-queue. (Ch. D. ) 

GOWRY. (Ornith.) Edwards a figure sous ee nom, pi. 40, 
une esp£ce de gros-bec des Indes, plus connue sous celui de 
jacobin , loxia malacca , Linn. (Ch. D.) 

GOYAVA-RANA. (Bot.) Aublet, dans sa Flore de la Guiane, 
dit queles Garipous nomment ainsison catinga aromatica , genre 
de la famille des royriees. ( J. ) 

GOYAVIER, Psidium . ( Bot . ) Genre de *piantes dicotyl^- 
dones, a fleurs completes, polyp etalees , rdguli^res, de la fa* 
mille des myrtdes , de Vicosandrie monogynit de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel: Un calice campanula, persis- 
tant , a quatre ou cinq divisions , autant de p&ales ; des eta- 
mines nombreuses, attachees au calice ; un ovaire inferieur, 
charge d’un seul style. Le fruit est une baie pyriforme , assez 
grosse , couronnde par le calice , polysperme , a plusieurs loges. 

Ce genre renferme des arbres , la plupart originaires de 
l’Am£rique inlridionale , et qui, a raison de la bont£ de leurs 
fruits, peuvenf 6tre places parmi les arbres fruitiers. Leurs 
feuilles sont simples , opposles ; leurs fleurs axillaires. 

Goyavier poire : Psidium pyri/erum , Linn. ; Lamk., III. gen . , 
tab. 416, fig. 1 ; Commel. , Hort . , 1 , tab. 63 ; Merian , Surin. % 
tab. 1 8 \ Pela , Rh£ed. , Malab . , 3, tab. j4 ; Guajavus domes tic us x 
Humph , Amb., 1 , tab. 47 ; rulgairement Goyavier blanc, Ni- 
cols, Amer ., pag. 240. Arbre de mediocre grandeur, qui s’d^ 
leve a la hauteur de quinze a'dix-huit pieds, surun tronc droit, 
reconvert d’une dcorce lisse, tachet^e de roux ou de jaune 
sur un fond vert. Ses jeunes rameaux sont quadrangulaires , 
garnisde feuilles opposes, persist antes pendant l'hiver, ovales, 
un peu obtuses, t res- entires, terminees par une pointe courte, 
d’un vert fonc£ en dessus, plus p&les et un peu velout^es en 
dessous, longues detiois a quatre pouces ; les petioles courts; 
ie$ pedoncules plus courts queles feuilles, solitaires, opposes*, 
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uniflores. Les fleurs sont blanches, presque de la grandeur de 
celles du cognassier; ses fruits ont la forme d’une poire, de la 
grosseur d’un ceuf de poule, jaunes extlrieurement , rouges, 
blancs ou verd&tres a 1’interieur, remplis d’une pulpe succu- 
lente et charnue , d’une saveur douce , agr^able et parfumle. 
II renferme un grand nombre de semences dures. 

Le goyavier est culliv£ comnie arbre fruitier dans les deux 
Indes : ilparoit originaire de PAm^rique m^ridionale. On le 
trouve en abondaoce aux Antilles, ou il croit facilement par- 
tout oh tombent ses graines. Son bois est dur, colors, d’un 
grain tres-fin , tres-bon a brftler : on en fait d* excellent char- 
bon pour les forges *, on 1’emploie aussi a des ouvrages de char- 
pente. Les goyaves passeut dans *leur pays pour un aliment 
agr&ible et tres-sain , surtout lorsqu’elies sont bienmhres. On 
les mange crues ou cuites au four, ou en comp.otes; on en fait 
aussi des gel^es , des confitures, des p&tes : elles relichent 
dans leur parfaite maturity mais, vertes , elles passent pour 
astringentes. 

Le goyavier, cultiv^ en Europe , demande une terre subs- 
tantielle qui doit etre renouvel^e en partie tous les ans. En 
et£ , on le place contre un mu r expose au midi ; il faut Parroser 
frequemment, beaucoup moins en hiver. On le multiplie de 
graines, qui se conservent bonnes pendant plus dequinzeans, 
et que Ton seme sur couche et sous chassis. Quoique origi- 
naire des climats chauds , cet arbre n’est cependant pas tres- 
sensible au froid , dit M. Desfontaines ; sous le climat de Paris 
on le conserve dans l’orangerie en hiver, et on a rlussi a le 
cultiver en pleine terre dans le midi de la Provence, ou 
M. Thouin en avoit env'oy^ des pieds du Jardin des Plantes. 
Jls y ont portd des fruits, et ieurs graines ont produit de nou- 
veaux individus. 

Goyavier fomme : Psidium pomiftrum , Clus. , Hist., a, App ., 
pag. a 54 .Icon, ; Malacca pcla, Rh£ed. , Malabo , 3 *, tab., 35 ; Cu- 
javus agrestis , Rumph , Amb ., i, tab. 48 ; Merian , Surin. f 
tab. 57 ; Pluken. , tab. 193, fig. 4 ;vnlgairement Goyavier rouge, 
Goyavier des Savanes. Les rapports de cet te espece avec la 
prec^dente ont fait soupgonner avec assezde fondement qu’elle 
pourroit bien n’en £tre qu’une vari£t£ qui en differe par ses 
fcuilles ovales-lanc^olees , plus prolong^es en pointer ses p6- 
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doncules, guoique quelquefois simples, uniflores, sont plus 
ordinairement trifides, a trois fleurs, lea deux divisions lat£- 
rales un peu plus along^es que celle du milieu ; les fruits 
moins gros , plus arrondis; leur pulpe acide, plus ordinaire- 
ment rougeatr.e : ils sont moins bons a manger que ceux du 
goyavier poire. Cet arbre croit dans l’Am^rique in^ridionale, 
aux Antilles, ainsi que dans les Indes orientales. Ses racines, 
ainsi que celles dupr£c£dent, sont employees dans les tisanes 
astringentes. 

Goyavier de montacne : Psidium montanum , Swartz, Flor . 
Ind. oceid, , 2, pag. 879 j Psidium arboreum , etc. , Brown , Jam, f 
1 38 . C’est un des plus grands arbres de ce genre, qui s’£l£ve 
quelquefois a plus de cent pieds. Scs rameaux sont tres- 
^tales*. ses feuilles p<*tiol£es, opposes, ovales-oblongues, on- 
dulees, cr^nel^es a leurs bords, nerveuses , vein^es et lui- 
santes*, les p^doncules axillaires , plus courts que les feuilles ; 
les p^dicelles opposes, uniflores, plus longs que les p<$don~ 
cules : les fleurs blanches, odorantes; leur calice glabre,blan- 
chatre, velu, a deux ou trois d^coupures irrdgulieres; lesp£- 
tales ovales, un peu ondulls; les fllamens plus courts que la 
corolle. Les fruits sont petits , arrondis-, ils passent pour ex- 
celiens a manger. Cet arbre croit sur les hautes montagnes de 
la Jarnaique. 

Goyavibr a feuilles riTROiTBS : Psidium angustifolium , La ink., 
III. gen ., tab. 406, fig. 2; Psidium pumilum , Willd. , Spec, j 
Wahl , Symb. , 2 , pag. 56 . D’aprfcs le rapport de Rumph , cette 
espece est un petit arbrisseau qui ne s’^Ieve qu’a deux ou 
trois pieds, d’une forme et d’un aspect si agr^ables qu’on 
le cultive dans plusieurs jardins des Indes a cause de son 
&£gance. Ses racines sont rampantes et poussent des reje- 
lons; son bois dur : les rameaux quadrangulaires, tomenteux 
et blanch&tres vers leur sommet; les feuilles tres-m£diocre- 
xnent p£tiol£es , tffroites, lanc^ol^es, entieres, cotonneuses et 
blanch&tres en dessous, longues d’un a deux pouces , larges 
de six lignes, a nervures simples, laterales et saillantes en 
dessous-, les pldoncules pubescens, solitaires , uniflores ; les 
Itamines tres-saillan tes. Ses fruits sont globuieux, de la gros- 
seur d’une balle a fusil, point comestibles. Cet arbrisseau croit 
dans las Indes orientales. 
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Goyavier a grand es flbdrs : Psidium grandiflorum , Aubt. » 

. Guian ., tab. 1 90; Psidium aromatieum , Aubl., 1 . c., tab. 191 ; vul* 
gairement Citronnelle. Ces deux plantes d’Aublet ne foment 
qu’une m&ne esp^ce, considdrde dans deux £tats dif&rens, la 
premiere en fleurs, la seconde en fruits. Comme ellesoffrent 
quelques differences dansleur grandeur, il est possible que ce 
soient deux varies. La premiere , d’apres Aublet , est un arbre 
d’environ dix pieds ; la seconde , un arbrisseau de cinq a six 
pieds de hauteur. L’dcorce est rouss&tre, et se detach e par 
lames annuellement; le bois dur, compacte, rouge au centre 
dans les vieux arbres; les feuilles m^diocrement petiol^es , 
glabres , ovales-acumin^es , enti&res , longues de quatre k 
cinq pouces, larges de deux; les pedoncules, solitaires, axil- 
laires , uniflores ; les fleurs blanches , d’une odeur tr&s-agreable $ 
lecalice accompagnl de deux bractles lancdokfes, a quatre 
ou cinq divisions; les pltales concaves, arrondis, in^gaux , 
ondul&et comme frangds sur les bords. Les fruits sont jaunls, 
globuleux, a quatre loges, d’une saveur aromatique, tris— 
. agr^able, bons a manger. Cette plante croit k la Guiane et 
dans l’ile de Cayenne. Les habitans la nomment citronnelle , •& 
cause de l’odeur aromatique , approchant de celle de la md- 
lisse , que rlpandent ses feuilles, ses fleurs ejt m£me son bois» 
Les feuilles et les rameaux sont employes dans les bains. 

Goyavier savoureux ; Psidiutn sapidissimum , Jacq. , Hort . 
Sehcenbr 3 , tab. 366 . Cette espice, cultiv^e dabs le jardin de 
Schoenbrunn, et dont le lieu natal n’est pas Connu , est tres- 
rapproch^e du psidium pyriferum. Son tronc sVIeve k la hau- 
teur de cinq pieds; ses rameaux sont t£tragones, un pen to- 
menteux dans leur jeunesse; les feuilles m6diocrement p^tio- 
ldes, oblongues, aigues, tr£s-entieres, tomentCuses en dessous, 
longues de deux t ou trois pouces; les pddoucules axillaires , 
ordinairemeut uniflores ; les fleurs inodores ; le calice k cinq 
divisions, ovales - aigues, r£fl£chies ; les p^tales blancs, obtus. 
Le fruit est jaun&tre, de la grosseur d’une noix, rempli d’une 
pulpe rouge , tres-odorante. 

Goyavier de Guin^e ; Psidium guineehse , Swartz, FI. Ind. 
occid . , 2 , pag. 88 1. Arbre d’une mediocre grandeur, dont les 
rameaux sont couverts d’un duvet tomenteux, ferrugineux; 
les feuilles petiolees, elliptiques , un peu aigues , ridges , to- 



Digitized by Google ' 




GRA *5» 

menteuses en dessous ; les pldoncules axillaires , charges de 
trois fleurs , celle du milieu sessile ; les deux latlrales pldi- 
cellles, blanches, petites; le calice tomenteux; qu a trep Stales 
ovales, caducs. Le fruit est une baie dela grosseur d’une noix 
muscade, jaun&tre , pubeseente , rouge en dedans, d'une sa- 
veur tres-agrlable. Cette plante croit dans la Guinll. On la 
cultive dans la Nouvelle-Espagne. 

On cite encore plusieurs autres espfcces de goyavier, mais 
bien moins connues. (Poir. ) 

GOYAVIER. ( Ornith .) On a appell petit goyavier un gobe- 
mouche de Pile de Manille, muscicapa psidii , Gmel. et Lath., 
parce qu’il aime a se perch er sur l’arbre de ce nom. (Ch. D.) 

GOYAVIER BATARD. ( Bot .) Suivant Jacquin ,• son eugcnia 
pseudopsidium est ainsi nomml a la Martinique. (J.) 

GOZAL. ( Ornith .*) Suivant Gesner et Aldrovande, on ap- 
pelle ainsi les jeunes pigeons dans la langue hlbraique. (Ch.D.) 

GOZU ( Mflmm.), nom du rat chez les Hongrois. (F. C. ) 

GRAABEEN , GRABEN (Af amm.) , noms norwlgien et danois 
du loup. (F. C. ) 

GRAAB EL SAHARA. (Ornith.) Cenom arabesignifie cor- 
beau du desert. Shaw dit, tom. 1 , pag. 3 26, de ses Voyages 
en Barbarie , traduction fran^oise , que cet oiseau est un peu 
plus grand que le corbeau ordinaire, et qu’il a le bee et les 
pieds rouges. Ces dernieres circonstances pourroient, ajoute- 
t-il, le faire regarder comme le coracias ou le pyrrhocorax des 
anciens; mais sa taille s’oppose a ce rapprochement, et quoique 
M. Poiret, tom. 1, pag. 170, de son Voyage dans les mimes 
contrles, parle aussi de Poiseau dont il s’agit, il n’entre pas 
dans des ditails plus amples et plufc propres a en fhire recon- 
noitre la veritable espece. (Ch.D.) 

GRAADYN (Mamm.) , un des noms du renne en Norwlge. 
(F.C.) 

GRAA-FALK (Ornith.), nom danois de Yautour,falcopalum- 
harius , Linn. (Ch.D.) 

GRAA-GAAS. ( Ornith. ) Voyez Gaas. ( Ch. D. ) 

GRAA-IRRISK. (Ornith.) On nomme ainsi, en Norwlge, 
le pinson brun ,fringillaJlavirostris, Linn. (Ch.D.) 

GRAAKE (Ornith.) , nom suisse du choucas, corvus monc- 
dula, Linn. (Cn.D.) 
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GRABBE (Ickthyol.) , nom par lequel certaines peuplades 
maritime* ddsignent quelquefois le moineau de mer , pleuro- 
nectes passer. Voyez Pleuronbcte. (H.C.) 

GRABEENSILD(Ic?it/iyo/.), nom que, dans le Danemarck , 
ondonne aux gros harengs. Voyez CuiPiB. (H.C.) 

GRABOLUSK. ( Ornith .) Suivant Rzaczinski, on donne en 
Pologne ee nom, qui sVcrit aussi grabulush , au casse-ndix , 
corvus caiyocatactes , Linn. (Ch.D.) 

GRABTHIER ( Mamm . ) , un des noms allemands de la 
hy£ne. (F. C. ) 

GRACCHI A (Ornith.), nom italien de la Corneille corbine, 
corvus corone , Linn. (Ch.D.) 

GRACCUS. (Ornith.) Ce nom et celui degracculus designent 
spdcialement le choucas, ou petite Corneille des clochers, cor- 
vus monedula , Linn. (Ch.D.) 

GRACE DE DIEU. ( Bot .) Voyez Gratia dei. (J.) 

GRACILIPEDES. (Ornith.) Oiseaux a pieds greles. (Ch.D.) 

GRACILIROSTRES. (Ornith.) Oiseaux a bee gr£le. (Ch.D.) 

GRACIOLI. (Bot?) On designe quelquefois ainsi une va- 
ridtrf de poire , plus connue sous le nom de bone hretien d’ete. 
(L.D.) 

GRACIRRHYCTHUS. (Foss.) C’est le nom que Lacmundus 
a donn£ aux dents de poisson fossiles qui oat la forme du bee 
d’un oiseau. (D. F.) 

GRACIRRINGY. (Foss.) Luid a donnd ce nom aux dents 
de poisson fossiles, de forme triangulaire, que nousavons rap- 
portees au genre Squale. (D.F.) 

GRACULA. (Ornith.) Ce nom qui, dans le syst£me de M. de 
Lac£p£de, est traduit en fran^ois par gracule , a dt£ employe 
par Linnaeus comme nom gdnerique desmainatCs. (Ch.D.) 

GRACULUS. ( Ornith . ) Ce nom qui , dans Belon , s’applique 
au freux, corvus frugilegus , Linn., designe , dans Moehring, le 
fou de Bassan, pelecanus Bassanus f Linn. Le graculus palmipes 
de Willughby est le nigaud , pelecanus graculus , Linn. Cer- 
tains auteurs appellent aussi le casse-noix graculus alpinus. 
(Ch.D.) 

GRADEAU. (Ichlhyol.) Voyez Grasdeau. (H.C.) 

GRADIPES. (Ornith.) Ce terme, qui est au nombre de ceux 
qu’on trouve dans le vocabulaire par lequel est termine le 
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Prodromtts Avium de Klein, ddsigne le hobereau, falco subbuteo , 
Linn. (Ch.D.) 

GRADOS. ( Ichthyol. ) Les p£cheurs appellent ainsi deux 
petits poissons, dont l’un parol t appartenir au genre Clup^e, 
et dont l’autre est 1 'ablette, espece du sous-genre des ables ; 
le premier vit dans l’Oc^an , et le second dans nos eaux douces. 
Voyez les mots Able, Supplement du i. er volume, Ablette, 
Clup^e et Essence d ’Orient. (H.C.) 

GRADULE. ( Bot .) Voyez Climacidm. (Lem.) 

GRjE-LAX ( Ichthyol. ) , nom su^dois du saumon argents, 
salmo Schieffermulleri. (H.C.) 

GR^ENACKE (Ichthyol.) , nom su&lois du saumon. (H.C.) 

GRAES-END. ( Ornith. ) Denomination du canard sauvage 
en suedois. ( Ch. D. ) 

GRAFFA. (Mamm.) Nuremberg nomme ainsi la giraffe. 
(F.C.) 

GRAF-SWIN (Mamm.) , nom su^dois du blaireau. (F.C.) 

GRAI (Mamm. ) , nom anglois du blaireau. (F. C.) 

GRAIE. (Ornith.) Par ce nom et celui de grolle , on d&igne 
vulgairement le freux ou frayonne, corpus frugilegus , Linn. 
(Ch.D.) 

GRAILLE. (Ornith.) La corneille noire ou corbine, corpus 
corone , Linn. , est ddsignde vulgairement par ce nom et par 
ceux de graillat , graillant , graillot , grolle. (Ch.D.) 

GRAILLON. (Ornith.) C’est, suivant Salerne, un des noms 
vulgaires de la petite chev£che , strix passerina, Gmel. (Ch.D.) 

GRAIN D’AVOINE. (Conchyl.) Tr£s-petite coquille, ainsi 
nominee par Geoffrey a cause de sa forme ; puppa arena de 
Draparnaud. (Db B.) 

GRAIN DE MURE. (Bot.) C’est, dit Paulet, un genre de 
plantesfongueusesetmembraneuses, d’une chair ferme, s£che, 
opaque , dure , et dont la surface est rude au toucher et grenue. 
Ces plantes forment une famille de m£me nom. Paulet en dis- 
tingue deux especes, 1’Oreillette rouge des arbbes et le Godbt 
crotinier. Voyez ces mots. (Lem.) 

GRAIN D’ORGE. (Conchyl. ) Tres-petite coquille du genre 
H^lice de Muller, hel. obscura , Gmel.; Bulime deBrugui£res; 
bulim. obscurus , de Draparnaud. (De B.) 

GRAINE, Semen. (Bot. ) Les seuls carac teres essentiels de la 
rq. a 7 
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graine sont de naltre dans une cavity close , et d’ofirir un pe- 
tit corps organist, qui rdunit en,lui toutesles conditions nicest 
saires pour reproduire une plante sembiable k celte dontil est 
issu , des que les circonstances exterieures favorberont sa 
croissancc. 

La cavity close dans laquelle la graine se ddveloppe , est Po- 
vaire; le petit corps organist est Pembryon ; les vaisseaux qui 
unissent la graine a l'ovaire, forment le cordon ombiiical ou 
funicule. On nomine ombiiic ou hile, le point ou le funicule 
s’attache a la graine , et placenta le point ou ce m£me funicule 
s’attache i a l’ovaire. 

Consid£r£e dans son &at le plus habituel, la graine com- 
prend deux parties distinctes, Pamande et les enveloppes s£- 
minales. L’amande se compose souvent de Pembryon et d’un 
corps particuiier no mate p£risp erme ; mais quelquefois ce corps 
manque, et Pembryon constitue Pamande a lui seul. Les enve- 
loppes seminal es sont des tegumens qui recouvrent Pamande , 
et re$oivent les vaisseaux du funicule. 

Linnaeus a pos£ en principe que la fdcondation est indis- 
pensable a la formation d’une graine. Cependant, comma les 
caracteres distinctiis d’un £tre se doivent tirer de lui-nteme , 
etnondequelques circonstances hors de lui, tell es, par exemple, 
que les causes qui ontameneson developpement , s’il nait, de 
plantes privies d’organes sexuels , des corps reproducteurs 
que nous nepuissions distinguer des graines par aucun carac- 
t&re organique, il est de toute evidence que, pour nous, ces 
corps serout des graines, encore qu’ils se soient formes sans 
fdcondation. ' 

Envelopes siminales . Les enveloppes qui accompagnent la 
graine apres sa maturity parfaite , et garantissent Pembryon 
de la s^cheresse, de Phumidite, et ni£me quelquefois de la 
voracite des animaux,sont de diverse nature; ont une dif- 
terente origine , et varient en nombre selon les especes. Je les 
divise en deux classes, les tegumens auxiliaires et les tuniques 
seminalesj maisje doisavouer que cette division est arbitraire 
en beaucoup de points: il n’est pas au pouvoir du naturaliste 
de sparer nettement ce que la nature a laiss£ dans le vague. 

Le p^rianthe tout entier, dans ies oseilles, et sabase seule- 
ment, dans la belle-dc-nuit, recouvrent l’ovaire et la graine. Une 
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papule , espece de bractee creuse, d’une seule piece, renferme 
exactementla fleur femelle des coniferes, et devient l’enve- 
loppes&ninale ext^rieure. Les grain es des gramin£es ont pour 
enveloppe extdrieure l’ovaire transform^ en pericarp e ; les 
graines de plusieurs esp&ces d’arbres a fleur en rose, telsque 
le cerisier, le pecher, i’abricotier, le n^flier, sont renferm^es 
dans un noyau, lame interne du pdricarpe, plus ou moins 
£paisse , qui acquiert de la solidite en mtirissant , et s’isole de 
la partie charnue. 

Les cupules , les pdrianthes, les ovaires, qui forment ces di- 
verses enyeloppes , existoient long-temps avant que la graine 
ne fflt d£velopp£e j ils faisoient alors partie essentielle ou acces 
soire de la fleur, et chacun , remplissant des fonctions dltermi- 
n£es, avoit d^ja re$u un nom particuiier : ce ne sont done 
pas les tlgumens pro pres de la graine , raais seulement ses t£- 
gumens auxiliaires. 

II y a, comme je i’ai dit tout a l’heure, d’autres enveloppes 
s&ninales que je nomme les tuniques propres de la graine, 
parce qu’elles croissent avec les ovales , et qu’en g£n£ral elles 
ne sont bien apparentes et distinctes qu’apres que l’ovaire s’est 
transform^ en fruit : ce sont l’arille, la lorique et le tegmen. 
On rencontre bien rarement a la fois ces trois t^gumens dans 
une seule espece de graine; et les limitesqui existent entre eux 
sont souvent ind^cises. 

Arille. L’arille est une tunique ext^rieure, membraneuse 
ou charnue, qui ordinairement se d^tache de la graine mflre, 
en entier ou en partie. Cette definition est insuffisante pour 
faire reconnoitre , dans tous les cas , le tegument que les bo- 
tanistes nomment arille ; mais il seroit difficile de definir avec 
rigueur une partie aussi variable dans sa maniere d’etre , et 
dont,au reste, les fonctions sont ignores. Pourdonner quel que 
idee de cet organe , des exemples vaudront mieux qu’une de- 
finition abstraite. 

Dans le muscadier, 1’arille, ou macis des droguistes, est une 
lame d’un rouge citron, epaisse, charnue, decoupee en la- 
ni£res, qui s’appliquent surla graine, mais ne la recouvrent 
qu’imparfaitement. Dans le ravenala , l’arille est une mem- 
brane frangee, d’un beau bleu de ciel, et d’un toucher gras; 
elle cache la graine tout entire. Dandle fusain a larges feuilles , 

* 7 * 
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Farille estpulpeux, ferme de toutes parts, et d’une cotileur 
orangee. Dans le fusain galeux , l'arille est egalement orange 
ct pulpeuxj mais ils’ouvre et s’evase en cupule irr^guliere. 
Dans Voxalis , Farille est mince, eiastique, blanch&tre-, il se 
crivt quand la graine est mdre, et la lance au dehors par 
FefFet d’une force contractile. Dans le pistia , l’arille est fon- 
gueux, epais, en forme de baril , et perce a sa parti e supe- 
rieure. Dans la plupart des m&iacees , Farille est une mem- 
brane charnue qui, ne pouvants’etendre autantque la graine, 
se dechire tou jours en quelques points de la superficie. Dans 
le bocconia frutescens , Farille est rouge, succulent, mame- 
lonn£; il adhere au funicuie , et forme un godet qui reyoit la 
base de la graine. Dans 1 e poly gala vulgaris , l’arille, divise en 
trois lobes, forme une tr£s-petite couronne autour de Fom- 
bilic. Dans le sterculia halanghas, trois caroncules blanch&tres, 
places d’un seul c6te de Fombilic , composent dvidemment une 
espece d’arille. 

Vous voyez par ces exemples , dont je pourrois facilement 
augmenter le nombre , que l’arille n’a aucun caract£re fixe. 
Il varie dans sa substance, sa forme, ses dimensions relatives 
et sa couleur. Plusieurs botanistes pretend ent que cet organe 
appartient au p&icarpe, et non pas a la graine, parce que, 
suivant eux, il n’est qu’une expansion du funicuie. Mais quelle 
preuve apportent-ils de la solidity de cette opinion? En ge- 
neral il ne me semble point qu’il y ait plus d’adhdrence entre 
Farille et le funicuie , qu’entre ce cordon et le tegmen ou la 
lorique. L’arille , apres la dissemination , reste presque tou- 
jours attache au bord du hile, et quelquefois aussi a Fenve- 
loppe seminale, qu’il recouvre en totalite ou en partie. Si 
l’on peut dire de Farille que c’est une expansion du funicuie, 
je jne sais aucune raison pour qu’on ne dise pas la meine chose 
du tegmen et de la lorique. J’avoue que je suis en grande me* 
fiance de ces definitions pretendues rigoureuses qu’on nous 
propose tous les jours : elles ne donnent presque jamais une 
idee juste des fails; mais comme elles se gravent bien plus fa- 
cilement dans laznemoire qu’une suite d’observations exactes, 
elles abusent les eleves et les accoutument a une certaine pa- 
resse d’esprit qui nuit a leurs progres. 

Lorique . La lorique, qui forme un sac sans valve ni suture 
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et recouvre constamment le tegmen , est la seconde tunique 
de la graine quand il y a un arille , et la premiere quand l’a- 
rille manque*, ce qui est le cas le plus ordinaire. 

Quoique la lorique soit en g£n£ral une enveloppe compa- 
rable , pour la consistance , k la coquille de l’oeuf ou a lYcaille 
de l’hulire , il se rencontre des graines dans lesquelles cette 
tunique est d’une substance fongueuse ou charnue, ou mdme 
pulpeuse. On distingue souvent, dans la lorique, plusieurs lames 
de differentes natures, que l’on a prises quelquefois pour au- 
tant d’enveloppes s&ninales; mais, en y regardant de pres, 
on voit ordinaireroent qu’on ne peut enlever ces lames sans 
occasion'er une rupture dans le tissu. 

Nous ne trouvons aucun caractfcre pour distinguer nette- 
ment, en toute circonstance, la lorique, des noyauxet nucules, 
enveloppes auxiliaires des graines, form£es par la paroi in- 
terne des loges du plricarpe. Nous sommes souvent dans un 
semblable embarras, quand nous voulons tirer une ligne de 
demarcation entre la lorique et le tegmen. Ceux qui proposent 
a cetegarddes regies fixes et invariables , n^gligeant une mul- 
titude de faits qu’ils ne peuvent classer, £ludent la difficult^ 
au lieu de la r&oudre. 

Un petit trou , le micropyle, se montre a la superficie de 
la lorique , dans un grand nombre d’especes , et traverse cette 
enveloppe d’outre en outre. Le micropyle des l£gumineuses, 
des nenuphars , du marronier d’inde , est tr^s-ap parent. 

Geoffroy, qui indiqua le premier le micropyle, et M. Turpin, 
qui depuis en a constate rigoureusement l’existence , ont 
pensl que le fluide fecondant s’introduisoit dans la graine par 
cette ouverture*, mais il ne me semble pas que cette opinion 
soit dtay£e de preuvetf suflisantes. 

On remarque encore , sur certaines loriques , des caron- 
cules , renflemens pulpeux ou coriaces qui sont produits par 
un ddveloppeinentparticulierdu tissu. Dans le haricot et dans 
beaucoup d’autres legumineuses, il y a au-dessus du hile uu 
caroncule sec et dur, en forme de eoeur. Dans la ch^lidoine, 
a quelque distance du hile, il y a une cr£te caronculaire , 
laquelle est blanch&tre et succulente. On peut soupsonner de 
Vanalogie entre les caroncules et Parille* 

Tegmen. Le tegmen est appliqu£ imm£diatement sur Pa* 
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inande ; il est contiou dans toutes ses parties, et na, de m^me 
que la lorique, ni valves ni sutures; il regoit l’extr£mil£ dii 
funicule. 

D'apres cette definition, on juge que le tegmen ne peut 
xnanquer que lorsque la graine est absolument d^pourvue de 
tuniques propres ; car , s’il en existe une seule , cette tunique * 
recevant Textremite du funicule et recouvrant l’amande sans 
intermediaire , est ^videminent le tegmen ; et,s'il y en a plu- 
sieurs, l’enveloppe interne a>ant les caract£res que je viens 
d'enoncer* est encore le tegmen. 

Ordinairement , quand il n ’y a pas de lorique, le tegmen 
paroit comme une lame plus ou moins mince , tant6t blan- 
chAti*e , tantftt color^e. Il en est de m^rae encore quand il 
existe une lorique qui n’a d’adh^rence avec les parties in- 
ternes qu’au point du hile. Mais, le plus souvent, la lorique et 
le tegmen se confondent en une seule tunique formeede deux 
lames hlt^rogenes, superposes et soudles Pune a l’autre ; et 
il est impossible alors de marquer la limite des deux envfc- 
loppes. Aussi, pour ^viter toute Equivoque, convieat-il , dans 
la botanique descriptive, de n’admettre ,pour enveloppes dis- 
tinctes quele nombre de lames que Ton peut isoler sans l&ion 
du tissu, et de designer, sous le nom general de tunique , Ten- 
semble des lames soud£es, en ayantsoin d’indiquer, par quel- 
ques^pithetes con venables, lanaturede ce tegument compose. 

Dans le ricin, le nenuphar, les hydrocarid^es, £tc. , la lo- 
rique et le tegmen.sont naturellement s£par&. Dans Acs Wgu- 
mineuses , le bananier, Paspergje , etc. , ces deux enveloppes 
n’en font qu’une. 

Les vaisseaux du funicule qui penetrent par le hiie^ se pro- 
longed quelquefois dans Pepaisseur des tuniques, et forment 
le prostype fuoiculaire compose de la raphe et de la chalase. 
La raphe est la partie du prostype qui part imm^diatement 
du hile j elle se pr&ente souvent st)us Paspecl d'un oU deplu- 
sieurs filets en relief. La chalaze est l’extr&nite plus ou moins 
epaissie et dilat^e de la raphe. 

Quand il n’y a pas de lorique, le prostype paroit a la su* 
perficie du tegmen ( labiees ) ; mais quand il y a une lorique 
et un tegmen (nenuphar, hura crepitans), le prostype ne de- 
vient visible ordinairement que par le moycn de la dissection v 
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La raphe court dans l’epaisseur de la lorique , et perce sa sur- 
face interne en un point plus ou mo ins dloignd du hile ; la 
elle s’attache au legmen, et forme la chalaze, que Gartner 
considere comme un ombilic int^rieur. 

Dans les labiees, la raphe est courte , et la chalaze est un 
tubercule incolore. Dans les aurantiacees , la raphe s’alonge 
d’un bout du tegmen a l’autre; et la chalaze, qui est situde 
fort loin du hile, se divise en patte d’oie, ou bien s’elargit en 
cupule coloree. 

Le prostype sert probablement a porter des sues nourri- 
ciers vers differens points de la grain e- 

A, la surface de quelques graines on remarque un renfle- 
ment en forme de calotte, situ£ a une distance quelconque 
du hile; e’est l’opercule (asperge, commelina , tradescantia y 
canna , dattier, etc.). 11 correspond a la radicule. Pendant la 
germination il se d^tache et ouvre une issue par laquelle 
l’embryon s’echappe. 

Amande. Sous le tegmen est Pamande, laquelle est consti- 
tute sou vent par Pembry on seul, et plus souvent enepre par 
l’embryon etle ptrisperme. L’amande est la partie essentielle 
de la graine* 11 n’existe point de graine sans amande; mais il 
en existe sans arille, sans lorique , et mtme sans tegmen, Elies 
ne sont revetues alors que d’enveloppes accessoires : telles sont 
les graines des nyctagintes , des coniferes , de l’avicenia , etc* 
Dans ces vtgttaux Pamande porte le hile. 

Pdrisperme. Le ptrisperme, tissu cellulaire dont les mailles 
sontremplies d’une fecule amilacte, ou d’un mucilage tpaissi, 
est cache sous les enyeloppes de la graine; il accoinpagne l’em- 
bryon, et s’en distingue par sa composition et son aspect; il 
ne communique avec lui par aucune ramification vasculaire ; 
il lui fournit, pendant la germination , une nourriture que Ton 
peut comparer a celle que le foetus du poulet tire du vitcllus, 
partie de l’oeuf vulgairement connue sous le nom d ejavne. 

La fecule ou le mucilage est insoluble dans Peau avant la 
germination ; mais , quand la graine est placte dans des circons- 
tancea favorables a son dtveloppement, cette matiere change 
de nature et devient trts-soiuble. Alors elle est telle qu’elle 
doit etre pour servir de nourriture a Pembryon. 

11 ya quelquefois, entre le tegmen etle perisperme, une 
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continuity de tissu qui peut faire nattre des doutes sur Fexis-. 
fence bien distincte du tegmen dans quelques graines (riVinia, 
salsola) . A la verity, plusieurs auteurs modern es se croient en 
droit de conclure de ce qu’ils trouvent un legmen dans des 
especes trys-voisines d’autres especes oik ils ne peuvent aper- 
cevoir cette tunique syminale , qu’elle existe dans celles-ci 
comme dans les autres ; mais cette manure de raisonner par 
analogie n’est jamais sftre, quand la nycessity de la co-exis- 
tence des organ es n’est pas suffisamment dymon trde. Or, ii 
s’en faut bien qu’il soit ddmontry qu’un tegmen soit indispen-r. 
sable a 1’existence d’une gratae. 

Dans les labides et dans beaucoup de borraginyes et de 16- 
gumineuses, dans lesrosacdes, les myiiacdes, les tbymel6es, etc. 
le pyrisperme est si mince qu’on Fa pris long-temps pour une 
tunique syminile. Toutefois, comme les graines de ces v£g& 
faux ont un tegmen , et que les vaisseaux ftaniculaires s’y ar-r 
rdtent, il est difficile aujourd’hui de ne pas reconnoitre que 
ces graines font pyrispermyes. 

Le pyrisperme est farineux dans les gramta6es, les nycta- 
gindes, etc. ; oiyagineux et charnu dans les euphorbiacyes, etc. * 
yiastique et dur comme de la come dans les p&lmiers, le cafd 
et autres rubiacyes, etc. Le pyrisperme de quelques 16gumi- 
neuses, des malvacyes, du celtis, se convertit dans Feau en 
une mati^re mucilagineuse. 

Aucune plante connue, appartenant k la famille des om-t 
belliferes, des renonculacyes, des gramtayes, des conifi res, etc., 
n’est piivye de pdrisperme. Au contraire ce corps ne s’est ja- 
mais offert dans la famille des vraies aurantiacyes, des cruci- 
feres, des amilacyes, etc.,* et ii y a des families, telle* que 
celles des borraginyes, des tagumineuses , oil il s’amincit en 
passant d’une espdce a une autre , et ftait par s’6vanouir to- 
talement. 

Embryon . L’embryon se forme dans les enveloppes admin 
nales, propres ou auxiliaires, et il a d’abord avec elles une 
liaison organique. Arrivd k la maturity, il se dytaehe des par-i 
ties qui l’environnent, et jouit de la force vitale ndcessaire a 
son ddyeloppement. Il comprend , dans sa masse , le blast£me 
et le corps cotylddonaire. 

Le blastdme a deux germes principaux bien di$tincts : 
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radicule et la plumule, fix£esbasc a base parune partie inter- 
nal dial re nomm£e collet. Ces deux germes ne different pas 
moins par leur nature que par leur situation , la radicule 
dprouvantle besoin de l’ombre et de l’humiditd, etla plumule 
de fair et de 1a lumiere , d&s que Tune et l’autre commencent 
a se ddvelopper, sans que rien alors puisse intervertir cette 
tendance naturelle. 

Le. corps cotyMdonaire offre un ou plusieurs cotyledons, 
appendices minces ou chaitnus , selon que l’amande a ou n’a 
point de pdrisperme , qui paissent du: collet , et sont £vid em- 
inent les premieres feuillea de ,1’embryon. 

Lorsque la radicule et la plumule ont leurs bases contigues , 
le collet, represents par ile plan de jonction des deux or- 
ganes, n’est qu’un £tre de raison. Mats lorsque la radicule et 
la plumule sont sSparSes Tune del’autre, le collet, qui leur 
lert de lien commun, est une partie tres~rSelle et tr&s-appa- 
yente, dont la forme varie selon les especes. NSanmoinsil est 
difficile d’assigner nettement la limite du collet d’un embryon 
quelconque, tant que la germination n’a pas eu lieu ; aussi, 
dans labotanique descriptive * ou Ton n’a pas pour but de 
faire eonnoitre la marcbe de# dSveloppemens, ne distingue- 
bon jamais le collet de la radicule. 

La radicule est la racine dans la graine. Son caract&re es- 
sence 1 eonsiste en ce qu’elle re$ait l’extr&nitd inf^rieure de 
tout le syst&ne vasculaire de l’embryon. Cette extrdmitd se 
divise quelquefois en plusieurs mamelons. Beaucoup de gra-% 
mindes en ont aauveni trois , et mime plus. On demande s’il 
faut admettre autant de radicules qu’un embryon a de ma-» 
melons radiculaires, ou bien ne yoir , dans les mamelons , que 
les divisions d’une ipdicule unique , ou encore ne considlrer 
conune radicule que le mamelon inflrieur : questions oiseuses, 
qui ne roulent que sur de vaines distinction# nominates, et 
ne mlritent pas l’attention de# naturalistes. 

Tant6t la radicule est nue , c’est-a-dire que son $ommet se 
moptre a dlcouvert a la superficie de l’embryon *, tantftt la 
radicule est collorhizle , c’est-a*dire qu’elle est cachle dans 
une collorhize, poche charnue, close de toutes parts, dont 
nous d.evons la connoissance au calibre Malpighi. A bien cqn^ 
#i<Jlrer la coleorhize , ce n’est autre chose qu’une Icorceplu# 
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ou moins epaisse, qui se detache d’eUe-memcf de. chaque mat 
melon radiculaire. 

Quand la radicule est coleorhizge 9 on ne peut l’apercevoir 
que par le secours de l’anatomie : encore ce moyen n’est-il pa* 
toujoursstir; car il est des espfeces ou la radicule et la colgo- 
rhize ne deviennent perceptible* qn’au moment de la germi- 
nation. 

Un botaniste moderne a imaging que Ton pourroit em- 
ployer avecsuccesle caractere dela radicule nueou coleorhi- 
zge , pour diviser la totalitg des-veggtaux phgnogames en deux 
grandes classes parfaitement naturelles § mais cette hypdthese, 
appuyge sur des definitions faites k priori , n’a pu sejoutenir 
aprgs un mtir examen ; car on s’est convaincu que, par mi lei 
veggtaux les ptus rapprochgs par [’ensemble des caracleres y 
les uns ontune colgorhize, les autresen sont privgs. • 

La plumule est la premiere gbauche des parties qui doivfent 
se dgvelopper a Fair et a la lumi&re. Dans certaines ©spates, 
eile est composge d’une tigelle , rudiment de la tige dont fces 
vgggtaux seront polirvus, et d’une gemmule, petit bpnton de 
feuiiles appliquees les unes sur les autres; dans d’an Ores, die 
n'offre qu’une gemmule $ dans d’.autres, qu’une lggtire wigga- 
lite; dans d’autres, enfm> elle ne dgcele son existence quo 
pendant la germination. La plumule est quelquefoas colgop- 
tilee, c’est-a-dire qu’elle est logge daps une catite cot^lgdo^. 
naire , sorte d’llui qui pfend le nom de colgopiife. Plus son- 
vent elle est tine. » 

Les cotylgdons peuvent titre dgfitiis les premieres feuiiles 
visibles daAs la grain e. Ils n’ont cepend*nLpas la .forme des 
feuiiles ordinaires; mais cela est une suite de? circonstanoea 
qui accompagnfcnt leur dgveloppement. Ces- appendices, atw 
retgs de toiite part dans leur croissance, se sont moulds r pour 
ainsi dire,* sur la paroi de la cavite qu’ils retriplissent. 

Le nombre des cotylgdons fournit de boas caracteres pour 
diviser les embryons cotylgdongs en ^leux classes*: ceux qui 
n’ont qu’un cotylgdon , ou les monocotylgdons ou unilobgs ; 
ccux qui en ont plusieurs , ou les polycotylgdons , que d’on 
dgsigne plus commungment sous le nom de dicotylgdons ou 
bilobes, parceqde le nombre de leurs lobes passe rarenlent 
deux. 
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' Coniine oil a remarque que les plantes cotyiedon^esse reu- 
nilseot) a pen deceptions pres, en families naturelles, qui 
aont entierement monocotyledones ou dicotyiedones , on a 
groups les families d’apres ces caract&res, lesquels s’accordent 
presque to u jours avec ceuxque Ton tire de l’organisation des 
tiges et de leur d^veloppement. 

Par suite des modifications et degradations successives que 
subit l’embryon danslasdried^a esp£ces, la radicule et le corps 
cotyiedpnaire seconfondent quelquefois enune seule et m6me 
masse ( ruppia , etc.); mais, si Ton parcourt la slrie, on voit 
bient$t lesdeux organ es «t degager Pun de Pautre, et rede- 
venir tiferes et distinct* (graining**, etc* ). 

Quelques graines contiennent plus d’un embryon. C’est une 
superfetation comparable a celle d’un oeuf qui renferme plu- 
sieurs foetus. On coinpte souventdeux embryons dansla'graine 
du gui, de l’oscleptos nigritude Yalliunt fragrans , du cartx 
maxima i du triphasia , etci On en compte jusqu’a huit dans 
l’oranger. 

L’organisation interne de Embryon est tr^vsimple : sa 
masse est composle en grande partie de tissu cellulaire; des 
lineamens vasculaires tres-deiies, et dontla distribution varie 
d’espfece a espeeeyae portent du collet dans la radicule, les 
cotyledons et la plumule j et ils s’affolhlissent et s’effacent a 
inesure qu 7 ils Veioignent du collet, premier point organist, 
que je considere comme le centre de ! la vie de l’embryon. 
Les lineamens vasculaires qui ^assent dans les cotyledons , ont 
dte designs par Grcwsousle norm de Yatines stminales, et par 
CharleO Bonnet, sous celui de vdissctiux mammaires , parce qu’en 
effet les cotyledons fournivsent^ la jeiine plante une liqueur 
airanentairC j une Sorte detail vegetal, sartslequel il ne semble 
pas qu’eiie puisse se devdoppek J’ai observe que lei commu- 
nications vasetflaifcS' soot en general plus marqueei entre la 
radicule et les cotyledons-, qu’en tre les cotyledons et la plu- 
xnule. Cela provientysdon to ute ! apparence de ce que dans 
le foetus vegetal la plumule est la partie organisee la derniere, 
Quoi qu’iLen soii, il r^sulte de cet etat des choses, que, pen- 
dant la germination, Icssucs nourriciers afiluent' presque tou- 
jours en ! plus grande abondahCe vet’s la radicule, laquelle, 
par consequent, .s’alonge ovant la plumule. 
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Embryons dicotyledons . Apres avoir consider les embryons 
en general, il est n^cessaire de les etudier dans les principales 
classes des vegetaux. Je commencerai par les embryons dico- 
tyledons , parce que leurs diverses parties sont beaucoup plus 
faciles a distinguer que celles qui entrent dans la composi- 
tion des embryons unilobes. 

Void les caract£res ordinaires des embryons bilobes : une 
radicule sailiante, en forme de petit bee conique; un collet 
cylindrique; une plumule nue, dans laquelle on distingue sou- 
vent la tigelle et la gemmule; deux cotyledons attaches a la 
meme hauteur des deux c6tes opposes du blast £me , et places 
face a face Tun contre l’autre, de maniere qu’on^ne petit aper- 
cevoir la plumule qu’en les ecartant. 

Recherchons maintenantles details et les exceptions. 

II est tres-rare que la radicule soit coieorhizee dans les em- 
bryons dicotyledons : e’est pourquoi nous devbna ! fai*eunte 
attention particuliere a celle de laeapucine eL dib gui, qui 
offre ce caractere. . - * 

La radicule s’eioigne quelqaefois de la forme cOnique; et 
alors elles’alonge en cylindre, ou s’arrondit en bottle , ou se 
renfle en massue , etc. > * 

La radicule de neiumbo est un mamelon a peine visible , 
lequel,ne se develop pant jamais, doit etre range parmi les 
organes impuissans, dont 1’ existence semble Jt’avbir* d’autre 
utilite que de rappeler un premier' typei : i • 

La radicule du nenuphar , du saururus , du poivre^ moins 
apparente- encore que celle du neiumbo y porte un appen- 
dice pn forme de poche, dans laquelle I’eznbryon est ren- 
ferme tout en tier, Cette poche., ch&rftue dans nenuphar eL 
le saururus ± membraneuse dans le poivre noir, fait; fonction 
de coieoptile , etl’on pourroit }a considerercomme lknalogue 
du cotyledon des plantes unilobees, sidle nb tenfermoit une 
plumule apeompagnee de den* qqtyiedtfns , et si des affinites 
multipliers ne rattachoient lps especes qui cn aont pourvues 
a d’autres especes bilobees. - 1 , j 

Presque tou jours la plumule est nue; mais il a’est &ut:q*i’elle 
spit toujours sailiante. II est m$me beaucoup d’embryoiis ou 
Ton n’en decouvre aucun indice avant la germination ; et , au 
eontraire, dans d’autres la gemmule est tr^s-apparente , et elte 
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repose quelquefois sur une tigelle ( haricot , five de ma- 
rais , etc.). 

La plumule la plus remarquable par le dlveloppement 
qu’elle prend dans la graine , est celle du neiumbo. Quoique 
repli£e sur elle-m£me , elle a cinq a six millimetres desaillie, 
et elle est verte comme si elle etit vdgete a la lumifere. On y 
voit parfaitement une tigelle cylindrique, deux feuilles pri- 
mordiales dont les petioles sont tres-along^s , et un bouton 
renferme dans une stipule petiolaire. Cette plumule est re- 
couverte d’un sac membraneux , autre stipule qui nait de 
l’aisselle des cotyledons. C’est un phenom£ne unique dans 
l'histoire de la graine. 

Les cotyledons sont attaches a la jonction de la plumule et 
du collet : souvent ils se resserrent a leur point d’insertion, 
et sont comme articuies sur le blast£me , ou m£ine ils ont un 
support tr^s-court, une espice de petiole comparable k celui 
des feuilles, de sorte qu’on voit distinctement oil ils se ter- 
xninent ( legu mine uses , labiees, etc.). Souvent aussi ils sont 
continus avec le collet $ et c’est par la profondeur de la fente 
qui. les separe, que Ton marque leur limite (synantherdes , 
neiumbo, ccratophyllum , poivre, if, etc. ). 

Le nom de dicotyledons, donne aux vegetaux de cette 
classe, indique qu’ils n’ont que deux cotyledons; cependant 
ce caract^re n’est pas sans exception. On compte trois coty- 
ledons dansle cuprcssus pendula ; quatre, dans le ccratophyllum 
demorsum et le pinus inops ; cinq , dans le pinus mitis et le pinus 
laricio ;six, dansle cuprcssus disticha ; sept, dansle pinus mari- 
tima , Yabies alba et Vabies nigra; huit', dans le pinus strobus. 
On en compte jusqu’a douze dans le pinus pinea , etc. 

11 est rare que les cotyledons soient de grandeur inegale , 
comme dansle guarea trichilioidcs , le ccratophyllum dcmcrsum , 
et surtout le trapa natans . 

Les cotyledons sont epais et charnus dans la plupart des 
legumineuses, des rosacees, et en general dans les vegetaux 
qui ont peu ou n’ont point de perisperme. Ils sont minces et 
marqudrde nervures, a la maniere des feuilles, dans les euphor- 
biacees, les sapotilldes, les nyctaginees et autres vegetaux 
tres-perispermes. 

Selon les esp£ces , les genres et les families , les cotyledons 
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sont larges ou etroits, entiers ou decoupls , aplatis ou pllsseSj 
ou touies sur eux-m£mes. Ces carac teres sont quelquefois d’un 
grand sec ours pour rapprocher certains fruits d'e leurs con- 
g£n£res. 

Le nombre et l’importance des rapports rattachent aux di- 
cotyledons des v£g£taux qui tendent a s’en eloigner par le 
caractere de leurs embryons : tels sont quelques renoncules , 
quelques cierges, la fumeterre bulbeuse et les cyclamens , qui 
n’ont qu’un cotyledon ; le l£cythis et la cuscute, qui n’en ont 
point. 

II arrive aussi que des cotyledons., distincts pour l’anato- 
miste avant la parfaite maturite de la graine , s’entre-greffent 
ensuite, et forment par leur reunion un corps qui imite un 
seul cotyledon ; c’est cequ’on soupgonnoit depuis long-temps, 
et ce que M. Auguste de Saint-Hilaire vient de montrer dans 
son excellent M£moire sur la capucine. 

Une anomalie plus remarquable encore est celle qu’offre 
la graine du manglier, si bien decrite par M. du Petit-Thouars. 
Le corps cotyiedonaire , compose peut-£tre, comme celui de 
la capucine , de deux cotyledons entte-greffes , a la forme d’.un 
bonnet phrygien, et recouvreabsolument la plumule, laquelle 
ne paroit que lorsque le blast£me s’est detache et separ£ de ce 
corps, qui reste sous les enveloppes de la graine. 

Embryons monocotyledons. L’embryon monocotyledon offre 
souvent une masse charnue dans laquelle les divers organes 
sont con fondus, et Pinspection de la surface seule nesuffitpas 
pour determiner leur nature; il faut encore s’aider de l’ana- 
tomie , et m£me quelquefois de la germination. 

La radicule est un simple inamelon externe, situe a Tune 
des extremites de la masse de Pembryon dans Vhj acinthus se- 
rotinus, P ornithogalum longibracteatum , 1 e j uncus bufonius , le 
triglochin, Pognon commun , etc. Elle est egalementterminale 
dans le canna , 1 ecommelina; mais elle y est recouverte d’une 
coieorhize qui fait corps avec elle, tant qu’elle est en etatde 
repos , et qui s’en detache parlambeaux quandla graine vient 
a germer. 

Elle est situ£e lateralement par rapport a la masse de Pem- 
bryon , et environnee d’une coieorhize dans les gramin£es, 
comme Malpighi et Gaertner Pont nrouv£. 
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La plumule est nue et plus ou moins saillante dansle zos - 
tenz, le.ri/ppm, grand nombre de cyp£rac£es, toutes les gra- 
minees , le riz except^. 

Elle est col^optitee et par consequent invisible a l’exte- 
rieur dans les autres monocotyledons; mais, au moyen de la 
dissectibn, on la decouvre souvent sous sa coieoptile. 

Les plumules nues ont une tigelle et une gemmule. La ti- 
gelle est cylindrique; la gemmule ala forme d’un c6ne, et 
elle est composee de plusieurs rudimens de petites feuillesen- 
gainees les unes dans les autres. La plus exterieure de ces 
feuilles forme un etui clos de toutes parls, que je nomme pi- 
leole. 11 ne faut pas confondre la piieole et la coieoptile: la 
coieoptile est une simple cavite du cotyledon ; la piieole , se- 
paree du cotyledon par le tigelle a laquelle elle adhere infe- 
rieurement, n’a rien du tout de commun avec lui. Quoi qu’il 
en soit, il n’est pas aise de distinguer la piieole de la coieoptile 
avant la germination, a moins que des I’origine la tigelle ne 
soit apparente comme dans 1 ezostera et quelques gramindes. 

Le cotyledon est toujours lateral par rapport a 1’axe du 
blasteme. II constitue la majeure partie de la masse des em- 
bryons, dont la radicule et la plumule sont contigues ( canna , 
triglochin, etc. ). 

ba forme est sujette k beaucoup de variations. II est cylin- 
drique dans Fail, le pontederia cor data ; conique dans le rwci- 
fera ihebaica , etc. ; fongiforme dans le musa coccinea , le scir- 
pus sjlvaticus , le carex vulpina , etc. ; renfle en massue dans le 
canna , 1 e leucoium vernum ; large et plat dans 1 e pothos crassi - 
nervia y le ravcnala de Madagascar; ovoide et fendu longitudi- 
nalement dans le zos ter a ; en dcusson plus ou moins alongd 
et diversement modifie, dans les graminees. 

Cette derniere famille pr^sente dans la structure de son em- 
bryon des anomalies remarquables. Le cotyledon du riz est 
completement referm^ sur la plumule, en sorte que celle-ci a 
une veritable coieoptile; mais la gemmule est pourvue d’une 
piieole. G’est jusqu’a present le seulexemple que Ton puisse 
citer de l’existence de la piieole et de la coieoptile dans le 
xn£me embryon. Le cotyledon du holcus et du mais a deux 
lames ou appendices anterieurs en forme de levres qui se 
touchent par lcurs bords, et cachentla plumule, le collet et 
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la collorhize. Le cotyledon du lolium temulentum a deux ap* 
pendices, comme le holcus et le mais; mais les bords de ces 
appendices , ne se touchant pas, laissentle reste de l’einbryon 
a d^couvert. Le cotyledon de l’cegilops et du cornucopicc n’a 
point du tout d’appendices anterieurs j enfin la radicule de ce 
dernier, au lieu de s’incliner vers la base du fruit, ala fagon 
des radicules des autres graminees, se redresse brusquement , 
et monte dans la direction de la plumule. 

L’embryon est quelquefois muni d’un lobule, rudiment de 
la feuille, qui se d^veloppe du c6t£ oppose au cotyledon , sous 
la forme d’une lame charnue. La petitesse du lobule est cause 
que peu de botanistes ont remarqu^ cet organe. II repr&ente 
imparfaitement une seconde feuille cotyftdonaire.il semontre 
des avant la germination dans le lolium , Ycegylops , le ble , 
l’avoine, et , seulement apres la germination , dans l’asperge. 

Xes t yeas et les 'zamia , qui forment une petite famille sous 
le nom de cycadles, ont constamment deux cotyftlons , et 
1'ensemble des caracftres dejl’inflorescence et de la fructifica- 
tion les rapproche des coni ft res , v^gdtaux polycotyftdons , 
tandis que la structure interne et le mode des d^veloppemens 
les raminent aupr£s des palmiers, et ne permettent guere 
qu’on les en s^pare. C’est un exemple frappantde ces analo- 
gies crois£es qui Ibranlent les bases de toutes nos nftthodes 
sysftmatiques. 

Situation des embryons monocotyledons et dicotyledons , relati- 
uement aux autres parties de la gtaine. Les especes qui se rap- 
prochent par l’ensemble de leurs caracteres, different bien 
rarement par la situation de leur embryon. Remarquez qu’il 
n’est pas question ici de la place qu’occupe l’embryon re- 
lativement au p^ricarpe, mais de celle qu’il occupe relative- 
ment au hile et au p^risperme : ce qui est tr&s-difftrent. 

L'embryon des coniftres traverse le p^risperme comme un 
axe; celui des atriplic^es l’entoure comme un anneau; celui 
des nyctaginles, en se recourbant sur lui-m£me , l’environiie 
de toutes parts ; celui du cycalmen , du polygonum , se porte 
d’un seul c6ft de lagraine; celui des palmiers, du bananier, 
des papaveracees , du poivre, du nenuphar, des olacin^es, des 
renonculac£es , des ombelliferes , est reftgu^ dans une cavift 
tout-a-fait excentrique; celui des convolvulacees re$oit, dans 



Digitized by Google 




GRA * 1 % 

sinuosites nombreuses, les plis d’an p^rispetme mince et 
mucilagineux. 

La radicule, qui aboutit au hile dans la plupart des grain es, 
s*en eioigne sensiblement dansle commelina y le tradescantia , 
l’asperge, le cyclamen, et elle se dirige vers le point diaml- 
tralement oppose dans l’acanthe et le sterculia balanghas. 

Pour la clarte des descriptions , nous devons fixer ce que 
nous appelons la base de la graine. Le hile , etant presque tou- 
jours la partie la plus apparente de la surface de la lorique et 
du tegmen , et servant a unir la graine k la plante-mere , a Hi 
propose par quelques botanistes comine point basilaire , et md- 
ritoit cette preference. Une fois la base reconnue, il semble 
que, pour trouver le sommet, il suffise d’assignerle point si- 
tud ii l’opposite du hile ; et, en effet, quaud la graine a une 
forme rdgulidre, et qu’elle s’alonge sensiblement dans une 
direction ddterminde , un axe fictif qui part du hile, indique 
le sommet par son extrdmitd superieure. Maissouventla forme 
de la graine est affectde de telles irrdgularitds, qu’il est bien 
difficile de dire ou il convient de placer le sommet , ce qui 
d’ailleurs est un. ldger inconvenient dans la pratique; car 1’ex- 
pdrien’ce prouve que, des qu’on a trouvd la base d'une graine 
quelconque, on peut dnoncer avec precision et clarld la situa- 
tion de 1’embryon , et c’est ce caractere qu’il importe surtout 
de faire connoitre. Mirbbl , Eldmens de Physiologie vdgd- 
tale , etc. (Mass.) 

GRAINE D’AMOUR ou Bl£ D’ AMOUR ( Bol.) , noms vul- 
gaires du gremil officinal. (L.D.) 

GRAINE DE L’ANSE (Bot.), nom des amandes renfermees 
a Cayenne dans le fruit d'un omphalier, omphalea diandra , qui 
croit dans des anses,sur le bord de la mer.On mange sans danger 
le peris'permc charnu de cette graine, dont il faut rejeter avec 
soin l'embryon, qui purgeroit violemment. Une autre espfcce 
congenere, naturelle aSaint-Domingue,porte des graines que 
Pon mange aussi dans cette colonie,sous le nom de noisettes, 
maistoujours avec la precaution d’en 6 ter l’embryon. ( J.) 

GRAINE D’ AVIGNON, GRAINE JAUNE ( Bot .) , noms vul- 
gaires du petit fruit du rhamnus infectorius , tres-commun aux 
environs <T Avignon ,|et employe pourteindrelessoiesen jaune. 
On le recolte , pour cette raison, en abondance , dans la Pro- 
vence, oil il est nomine granetto paries paysans. ( J.) 

19. 
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GRAINE DE BAUME. ( Bot. ) Chomel a , dans ses Plante* 
usuellcs , design^ sous ce nom le carpobalsamum des pharma- 
cies , qui est le fruit de I’amyris opobalsamum , arbre duquel 
decoule le baume de la Mecque. (J.) 

GRAINE DE CANAR1E ou DE CANARIS. {Bot.) On con- 
inoit , sous ce nom , l’alpiste , phalaris canariensis , qui est origi- 
nate de File de Ganarie, et que I’on cultive pour nourrir, avec 
Sesgraines, l’oiseau canaris ou serin , p covenant primitivemenfc 
du meme lieu. Le m£me nom est quelquefois doime au millet * 
panicum miliaceum , qui sert au meme usage. (J.) 

GRAINE EN CCEUR. (Bot.) C’est le corisperme. (L. D.) 

GRAINE A DARTRES. (Bot.) C’est la graine d’une casse , 
cassia tora , nominee aussi arbre a dartres, dont la farine en 
Bouillie est appliquee avec succ£s sur certaines dartres. Le 
m£me nom est donn£, dans la Guiane, suivant Aublet, au va~ 
iairea , qui est le da r trier de Cayenne, et dont la graine est 
employee dans les m ernes maladies. (J.) 

GRAINE D'EcARLATE. (Bot.) Ce nom a donn£ mal 
apropos a Tinsecte kermis, qui se nourrit sur une espece de 
ch£ne, dont ilpassoitanciennementpour £tre le fruit, ou une 
petite galle ayant la forme d’une graine, dont on tiroit une 
belle couleur ecarlate. (J.) 

Voyez Cochenille. (C. D.) 

GRAINE DE GIROFLE. ( Bot . ) C’est , suivant le Dictionnaire 
Economique, la graine du bois d’Inde, qui selonles uns est le 
bois de camp£che , et , selon d’autres,uu myrte, myrtuspimcnta , 
lequel, parson organisation et son fruit, a beaucoup plus d’af- 
finit£ avec le girofle* On a encore cru que ce pouvoit £tre le 
fruit d’un amome. (J.) 

GRAINE JAUNE. (Bot.) Voyez Graine d’Avignon. (J.) 

GRAINE KERMESIENE. (Bot.) c. Bauhin cite, sous le nom 
de graine kermesiene, d’apres Belon, le petit myrte de Ta- 
rente, vari£t£ du myrte ordinaire. (J.) 

GRAINE MACAQUE. ( Bot. ) Ce nom est donn^ a plu- 
sieurs veg^taux d6nt les singes macaques mangent les fruits 
ou graines. Aublet le cite pour son moutabea ; Barrere pour 
une espece de melastome, melastoma Iceyigata de Linnaeus. (J.) 

GRAINE DES MOLUQUE5. (Bot.) Voyez Grains de Tillu 

(j.) 
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GRAINS DE MUSC , GRAINE MUSQUEe. {Bot. ) C’est la • 
graine de la ketmie odorante, hibiscus abelmoschus , qui sent It? 
muse et que Ton emploie pour les parfums. (J.) 

GRAINE D’OISEAU. ( Bot, ) Voyez Graine de Canarie. 
(L.D.) 

GRAINE ORIENTALE ( Bot, ) , un des noms donnas a la » 
coque du Levant,, menispernum de Linnaeus, suivant le Dic- 
tionnaire ^conomique. (J.) 

GRAINE DE PARADIS {Bot,): du nom grana paradisi , 
donne a une esp£ce d'amome. ( J. ) 

GRAINE PERLEE {Bot,), un des noms vulgaires du gr£mil 
officinal. ( L. D. ) 

GRAINE DE PERROQUET. ( Bot. ) C’est celle du carthame 
ou safran batard, dont on nourrit les pefroquets. ( J. ) 

GRAINE PERUCHE. {Bot.) C’est le celtis micranthus , qui 
est ainsi nomm£ a Cayenne, suivant M. Richard. ( J.) 

GRAINE DE PSYLLION. ( Bot. ) C’est la semence du plan- 
tain des sables. ( L. D. ) 

GRAINE ROYALE. {Bot.) C’est le granum regium de Mt*- 
sue, mddecin arabej le ricin ordinaire, ricinus communis . 
(J.) 

GRAINE A TATOUS. {Bot.) Suivant Aublet, ce nom est 
donne dans la Guiane au fruit de son amaioua , parce que les 
tatous le mangent volontiers. (J. ) 

GRAINE DE TILLI. ( Bot. ) C’est sous ce nom et sous celui 
de grana tiglia que le croton tiglium , eminemment purgatif , est 
designe dans les malieresmddicales. II est aussi un despignons 
d’Inde , ainsi que le ricin. On le trouve encore dans Rumph 
aous le nom de granum moluccum , graine des Moluques. ( J.) 

GRAINE TINCTORIALE. {Bot.) Le nom de granum tincto- 
rium a £td donnd mal a propos , par quelques anciens , a l’insecte 
kermis qui vit sur une espece de chene peu £leve, et que Pon 
•a pris long-temps pour un fruit ou pour une galle croissant sur 
cet arbrisseau. ( J.) 

GRAINE DE TURQUIE {Bot. ) , un des noms vulgaires du 
xnais. ( L*. D.) 

GRAINE A VERS. (Bot.) Suivant M. Richard, on nomine 
ainsi a Cayenne le chenopodium anthelmintic um , qui y est em- 
ployd comme vermifuge. ( J.) 

i3. 



* 
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GRAINE VERTE. ( Bot .) Clnsius dit qu’Avicenne , m^de- 
cin arabe, nommoit granum viride l’amande du pistachier , qui 
en effet est verte. ( J.) 

GRAINES. ( Foss. ) Voyez Fruits fossiles. ( D. F.) 
GRAINETTE. (Bot.) C’est la m£me chose que la grain e 
d' Avignon. ( L. D. ) 

GRAINZARD, (Omilh.) On appelle ainsi , dans le depart©- 
ment de l’Ain , la sarcelle commune , anas querqucdula 9 
Linn. ( Ch. D. ) 

GRAISSANE. ( Bot. ) On donne ce nom en Provence a une 
variyty de figue. (^L. D. ) 

GRAISSES. ( Chim . ) Lesgraisses ont long-temps pa$s£ pour 
des principes immydiats. Une suite de cette manure de voir 
ytoit de distinguer autant d’esp^ces qu’il y avoit degraisses diffe- 
rentes l’une de l’autre, sous le rapport de la fusibility, de 
1’odeur et de la couleur. Mes experiences ( 1 ) ont ytabli qu’il 
n’en est point ainsi ; que les graisses sont essentiellement 
formyes de deux principes immydiats, la sparine fusible a 5o 
degrys environ, et l’yiaine qui est encore liquide a zero ; que 
le degry de fusibility de chaque sorte de graisse dypend de 
la proportion des deux principes immydiats qui la consti- 
tuent. Quant k la couleur et a 1’odeur de plusieurs graisses , 
j’ai fait voir qu’elles appartiennent a des corps distincts 
des deux prycydens, et que le principe de 1’odeur est surtout 
remarquable en ce qu’il se trouve gynyralement, lui on ses 
dldmens, en combinaison avec l’elaine ou ses Kidmens. J’ai etendu 
ces rysultats aux huiles vygy tales, particulierement a l’huile* 
d’olive. 

Exposons les proprietds que prysentent les graisses d’homme , 
de pore, de mouton, de boeuf, de jaguar et d’oie. 

Couleur. Toutes ces graisses sont incolores a 1’ytat de pu- 
rely; mais la graisse d’homme et celle de jaguar sont presque: 
toujours colorees en jaune, par un principe soluble dans l’eau 
et qui paroit £tre susceptible de se dycomposer lorsque ces 
graisses sont exposyes, a une tempyrature de 100 degrys , aux 
actions ryunies de l’air et de l’eau. La graisse de bseuf est 
quelquefois colorye en jaune. 



(i. Daw ur memoire «t un« note lus k llnstitut 1« 4 ^yril 1814. 
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Odeur. La graisse d’homuie est inodore ; celies dc pore et 
dc mouton n’ont qu’une tres-tegere odeur. La graisse d'oie en 
a une agreable , et la graisse de jaguar en ripand une asses 
forte qui est tres-d^sagreable. 

Fusibility, — Graisse d'komme. Sa fusibility varie. Une graisse 
extraite des reins d’un homme qui avoit ete supplied, etoifc 
.parfaitement fluid e a 40 degrds; elle l’etoit encore a 26 de- 
gres ; mais , a 2 5 degres , elle se troubloit ; a 2 3 degres elle etoit 
demi-opaque ; enfin a j 7 degres elle etoit prise en une seule 
masse, dans laquelle on distinguoit une matiere concrete 
blanche et une huile jaune. 

Une graisse extraite des cuisses d'un* homme mort d’une 
maladie aigue , parfaitement limpide a 1 5 degres , ayant 
ete abandon n^e a elle - m£me a cette temperature dans 
un flacon ferme, d epos a une substance concrete : au bout 
de quinze jours elle n’dtoit point encore prise en une seuie 
masse splide ; une huile jaune surnageoit sur la graisse con- 
crete. 

Cette difference de fusibilite tient k la proportion res- 
pective de la stearine et de l’eiaine. La partie concrete est 
une combinaison d’eiaine avec exces de stearine ; la partie 
liquide , une combinaison de stearine avec exces d’eiaine. 

Graisse de pore . Un thermometre plonge dans la graisse 
fondue a So degres, marque 25 °, 93 , quand la graisse se fige^ 
il reste stationnaire quelques instans ; mais, par l’agitation , il 
remonte a 27 degres. 

Je ferai observer que, dans les annees de disette oil Ton est 
force de diminuer la nourriture habituelle des cochons, la 
graisse de ces animaux est plus Guide , parce qu’elle est moins 
abondante en stearine; dans cet etat, elle ne peut servir a plu- 
sieurs preparations pharmaceutiques, qui exigent une graisse 
qui se fige a 27 degres. 

Graisse de jaguar . Un thermomitre, plonge dans la graisse 
fondue a 40 degres, descend a 29 degres, et remonte a 29, S 
quand la plus grande partie de la graisse se fige : je dis , la plus 
grande partie , parce qu'il en reste une portion qui refuse de 
se figer k cette temperature. 

Graisse de bceuf. Le thcrmom&lre descend a 87 degres, et 
remonte a 39 degres quand la graisse se fige. 



Digitized by t^ooQle 




27 8 GRA 

Graisse de mouton . II y en a qui se fige de 37 a 39 degrds 9 
d’autres de 40 a 41 degr&. 

Graissc d'oie. Elle se solidifie a 27 degr& comme la graisse 
de pore. 

Solubilite dans Valcool, 1 00 parties d’alcool a 0,8 16, bouillan t , 
ont dissous 

2,80 de graisse de pore. 

100 parties d’alcool a 0,821, bouillant, ont dissous; 

2,48 de graisse d’homme. 

2,18 de graisse de jaguar. 

2,26 de graisse de mouton. 

2,52 de graisse de boeuf. 

C’est en traitant les graisses de mouton , de boeuf, de pore et 
d’oie par l’alcool , que je suis parvenu a en faire l’analyse, parce 
que la partic qui se depose de l’alcool par le refroidissement, 
est un compose de stearine et delaine , danslequel la premiere 
est a la seconde dans une proportion plus grande que dans la 
graisse qui a dt£ dissoute. En r^p^tant plusieurs fois la disso- 
lution du compose dont nous parlons , on parvient a isoler la 
stearine entierement ou presque entierement de l’^la'ine. La 
portion de la graisse qui reste en dissolution dans 1’alcool, re- 
froidie , est un composd de stearine avec un grand exc£s d’£- 
laine. En ^vaporant l'alcool, et abandonnant ce composd a Jui- 
in£me a une temperature suffisamment basse , il se prdcipite 
de la stearine ; on separe celle-ci au moyend’un fillre, et on 
expose le liquide filtrd a une temperature plus basse que \st 
premiere fois , afin d'en precipiter de nouvelle stearine. En 
repetant plusieurs fois ces operations, on obtient des eiaines 
qui sont encore liquides au-dessous de 16 ro. II est inutile de 
dire que les stearines qui se precipitent de l’elaine retiennent 
un peu de cette derniere en combinaison. 

On peut encore faire l’analysfc de ces graisses en les traitant 
avec de l’alcool concentre froid ; celui-ci dissout proportions 
nellement plus delaine que de stearine. 

Lorsque les graisses contiennentbeaucoup dVlaine , tomme 
la graisse d’bomme, on les analyse en les exposant a des tenw 
p^ratures de plus en plus basses, et en en sdparant la stearine qui 
s’en prtfeipite a chaque exposition , ainsi qu’on le fait pou^ 
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Its comjbjnaisons de stf'arine a rec exce* rl'ela'ine, qui provieu- 
nent de graisses de pore, de boeuf, de znouton, etc., que Ton 
a traitees'par l’alcool. 

Je ferai observer que les principes CQlorans et odorans qui 
peuvent exister dans les graisses, se retrouvent dans les 
Blaines ; e’est ce qui rend Textraction de ces dernieres plus 
difficile que celle des steariries. 

Acidite . Les graisses dont nous avons parl£ sont sans action 
sur le papier de tqurnesol , soit qu’on les mette immediatement 
en contact avec le papier de tournesol, soit que Ton m6le 
leurs solutions alcooliques avec la teinture de cette matiere 
colorante. 

Saponification. Toutes les graisses sont susceptibles d’etre 
converges , par i’action de la potasse ou d’une base alcaline 
£nergique, en principe doux et en acides margarique et 
oleique. (Voyez Saponification. ) 

Nous renvoyons au meme inot ce qui est relatif a la compo- 
sition de tous les corps gras qne nous avons examines. 

RancidiU. Les graisses expos^es a l’air et a la lumiere devien- 
nent acides et acquierent une odeurpiquante, qui est connue 
sousde nomde ranee. Jeme suis assure que, dans cette circons- 
tance , il se produit un acide volatile , dont 1’odeur est tres-forte 
et assez analogue k celle de 1’acide ac^tique. Cet acide peut 
(*tre obtenu a l’etat d’un hydrate incolore plus teger que l’eau , 
ayant l’apparence d’une huile essentielle ; 100 de cet acide 
m’ont paru saturer 114,27 de baryte. 

Usages. Les graisses sont employees comme combustibles 
pour Feclairage , a cause de la grande quantity de carbone et 
d’hydrog^ne qutelles contiennent ; plusieurs le sont corrnne 
aliment. La graisse de pore entre dans la composition de quel- 
ques preparations pharmaceutiques. Eutin toutes peuvent 
aervir a la fabrication du savon. ( Ch. ) 

GRAISSET. ( Erpit . ) On appelle ainsi la raine verte dans 
quelques unes de nos provinces. Voyez Rainb. ( H. C. ) 

GRATSSON (Ichthyol.) , un des noms vulgaires du hareng 
sur les c6tes septentrionales de I’Oc&m. Voyez Clup£e. (H. C.) 
GRAIS. ( Min. ) Voyez Gres. ( Brard. ) 

GRAJO. ( Ornith .) Ce nom et celui de graja design ent , en 
cspagnol, le geai commun, corpus glandarius , Linn. (Ch. 3J.) 
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GRAKLE ( Ornith. ) , aom anglois du choucas , oorru* monem 
dula , Linn. ( Ch. D. ) 

GRALIO. ( Ornith, ) Les anciens donnoient ce nom et ceux 
d'agraulo , graule et grolle , a la Corneille mantetee, corpus cor 
nix , Linn. ( Ch. D. ) 

GRALLA (Ornith,), nom Catalan du geai commun, corpus 
glandarius , Linn. ( Ch. D. ) 

GRALL^E ( Ornith, ) , denomination latine d’un ordre d’oi- 
seaux de rivage qu’on appelle en fran£ois gralles ou grallip&des , 
et plus genlralement dchassicrs, ( Ch. D. ) 

GRALLARIE. ( Ornith .) On a annonci*, au mot Fourmujer f 
que M. Vieillot avoit, sous ce nom, en latin grallaria , formd 
un genre de Pespece vulgairement appelle roi des fourmiliers ; 
et , quoiqu’on ne l’ait pas, comme ce naturaliste, extraite de 
la famille a laquelle jusqu’a present elle avoit £t£ reunie, il 
n’en est pas moins convenable de faire ici connoitre les carac- 
teres particulars queM. Vieillot a donnas a son nouveau genre : 
ils consistent dans un bee droit , car£n£ en dessus, echancr£et 
courbe a la pointe de sa partie sup^rieure ; des jambes ^lev^es 
et a demi nues ; uue queue tres-courte ; des ailes courtes et 
arrondies. ( Ch. D. ) 

GRALLATORES (Ornith,) , denomination latine, adoptee 
par Illiger et par M. Temminck pour designer les echassiers, 
grallce de Linnaeus, dont les pieds sont longs , gr£les etplus ou 
moins nus au-dessus du genou.(CH.D. ) 

GRALLIP&DES. ( Ornith, ) Ce terme , correspondant k 
dchassiers , a £t£ employ^ par M. Vanderstegen de Putte, dans 
son Cours d’Histoire naturelle, pour designer les oiseaux a longs 
pieds qui frequentent les marais et en detruisent les aniinaU 
cules. (Ch.D. ) 

GRALLINE, Grallina, (Ornith,) Ce genre a ete dtabli par 
M. Vieillot, sur une esp£ce trouvee a la Nouvelle- Holland e 
et qui existe au Museum d’Histoire naturelle de Paris. Lagral- 
line, qui fait partie de Pordre des sylvains et de la famille des 
chanteurs, a pour caractere : Un bee droit et llgferement con- 
vexe en dessus ; la mandibule superieure un peu courbee vers 
le bout et echancree; l’inferieure entiere; lea narines arron- 
dies; la langue glabre; les tarses longs; les trois doigts ante-, 
rieurs petits et gr£ies ; l’ongle du doigt posterieur plus robustt 
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et fort crochu j la penne b&tarde courtc , et les deuxieme et 
troisieme rdmiges les plus longues. 

La seule esp£ce connue jusqu’a ce jour est la gralline noire 
et blanche, grallinamelanoleuca , Vieil., laquelle estde la taille 
de la grive-draine t et pr&ente , dans son port, une certaine 
analogie avecle vanneau hupp£. Le.m&le a les sourcils, les c6t£s 
du cou, le croupion, une grande partie de la queue, le bas 
de la poitrine et le ventre, blancs; une bande de la m£me 
couleur s’&end longitudinalement sur le devant de l’aile, et 
le reste du plumage est noir , ainsi que les pieds et le bout 
du bee. La femelle a la gorge et le front blancs. On ne con- 
noit rien sur les moeurs ni sur les alimens de cet oiseau, qui 
est figure, pi. E., 3a, n.° i, du Nouveau Dictionnaire d’His- 
toire naturelle. (Ch. D. ) 

GRAMALLA. ( Bot .) Suivant Clusius, les Maures qui habi- 
tent le royaurae du Decan nomment ainsi la casse purgative. 
( j .) 

GRAME ( Bot . ) , nom franco is ancien des plantes gramintfea 
non c£r£ales , auquel on ajoutoit un surnom pour designer quel- 
ques especes particulikres. Ce nom est encore vulgaire en Pro- 
vence pour les monies plantes : le chiendent des boutiques, 
triticum repens , est le grama des Portugais , le gramenas des Lau- 
guedociens; le panicum sanguinale est l’ancien gratae de la 
manne, gramen mannas . ( J. ) 

GRAMEN. ( Bot . ) Tournefort et ses pr^d^cesseurs r^unis- 
soient sous ce nom toutes les plantes gramin^es qui n’ltoient 
pas remarquables par un usage £conomique special. Ce genre 
a subdivis£ avec raison enplusieurs, dont lenombre aetd 
singulierement augments depuis quelque temps. (J.) • 

GRAMIN^ES. (Rot.) Famille de plantes tris* naturelle et 
genlralement avou^e , tirant son nom de celui de gramen, 
sous lequei on dlsignoit anciennement tous les v£g£taux or% 
ganis& comme le bl£ et les autres plantes c&^ales, mais dont 
les grainestrop menues ne peuvent former un aliment conve- 
nable, ni pour Thomme , ni pour les animaux. On tire pour 
ceux-ci un parti plus avantageux des autres parties de ce* 
plantes qui donnent un fourrage plus ou moins estime. 

Les gramin^es sont placees dans la classe des monohypu- 
gyoes, ou monocotyl^dones a famines inser^cs sous Poyaire, 
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Le nombre de ces etamines n’est pas le m£me dans les diffe- 
rens genres de cette serie, dont quelques uns ont de plus, 011 
des fleurs diclines, males ou femelles, par suite d’avortement, 
ou des fleurs polygames, c’est-a-dire, unisexuelles, melees avec 
des hermaphrodites. Ces differences avoient ^chappe a Tour- 
nefort, qui, dans sa Methode, a pu laisser, dans une seule elasse, 
le groupe indivis : elles ont au coutraire force Linnaeus , en- 
traine par son syst£me , a reparti r les gramin^es , par par- 
celles, dans plusieurs deses classes, et deseparer ainsi ce que 
la nature a evidemment reuni. Cet inconvenient est plus ou 
moins inherent a tout systeme arbitral re. Les principes de la 
methode naturelle ne permettent pas cette separation , et ils 
prescrivent un autre plan de distribution de ces genres. Pour 
pouvoir mieux determiner ce plan , il convient de presenter 
auparavant le caractere general de la famille. 

Les fleurs sont placees ou rassembiees dans des locustes uni 
ou biflores ou multiflores , nominees epillets par quelques au- 
teurs. Ces locustes sont garnies a leur base d’une ou, plus 
ordinairement, deux ecailles ou spathes,, nominees glumes 
( calice de Linnsaus) , inserees sur le support des fleurs , le plus 
souvent a des hauteurs differentes , de sorte que Pinferieure 
cinbrasse lasuperieure. Chaque fleur d’tine locuste est egale- 
ment entouree d’une ou, plus ordinairement, de deux autres 
ecailles nominees bailes ou paillettes ( corolle de Linnaeus), 
conformees et disposees de merae que les glumes. L’ovaire, 
place entre ces bailes, est siniple, surmonte de deux styles et 
deux stigmates , le plus souvent garnis a leur sommet de poils 
enforme d’aspersoir, ou d’unseul style termine par un ou deux 
ou trois stigmates pareils. Les etamines inserees sur son sup- 
port sont ordinairement au nomjbre de trois, rarement d’une , 
ou deux ou six ( indefini dans le seul pariana ). Leurs filets 
sont distincts; les antheres, alongees et biloculaires, sont por- 
tees, parle milieu, surleur filet, et fibres aux deuxextremites, 
qui sont bifides ou bilobeespar suite de la separation des ex- 
tremites de leurs loges. L’ovaire est encore souvent accom- 
pag«e de deux petits corps en forme d’ecailles, nommes pour 
cette raison squamulcs , places entre les etamines , mais un peu 
plus exterieurs. II devient, en mdrissant, une graine ( c.i- 
riapse de M. Richard), tantbt nue , tantbt enveloppee dans 
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laballe int^rieure subsistante. Cette graine est composite d’un 
perisperme farineux, creus£, vers sa base, d’une fosselte late- 
rale, dans laquelle est plac£ l’embryon monocotyledon e *, Tun 
et l’autre sont reconverts d’un double tdgument membraneux. 

Les racines sont ordinairement fibreuses et capillaires : les 
tiges, ligneuses dans le bambou et quelques roseaux, sont 
herbages dans toutes les autres graminees, et connues alors 
sous le nom de chaume. Elies sont cylindriques , noueuses do 
distance en distance , et ordinairement fistuleuscs dans It s 
intervalles, quelquefois cependant remplies de moelle. De 
chaque noeud sort une feuiile embrassant la tige par sa base , 
conform^e en gaine fendue d’un c6te dans sa longueur, qui 
se prolonge du c6te oppose en une languette plus ou moins 
longue, plane et ordinairement lineaire. Des gaines sup<*- 
rieures sortent les fleurs portees sur un axe ou pedoncult* 
commun, et disposees en tete ou en epi simple ou rameux, 
plus ou moins serre, ou en panicule plus ou moins l&che. 

Cette famille , reconnue par tous les botanistes comme tres- 
naturelle, est remarquable parle port des plantesqui la rom- 
posent, leurs fleurs glumacees , l’unite de graine, Texistence 
d’un perisperme farineux, la structure et la situation de l’em- 
bryon , ainsi que sa maniere de germer. Le perisperme , par- 
tie la plus volumineuse dela graine, estrecouvert d’un double 
tegument. II est convexe d’un c6t(*, a la base duquel est prati- 
qu£e une fossette dans laquelle est nich£ l’embryon cach^sous 
les t^gumens; au cAte oppose on trouve souvent unsillon dans 
lequel est cachee la base indivise des styles partant du bas et 
ne se partageant en deux qu’a la sortie du sillon, de sorte 
que celies des gramindes auxquelles on attribue deux styles , 
peuventStre regardees plutbt comme n’en ayant qu’un seul, di~ 
vis£ a quelque distance de son origine. Lorsque le style part 
directement du sommet de la graine, il est plus ordinaire- 
ment simple et divis£ seulement au sommet. La parlie de 
l’embryon , appliquee contre le fond de la fossette, est so- 
lide, Margie et convexe en forme de bouclier. C’est le vitellus de 
Gxrtncr^Vhypohlaste de M. Richard; nous leregardions comme 
le cotyledon. Sa partie antdrieure et externe donnenaissance 
k un autre corps plus petit et plus etroit, presque cylindrique* 
^ui e$t le Haste de M* Richard j celui-ci est presque eyiin- 
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drique, libre a ses deux extremitds sup^rieure et infdrieure, 
et souvent garni ant^rieurement vers son milieu d’un appen- 
dice unguiforme, queM. Richard nomme dpiblaste. L’embryon 
est appliqu^ contre le plrisperme sans lui adherer, a moins 
que ce ne soit par sa base au moyen de vaisseaux que l’oeil 
n’aper^oit pas , ou par l’interm£de d’un tissu utriculaire. 
On n’a m£me pu etablir son point de contact avec le style, 
contact qui existe sftrement et ne peut avoir lieu qu’a la 
base. Si i’on veut suivre la germination d’une graine de gra- 
minles , on observe d’abord qu’elle se renfle sans que le vo- 
lume et la forme de l’hypoblaste Iprouvent aucun change- 
men t. Les tlgumens commencent a se rompre devant le 
blaste , qui en m£me temps prend de l’accroissement. Le 
plrisperme se ramollit : la partie sup^rieure du blaste , pa- 
roissant sortir d’une gaine , et nourrie probablement par 
l’hypoblaste et par le p^risperme, s’&ive, et bientbt, se re- 
jetant sur le c6t£ , laisse ^chapper , d’une fente ou fossette la- 
t^rale, une jeune pousse qui est le rudiment de la tige, du c6te 
de laquelle sort bientbt une jeune feuille a base engainle. 
Le blaste se prolonge inftrieurement en un corps qui paroit 
6tre la radicule, mais ne se d^veloppe pas a la mani£re dts 
radicules des graines dicotyledones. Ce corps est bientht 
arr£t£ dans sa croissance , et laisse ensuite* ^chapper , par 
desfentes laterales, bord^es d’un bourrelet, une ou plusieurs 
autres radicules ou petites racines, rev£tues chacune de leur 
^piderme propre, non continu a celuidu corps primitif. Ces 
radicules deviennent les v^ritables racines de la'plante. 

On n’est pas absolument d’accord sur la nature et les fo fic- 
tions de chacune des parties £nonc£es : nous avions indique 
dans le Genera la partie nommde ici hypoblaste comme le 
veritable cotyledon, la partie sup^rieure du blaste comme la 
plumule, sa portion sup£rieure rejetle sur le c6te comme une 
premiere feuille radicale , laissant Ichapper de sa fente ou 
gaine la jeune tige. Cette opinion a £td adoptee par M. Mirbel 
et plusieurs autres. M. Richard pense , au contraire , que son 
hypoblaste fait partie du corps radiculaire , et que la partie 
sup£rieure du blaste , rejet^e sur le c6td, est le vrai cotyle- 
don. Nous nous contentons d’exposer ici ces opinions con t ra- 
dio toi res , sans les discuter. 
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On a encore nommi diversement les parties qui accom- 
pagnentou entourentlesorganessexuels. Linnaeus y trouvoi tun 
calice ordinairement bivalve , uni ou bi ou multiflore , une co- 
rolletou jours uniflore, le plus sou vent bivalve, et deuxicailles 
plus interieures n’existant pas toujours. N’admettant pas de 
corolie dans les monocotylidones, nous avons, dans le Genera , 
iiommi glume, le calice de Linnaeus; sa corolie itoit pour 
nous un calice; et nous n’avions pas change le nom des ecailles. 
Beauvois, dans son A^rostographie, appeloit balle ou tegmen 
1’enveloppe extirieure , composie de deux glumes ; l’enve- 
loppe intirieure est pour lui un stragule , dont les deux par- 
ties sont des paillettes , et il nomine lodicules les deux Ecailles 
plus interieures. D’autres, tels que M. Desvaux, font de ces 
trois ordres d’eoveloppes des glumes, des glumelles , des glu- 
mellules, sans tfgard pour les dimensions des glumelles, assez 
souvent plus grandesque les glumes. Plus ricemment M. Tur- 
pin ( Mim. Mus. Hist, nat., 5 , pag. 42 6) emet une opinion 
nouvelle. Comparant les enveloppes des graminies a celles 
des palmiers , et trduvant , avec raison, entre les unes et les 
autres beaucoup d’analogie , il nomme les deux plus ext£- 
rieures , bracties communes a une ou plusieurs fleurs; les deux 
intirieures , propres a une seule fleur, sont pour lui des pe- 
tites spathes ou spathelles. Regardant ensuite ies |deux icailles 
ou squamules comme ayant de Taffinitd avec ce quo l’on 
nomme disque dans d’autres fleurs, et qui est pour lui un 
phycosteme , il applique ce dernier nom a ces Ecailles. Il les 
a observees avec soki : lorsqu’elles existent , elles sont le plus 
souvent au nombre de deux , placies alors sur les deux c6tis 
entre les etamines ; s’il y en a trois, comme il l’a vu dans le 
bambou, cette derniere est placde devant laspatheHe interne 
dans le point resti mi , lorsqu’il ne s’en trouve que deux. Il 
observe encore que, lorsqu’il y a six famines, trois sont op- 
posies in t^rieu remen t aux icailles , et trois alternes avec 
elles. 

En ne repoussant point les analogies indiquees par M. Tur- 
pin, et en trouvant mime qu'ily a identity de fonctions dans 
quelques organes dicrits, il ne nous paroit pas indispensable 
de changer les noins deja anciens de ces organes. Le nom de 
glumes peut itre conservi pour les deux parties de l’enve- 
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]oppeexterieure, surtout si l’on observe que celui de bractee* 
est rarement employe pourles plantes monocotyiedones, dans 
lesquelles on decrit plus ordinairement des spathes. Dans ces 
in ernes plantes on indique eomme spathelles des spathes beau- 
coup pluspetites, cachees sous les premieres et accompagnant 
nne fleur. Les deux parties de l’enveloppe interieure des gra- 
minees sont assez sou vent plus grandes que celles del’exterieure, 
et des lors un nom dimiuutif leur convient moins : pourquoi 
ne les laisseroit-on pas sous le nom plus usit£ de balles on 
paillettes? Quant aux ecailles plus intdrieures, est-il certain 
qu* elles participent de la nature d’un disque , et ne pour- 
roit-on pas egaiement ou mieux les prendre pour deux divi- 
sions d’un vrai calice, d’apres leur situation relativement 
aux famines et au pistil ? Jusqu’a ce que la question soit de- 
cidee, on peut toujours les reconnoitre sous le-nom ancien 
d’ecailles ou squamules , sous lequel on les dlsigne plus gc- 
ndralement. 

Si, en attendant de nouvelles observations, les noms de 
glumes, paillettes et squamules sont conserves , il Vest plus 
question que de tirer des distinctions g^n^riques, soit de la 
forme et grandeur respective de ces parties, soit de la con- 
sideration des famines et ovaires, reunis ou sepals, des 
styles, stigmates et graines. En examinant de plus pres ces divers 
caracteres, il faut determiner quels sont les plus generaux , 
les plus proprfcs a etablir des sections dans la famille. Les 
auteurs qui se sont occupesspecialementdesgraminees, entre 
lesquels on distinguera Beauvois et M. Kunth, n’ont pas ete 
d’accord surle degred’importance de ces caracteres, etchacun 
a base sa methode sur ceux qui lui paroissoient avoir plus de 
valeur* II en est r£sult£, de leur part, une serie de bonnes 
observations qui ont fait mieux connoitre les divers genres, 
dont ils ont singulierement augmente le nombre. 

Mais, comme il n’est pas certain que les caracteres adoptes 
par eux soient les plus importans, ceux qui peuvent donner 
les meilleures divisions , nous reviendrons a la division an- 
cienne presentee dans le Genera , modifiee cependant en plu- 
sieurs points , d’apres les observations de ces auteurs. 

Le caractere du style double ou simple, que nous avion* 
mis d’abord en premiere ligne , devient moins important si 
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Von reconnolt que le style double peut Gtre assimile a unstyle 
simple, mais court, et surtout prolonge en deux longs stig- 
mates, puisque ces deux manieres d’etre ont lieu dans des 
graminees presque cong^neres. D’ailleurs, le style , vraiment 
simple et termind par un seul stigmate ou par deux ou trois 
stigmates tres-courts, n’existe que dans un petit nombre, tels 
que le nardus, le zea , le pharus , etc. , quiont m^me une grande 
affinite avec des genres a style double. 

II faut encore ne pas attacher une grande valeurau nombre 
des famines, puisque le cinna i qui en a une seule, ne peut 
s’eloigner de Vagro$tis , qui en a trois*, que le pariana , remar- 
quable par quarante famines ,. se rapproche de 1’orge et du 
bl£; que le leersia a des especes a une , a trois , k six famines ; 
que Yandropogea , qui en a ordinairement trois, n’en presente 
qu’une dans deux especes. 

On pourroit tirer quelque parti de l’absence des organes 
sexuels, dans quelques fleursqui sontainsi m&les ou femelles 
Ou neutres, melees a des hermaphrodites dans la meme locuste ; 
mais ces differences sont souvent le r&ultat d’un simple avor- 
teinent de ces organes, comme on le voitdans le froment, qui 
a toujours des fleurs avor t£es dans chaque locuste; dans l’orge, 
dont quelquOs especes ont des fleurs toutes hermaphrodites, et 
d’autres ont des fleurs m&les et des hermaphrodites m£l£es en- 
semble. Cependant ce caractere peut n’etre pas n£glig£ pour 
signaler quelques sous-divisions. 

Celui que l’on tire de I’existence de fleurs mil^s ct de fieuri 
femelles dans des locustes diflferentes , est plus important , 
parce qu’il appartient mieux a la fructification, et qu’il n’est 
point I’effet d’un avortement, surtout quand ces locustes sont 
portdes sur des £pis dififerens ou sur des panicules distinctes, 
comme daus le zea et le zizania . Cette separation des organes 
sexuels doit caract^riser parfaitement une diyision, peunom- 
breuse a la verite , de la famille des graminees. 

On est plus embarrass^ pour distribuer convenablement les 
ant res plantes de cette s^rie naturelle, si semblables entre 
elles, qu’a i’exception de quelques plantes cereales, telles 
que le froment, Torge , le seigle, etc., elles ne formoient 
anciennement qu’un seul genre. 

Elles different, en effel, principalement par le nombre, la 
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forme et la disposition des glumes et des paillettes, qui ne fetil 
pas veritablement par tie de la fructification , mais qui Ten* 
tourent simp lenient, comme les spathes des autres monoco- 
tyiedones ou lesbractees de plusieurs dico tyiedones. 

Tournefort et ses pr^d^cesseurs , qui n’avoient point saisi 
ces differences, et pour lesquels, 4 l’exception dequelques ce- 
real es devenues 1’objet d’une grande culture, toutesles autres 
graminles formoient un seul grand genre, s’etoient contends 
de les distinguer d’abord par Finflorescence ou la disposition 
generate des locustes. Dans leurs phrases descriptives, servant 
de nomenclature, les pr&ioms gramen spicatitm , gramen lolia - 
ceurrij etoient appliques aux especes dont les locustes etoient 
portees en epi serre ou l&che, sur un axe simple non divise, 
comme en le voit dans le bl’e et dans l’ivraie , lolium. Ils nom- 
moien t gramen dactjlon cellesdont plusieurs epis etoient portes 
sur un point commun en forme de main ouverte; gramen pa- 
nicu latum , gramen avenaceum , celles qui avoient les locustes 
disposes en panicules plus ou moins Inches, plus ou moins 
ramiftees , comme dans Favoine, la brize, le brome , le pa- 
turin. Ces differences, faciles a saisir, ont dfi nathrellement 
prevaloir, chezces anciens, sur celles moins apparentes que 
leurs successetirs ont employees pour baser leurs distinctions 
d’ordres et de genres. Si l’on serappelle maintenant qu'e celles- 
ci sont , le plus souvent, fondees, non sur lesvrais organes de 
la fructification, mais sur des organes accessoires , on recon- 
noitra en m£me temps que Finflorescence , qui est egalement 
un caractere accessoire , peut entrer en concurrence avec ces 
organes pour etablir des divisions principales, et suffire pour 
separer deux plantes semblableS d’aiileurs par les conside- 
rations tirees des glumes et des paillettes. Quelques autres fa- 
milies, telles que les asphodeiees, les verbenacees, les urti- 
cees, etc., fournissent des exemples d’un heureux emploi de 
Finflorescence pourl’etablissemeut de sections principales. 

C’est d’apres ces considerations, et en reconnoissant Fin- 
suffisance des method es de distributions etahlies anterieure- 
ment, que nous continuous de proposer la separation primi- 
tive desfleurs en epis etdes fleurs panicutees, dej& exdcutee 
en partie , mais tres-imparfaitement, dans le Genera . Chacune 
de ces series seroit ensuite subdivide diversement. On distin- 
gueroit, dans les panicuiees , les locustes uniflores et les mul- 
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till ores. Parmi ces dernieres , on passeroit sdpardment en re* 
vue, comme nous 1’avons ddja fait, celles don ttoutesles flours 
sont hermaphrodites, et celles qui ont des fleurs unisexuelles 
ou neutres , mdldes avec des hermaphrodites. Si l*on passe aux 
locustes en dpis, on remarquera que les unes , portdes sur un 
axe indivis, nommd rachis ou rafle , forment, par leur assem- 
blage, un dpi simple. Les autres sont disposes sur des dpis 
partiels ou dpillets , lesquels sont eux-mdmes insdrds sur un 
axe commun , soit sur un mdme point, ce qui constitue les 
gramindes digitdes; soit sur des points diffdrens et k diverse* 
hauteurs, d’oii rdsulte une fausse panicule, ou plutbt un dpi 
composd, tantbt serrd, par le rapprochement des dpillets, 
tant6t Uche par suite de leur dcartement. Ces dernieres dta- 
bliroient la transition aux vraies paniculdes, distinctes par 
leurs ramifications plus nombreuses. Les dpillets digitds , rdduits 
quelquefois a deux , conduiroient naturellement aux dpis 
simples. Ceux-ci sont plus ou moins alongds , quelquefois 
raccourcis sous forme ovale ou sphdrique, quelquefois garnis 
de locustes dans tout leur contour. Plus sou vent ces locustes 
sont distiques , c’est-a-dire disposdes sur deux rangs opposds et 
implantdes sur les dents de la rafle j tant6t solitaires sur chaque 
dent; tant6t deux ou plusieurs ensemble sur chacune, avec 
ou sans involucre commun. Quelques genres a tige ligneuse, 
laissant dchapper lateralement de ses noeuds des faisceaux 
d’dpis simples ou composds, entourds de feuilles a leur base, 
peuvent, a raison de ce port particular* former une section 
distincte ; et dans deux dernieres on placeroit ceux qui ont 
des locustes m&ies et des femelles dans le mdme dpi , ou sdpa- 
rees dans des panicules ou des dpis differens. II resteroit a la 
finun petit nombrede genres dont la description est incom- 
plete, ou qui ne peuvent se rapporterexactement aux sections 
prdcddentes. # 

En proposant cette distribution, tirde primitivement de 
l’inflorescence, on ne se cache pas qu’elle peut dtre ddfec- 
tueuse en plusieurs points ; que des especes qui passent pour 
congdneres, prdsentent, les unes des dpis, les autres despani' 
cules, comme on Fobserve dans le panicum de Linnaeus : mais 
il n’est pas constant que ce genre, caracterise d’abord par une 
troisieme glume, et ensuite par une fleuravortde oum&le ,soit 
19. 19 
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natural, puisquedbja bn en a i6parb beaucoup d'especespour 
en faire des genres distinCts. Quelques paspalum , a epis gami- 
nes , poufrroient £tre reports dans la section des epis digitus. 
On pent ranger , dans les sections a epis simples , deux on 
trdis ihclica et autant tfuniola. On en pourra dire autant de 
plusienrs autresqui offrent les m£mes assemblages«De plus, si 
On examine avec attention Parisfida , le streptachne et le stipa f 
on pourra les faire passer des sections panicuiees a celles a 
dplst Au reste , cette distribution paroit plus conforme au port 
deS plantes, ce qui pent faire supposer qu’elie s’ecarte moins 
de la nature. La sdrie des genres que nous soumettons ici a 
l’examen, n’eaU probablement pas exempte d’erreurs et de 
fatisses applications, parce que nous n’avons pu les observer 
tous. II ne failt la regarder que comme un pro jet susceptible 
de beaucoup de changemens et d’ameliorations. On adopte 
ici la nodlehclattire de Linnaeus, rectitiee par les additions et 
les chaiigemens nombreuxde Palisot-Beauvois, de MM. Robert 
Brown, Kunth et Desvaux, avec les rapprochemens indiquls 
par eux ; ce qui nous dispensera de citer ces auteurs k chaque 
nom. On point d’interrogation sera ajoutdaux genres dont la 
place ne paroit pas encore bien ddtermin^e. Ceux qui paroissent 
devoir £tre reunis k d’autres commesimples especes, sortt cites 
k leur suite entre deux parentheses et en lettres italiques. 
On sera peut-fitre dans le cas de revenir sur plusienrs de ces 
determinations , quoique deja adoptees en partie par quelques 
dds des auteurs cites. 

Section I. re Locustes panicuiees. 

§. i. Locustes uniflores hermaphrodites. 

Genres: Podosemum (trichochloa , tosagris) , Sporobolus t 
Cinna , Agrostis ( vilfa , opera), Trichodium (agraulus) , Ca- 
lamagrostis (achnaterum ) , Pentapogon , Trichoon, Aristida 
( curtopogon , chcetaria , arthratherum ) , Streptachne , Stipa 
( orizopsis, jarava ) , Leersia ( asprella , homalocenchrus ) , Oryza , 
Milium (piptatherum ) . 

§. a. Locustes uniflores hermaphrodites , avec le rudi- 
ment dune fleur avortee , et locustes pauciflores , 
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contenarit des fleurs miles ou femelles ou neutres, 
melees a des fleurs hermaphrodites. 

Genres : Anisopogon, Deyeuxia, Graphephorum, Jchnan- 
thus, ChrySurus?, PaniCum (slrcptostachjs ?, melinis ) , Totrezia 
( disarrenum, saras tana, hietochhoe Gm. ; hiervckloa ft. B t. 
arista, Forst.?) Anthoxanthum , Ari-henaterurii , Ebrharja 
( trochera , tetrarrhena , microjena), Arthraxon, Anthjstiria 
Calamina ( themeda , sehima), Sorghum, Ectrosia, Triraphis ' 
Pappophorum , Anthenantia , Isachne , Melica , Molinia * 
Uniola , Ccelachne. 

§.3 .Locustes bi-ou muUiflores, a fleurs toutes herma- 
phrodites. 

Genres : Airopsis, Eriachne (aclmeria ) , Aira ( corinophdrus , 
deschampsia ) , Catabrosa , Avena (trisetarU, trisetum ) , Penta* 
meris, Danthonia , Holcus , Arundo , Dooax , Gynerium , 
Dactylis, Glyceria, Centotheca , Eestuca, Tpicuspis, Ceral 
tothloa, Bromus ( schcenodorus) , Calo theca ( cascoelytrum ) , 
Briza, Poa ( orthoclada, eragrostis , megastachjra) , Triodia 
( sieglingia , Iruchatcra) , Schism us. 

Section II. Locustes uni- ou multiflores, hermaphrodites 
ou polygames, disposes en dpis composes, c’est-a-dire, 
rassembl&s plusieurs sur des axes partiels en epillets 
r^unis en un <5pi sur divers points d’un axe commun. 

§. 1. Epillets tres-rapproch^s et courts, fbrmant undpi 
serre sous forme d’epi simple. 

Genres : Polypogon ( colobach ne, c haturus) , Gastridinm . 
Clomena, Koelera, Phalaris (chilochloa ) , Lagurus, Alope- 
curus, Imperata, Eriochrysis, Psamrna, Urochloa. Setaria, 
Penicillaria. ’ 

§. a. Epillets courts, en forme de faitceaux, ouunpeu 
plus alongds , dearths sur l’axe commun. 

Genres Muhleabergia ( dilepfruni ) , Polyodon , Dinebra 
( dimba , heUrostecha ) , Spartina ( trachinotia , limnetis ) , Strep- 
tostachysp, Monachne (paractenum) , Beekmannia,.Eriochloa ? 
Oplismenus (orlhopogon, tchinochloa, panica spiculato-spicata) , 
Hymenachne. 

19. 
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' §. 3. Epillets longs , portant ies locustes d*un seul c6t£ , 

rassembles en epi compose, plus grand, ayant la forme 
d’une panicule. 

Genres : Reimaria, Paspalum ( ceresia , ax o nop us ) , Thrasya , 
Diectomis? Leptochloa , Rabdochloa, Diplachne, Gymnopo- 
gon, Erianthus , Perotis, Saccharum. 

Section III. Locustes uni- ou multiflores, hermaphrodites 
ou polygames, rassemblles en Ipillets fascicules ou 
digites , port^s sur un point commun. 

Genres : Andropogon ( anatherum , heteropogon) , Goliad oa, 
Ischoemum (meoschium ) , Trachys, Tripsacum, Chlods ( eus- 
tachys ) , Dimeria , Digit aria (syntherisma) , Cynodon (Jibichia ) , 
Eleusine ( daclyloctenium ). 

Section IV. Locustes uni-ou multiflores, hermaphrodites 
ou polygames , disposes en £pi simple , sur un axe 
commun non divisl. 

§. i. Locustes en £pi serr£ , port^essur tons les points 
de Faxe commun. 

Genres : Heleochloa, Crypsis ( antitragus , palladia ) , Phleum 
(achnodonton) , Tetrapogon , Enneapogon , Nevrachne, Tri- 
choeta , Pogonatherum, Echinaria , Echinopogon , Dipogonia 
( diplop og on ). 

§. 2 . Locustes solitaires, £cart£es et p£doncul£es sur 
Faxe commun. 

Gbnres : Heterostega, Pentarraphis , Triaena , Triplasis P , 
Diarrhena ? , Atheropogon ( boutcloa ) , Brachyelitrum ( di- 
lepyrum ). 

§.3. Locustes portles d’un seul c6t£ de l*axe commun , 
et formant un epi lateral serre. 

Genres: Campulosus, Chondrosum (actinochloa ) , Thuarea 
( microthuarea , echinokma ?) , Triathera, Microchloa , Mibora 
( micagrostis , sturmia , lenappia , chamagrostis )• 

Section V. Locustes uni- ou multiflores , hermaphrodites 
ou polygames, rapprochles et sessile® sur Faxe commun , 
sur deux rangs opposes. 
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§. i . Deux ou plusieurs locustes sur chaque dent de 
l’axe, entour^es d’un involucre commun, 

Genres*. Cynosurus, Hilaria, Antephora, Cenchrus, Ely- 
trophorus , Peunisetum , Gymnotrix , Cornucopias ? 

§. 2 . Deux ou plusieurs locustes sur chaque dent de 
l’axe, d^pourvues d'involucre commun. 

Genres : Elymus ( gymnostickum , cuviera) , Hordeum (zeo- 
cfiton ) , Pariana , Lycurus , JEg opogon ? (< amphipogon ) , Tragus ? 
( lappago ) , Elyonurus, Peltophorus, Manisuris ? 

§. 4. Locustes solitaires sur chaque dent de Paxe 
commun. , 

Genres : Zoysia ( zoydLia , matrella ), Nardus, Ophiurus, 
Monerma, Lepturus, Rottbolla (*t£gosza, cymbaehne ) , He- 
marthria , Lodicularia , Pom m ere u 11a , Sclerochloa P , Ses- 
leria , Lolium, Gaudinia , Streptogyna, ASgylops, Cham®' 
raphis? Secale, Triticum, Agropyrum (elytrigia), Brachi- 
podium. 

Section VI. Locustes dparses sur des rameaux simples et 
fascicules 5 faisceaux entourds de feuilles a leur base > 
et terminaux, ou portOs sur le cAtd de divers points de 
la tige, ordinairement ligneuse. 

Genres : Spinifex, Arundinaria (miegia, ludolfia) , Stem- 
matospermum, Nastus, Bambusa. 

Section VII. Locustes m&les et locustes femelles dans le 
m^me £pillet ou la mime panicule. 

Genres : Pharos, Xerochloa, LfcptaspisP Apluda? Zeiigites? 

Section VIIL Locustes m&les et locustes femelles , sdpardes 
sur des panicules ou dpis dififerens , ou sur divers poin ts 
d’un m^me^pi. 

Genres : Olyra , Litachne , Potamophila ? j Zizania , Hydror 
chloa, Luziola , Coix , Zea. 

Genres moins connus , non rapport&s aux sections prdcdcbenles ? 
Lygeum, Remirea , Diaphora, Raphis. (J.) 

GRAMINTFOLIA. ( Bot . ) Ce nom a £td donndpar quelques. 
auteurs a des plantes qui ont des. feuilles semblables a ccllea 
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des graYniq^es, parMorison et Rai;a la pilulaire , genre de la 
famille des salvini^es, par Diilen; an zanichellia , qui appar- 
tient aux potam^es, par Plukenet; au subularia , range* parmi 
les cruciferes, (J. ) 

GRAMMARTHRON. (Bot.) [Corymbiftres , Juss, ; Syngdndsie 
polygamic sqperjlue , Linn. ] Ce genre de p 1 antes , que nous 
avons propose dans le Bulletin de la Spcietl p^iiomathique 
de .fevrier 1817, appartient k la famille des synantherdes , 
a notre tribu naturelle des s£necion£es, et a la section des 
s£ndcionees-doronic£es, dans laquelle nous le plains imme- 
diatement aupres du doronicum , dont il differe par le cli- 
nan the mappendieul^, par les ovaires de la couronne qui sont 
aigrettes, aussi bien que ceux du disque, et par la structure 
de Particle anth^riiere. Les bptanistes confpadent le gram- 
maicthrbn avec V arnica : mais le vrai genre Arnica, e’est-a-dire 
eelui jqui: a. pour type V arnica wont ana,, n’ a point d’analogie 
avec l^s dorpniedes , .et m^me il appartient a ui^e tribu natu- 
relle autre que celle des sen^cion^es. Pour ^viter les repeti-* 
tions, nous renvoyons le lecteur a notre article Pprokic 
( top^ ^i, pag. ^54) 5 ou il trouyera une pet^ dissertation 
su^lp gqp$e,Ajrwq<fi. Vpici les caracteres generi^ues du gram- 
marthron • , 

Calathide radi^e ; disque jmultiflore, regulariflore , andro- 
gyniflorej couronne uniseri<*e, liguliflore ou biliguliflore, 
f&niliiflore \ p^riclide supdrfeur aux fleurs dii disque^ forme 
de squames a peu pres dgales, tris^rides, lano^Pldes : folia- 
c^es i olinanthe .pvaires courts, cyjUnd races , 

strips, velus, tous aigrettes} aigrette, pppipo^e $e squamel- 
lules. filifbrines , plus pu moins barbellul^es ; famines ayant 
Particle anth^rifere bord£ de deux bourreiets longitudinaux , 
cartil&giiieux, jaunea, dpais; Les fleurs de Ja : couronne ont 
qd Clquefois des rudimens filiformes d’etdmines avprt^es ; leur 
corolle, ordinairement ligulee , est quelquefois biligulee , a 
languetfte int&deurc beau coup plus courte qup P^xterieure , 
indivise, parabolique. 

Gramm AnyaROtt a gratae , cata-ouiue. ? Graqimanthrgn scor- 
pioides , H. Cass. } Arnica xfQrpwidcs, Lb|n. C’c&t< wne plante 
Jierbac^e, a racine vivace. Sa tige , haute d’environ un pied 
et demi, est simple ou presque simple , epaisse ? cylindrique* 
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stride, p arsenide de quelques poils, et ddpourvue de feuilles 
en sa partie supdrieure. Les feuilles sont alternes, dissem- 
blables et indgales, d’autant plus courtes qu’elles $ont plus 
elevdes sur la tige, borddes de dents degrades, aigues, pr^sque 
glabres sur les deux faces, mais c a mine cilides sur les {lords 
par des poils : les radicales et celles qui occupent la partie 
basilaire de la tige, sont indgales, elliptiques, porldes sur de 
longs petioles indgaux, lindaires, membraneux ; les feuilles 
caulinaires infdrieures sont comme pdtiolees, a pdtiole mem- 
braneuX, elargi et dentd a la base ; les supdrieures sont ses- 
siles, demi-amplexicaules, ordinairement lancdoldes , sou vent 
dchancrdes en coeur a la base, den tees surtout infdrieurement. 
La calathide, large de deux ponces et demi, et compose de 
fleurs jannes, est solitaire au aommet de la tige; il y a quel- 
quefois deux calathides, quand la tige est divisee superieure- 
went en deux rameaux. Les squamellules des aigrettes ne 
paroissent point barbelluldes , mais strides longitudinaiement , 
parce que les barbellules sont entre-greftees. Les flenrs de la 
couronne ne nous out point oifert de rudimens d’etamines 
avortdes. Nous avons ddcrit cette plante sur des echpntillons 
secs de l’herbier de M. Desfontaines. Elle habite les lieux 
huniides dcs hautes montagnes, au bord des torrens : on la 
trouve en France, dansl’Auvergne et leDauphind.. 

G&AMMARXHRONB1UGUL&; Grammarthronbiliigulatum , H. Cass. 
Arnica doronicum , Jacq. La tige est herbacee, simple, dres- 
sde, flexueuse , anguleuse , stride , parsemee de quelqueS poils 
roides , dpars; Les* feuilles radicales spnt tres-indgales, et por- 
tdes sur detres-longspdtiolesinegaux, lindaires, meipbraneux ; 
leu r limb e est orbiculaire ou elliptique , presqpe entier, garni 
de longs poils sur les bords« Les feuilles caulinaires sont. aU 
ternes, a limbe parsemd de longs poijs, rares $ur les deux 
faces, nombreux surlesbords : les infdfrieures sont pdtiolees 
et assei seinbiables aUx radicales ; les supdrieures sopt sessiles* 
demi-amplexica,ules, ohlongues, up peu dissemblables, ordi- 
nairement nbtiises au sommet, longues de plus de deux pouces,. 
larges d’environ. huit lignes, irreguUecernertt et indgalement 
dentdes, a dents aigues, dcartdes , separdes par des sinus 
arronriis. La partie supdrieure de la tige, presque ddpourvue' 
de feuilles, mais hdrissee de poils , porte sur son sommet. une- 
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seule calathide, large d'un pouce et demi , et compos^e de 
fleurs a corolle jaune ; son p^ricline est h£riss£ de longs poils ; 
Jes squamellules des aigrettes sont un peu barbellulles. Les 
fleurs de la couronne ont quelques rudimens filiformes d’^ta- 
mines avort^es , indus avec le style , dans le tube de la co- 
rolle; celle-ci ale tube long, et le limbe biligule , a languette 
exterieure beaucoup plus longue, tridentle au sommet , et a 
languette int^rieure courte , parabolique ou semi -ovale , 
arrondie au sommet, indivise. Nous avons £tudi£ cette espece 
dans l’herbier de M. Desfontaines , sur un ^chantillon en 
mauvais &at , accompagn6 de cette Etiquette : Arniea doro- 
nicum , Decand., FI. Fr. La description qu’on vient de lire a 
dt4 faite par nous sur cet £chantillon. C’est, suivant M. Decan- 
dolle , une plante haute de huit a douze pouces, a racine vi- 
vace , noueuse , oblique , £paisse , jqui habite les Hautes-Alpes , 
dans leslieux pierreux, pr&s des neigesquise fondent, etqui 
a £t£ trouv^e en Dauphin^ , par Villars, dans le Queyras , sur 
le Mont-Vizo et le Col-Vieux. 

Gramm arthron a fedilles oppos£es : Grammarthron oppositi - 
folium , H. Cass. ; Doronicum nudicaule ? Mich. Racine fibreuse, 
noir&tre ; tige herbac^e, tr£s-simple, dress^e, haute d’uhpied 
et demi, cylindrique, l£g£rement stride , pubescente; feuilles 
ra die ales longues d’environ deux pouces, larges d’environ dix 
lignes, elliptiques, dtrdcies inf^rieurement en une sorte de 
petiole membraneux, irr^gulicrement sinuses sur les bords, 
obtuses au sommet, garnies sur les deux faces de longs poils 
mous , plus nombreux sur la face supdieure que sur l’infe- 
rieure qui est gris&tre; feuilles caulinaires, au nombre de 
quatre , opposes , sessiles , petites , oblongues , obtuses , 
prequeentieresou borddesde petites cr^nelures trd-distantes , 
etparsemees de points transparens , glanduleux ; les deux paires 
de feuilles tres-distantes Tune de i’autre ; les feuilles de la 
paire sup^rieure plus petites ; trois calathides terminant la 
tige, portles sur des p£doncules al tern es, longs, greles*, 
nus, accompagnd a la base d’une bract^e suhulle; chaque 
calathide large d’un pouce, et composee de fleurs jaunes. Les 
squamellules des aigrettes sont tres-barbellul£es. Nous avons 
fait cette description sur un Ichantillon sec appartenant a 
l’herbier de M, Desfontaines,' oi\ il est eliquete : Dorontcurt 1 
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nudicaule ? Mich., Am. sept. La calathide que nous aypns 
analyst etoit en tres-mauvais etat. Cette esp&ce habite les 
lieux ombrag& dans les forgts de l’Am^rique septentrionale. 
(H.Cass.) 

GRAMM ATITE. ( Min.) M. Hatty avoit donnd ce nom & une 
substance min£rale blanche, disposee en cristaux rhombo'i- 
daux, aplatis, divergens etbasilaires , qui s’^toit trouv^e pour 
la premiere fois dans la valine de Levantine ou dans celle de 
Tremola , pres du Saint-Got hard. Ce mineral avoit re$u les noms 
de grammatite et de tremoUte : le premierparce qu'on avoit re- 
marque que ses prisxnes offroient sou vent dans leur cassure 
transversale une ligne distincte qui passe paries deux angles 
aigusde leur base etenrepr^sente naturellement la grande dia- 
gonal ; le second, parce qu’il derivoit du nomde la valine ou 
elle paroit avoir £te decouverte , et c'est sous celui-ci que Saus- 
sure en a donne une bonne description dans ses Voyages G£o- 
logiques, §. 1923 et suivans. 

Depuis quelques anndes MM. Cordier et Hatty ont recon nu 
que la grammatite n'est qu’une simple variate de Famphibole, 
dont les deux extremes, opposes en couleur,se rapprochentin- 
sensiblement, paries nuances de Famphibole qui passent dunoir 
de jais au gris noir&tre, et par cellesde la grammatite qui passent 
du blanc nacrd jusqu’au gris verd&tre et au gfris noirAtre. La 
m£me identity a 6t6 reconnue dans une autrie substance d^- 
couverte en SiWrie, sur les bor^s du lac Baikal, et nommde 
d'abord baikalite, et ensuite. grammatite. ; .s 

M. de Bournon ne paptage point cette opinion; il insiste 
meme tria-fortement pour que Ton conserve ala grammatite 
une place s^par^e dans la m^thode*. il pretend avoir reconnu 
des differences, toirquees mime dans la valeur ded angles, ainsi 
que dans les caracteres physiques, et particulierement dans la 
durefe. Quanta la phosphorescence, qui est d’autant plus sen- 
sible dans* la grammatite que sa texture est plus liche , et que 
les cristaux* sont plus petit* et plus asbestifurmea, il paroifc 
qu’on ddit Fattribuer a la>chaux carbonateeseule, ou dolomie , 
dans laqbelle on Fa presque tonjours trauvde , etdont elle est 
fortement p6n6trde; La grammatite forme uneespece de roche 
a base de dolomie, melangee de cette substance • soit en cris- 
taux droits et aplatis, soil en aiguilles ilabelliformes, dtoifees 
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ou disposes en gerhes ou en aigrettes. Eile abonde aux environs 
dn Saint-Gothard ,etse trouve , avec de lege res modifications 9 
dans diffdrens cantons de la Siberie et de la Tartarie chinoisc. 
Voyez Amphibole. ( Beard. ) 

GHAMMICA. ( Bot.) Le genre que Loureiro ddcrit sous ce 
nom a le port et presque tous les caracteres de la cjuscote , 
dontil ne differe que par le fruit, qui est dit charnu et dememe 
rrmpli de quatre grain es , mais dans une seule Joge; et ii 
n’est point dit qu’il ait des ecailles dans l’intdrieur de la co- 
rolle. Ii paroit done que ce genre doit £lresupprimd. ( J.) 

GRAMMISTE. ( Ichlhyol. ) M. Schneider a etabli sous ce nom 
un genre de poissons que M. Cuvier a adopts, et qui appartien t 
a la famille 'des acanthopomes de tyf.: Dura^ril, et k la <cin- 
quieme tribu de celle des perches de M. Cuvier. Ce genre offre 
les caracteres suivans : 

Gueule f endue, gar uiedt, dents en velours; io allies & peine per • 
ceptibles ; deux ou t.rois piquans au pr doper cult, et avlgnl dVopcv- 
cule • point fcaiguillon a lanageoire anaLe. 

Ce genre , tres-voisin de celui des micropteres de M. de La- 
edpede, a pour type on poissou des Incles, le grammistes orien - 
talis , Schneider. Seba paroft enavoir figure uqe espece (III ♦ 
xxvu, 5), et il en existe encore line autre dans Its Galerics 
du Museum d’Histoire naturelle de Paris. ( H, C. ) 

GRAMM1TES. (Mm. )Qn donnoit ce nom aux pierres don* 
lescouleurt prCienient quelquesres&etBblane&s ave# d^.carac- 
teres ou des figures rectilignes , £tpaxticulifcreinci*t .ft 1ft roche 
counue soua le nom de granite gtvqdtique. VoyefcfB^Aim:. 
(Baaed.) - ; . * ;; ; i !\t. ■?._ r.iii.* 

GRAMMITIS; (Rat.rCrypi.) Dans ©e genxe.de 
fougeres, dtablipar Swarlz et adoptfrpar 

ti fixation est disparage en paquets mr sor.eRobtangf ,'pcesqu^ 
Jin&itres, droits , £pars et qua, e’est-ar^re p fiv^s 
involucre. 11 est voisin du gen re Fctypodium; oclufi-gi U* 
fruetifioation esl^galemient.e^ petits .paquelq i*iw,gt^u?$*5nft** 
roods; il est -surtoul voisin du cetera ah , dans.iequfL* 
fication est en iignes lraqsve«fde&. Qn doit m&uefaijty observer 
ici que^ce dcruierrgenre fait p&rtic du grQwmhb d,e$wartz, et 
que j>ent-»£rre rl sermt cortvenable de Vy r^unir de nouveau* 

Les cspeces de ce genre sontassez nombreuses* on en caroptfr 
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plus de vingt. A l’exception d’une seule qui croit dans le midi 
de l’Europe, toutes les autres sont etfotiques. Elies faisoient 
partie- autrefois des genres Asplcmupi, Poly podium, BLeohnum , 
et Acrwtiahum , c'est-ardirp qu’eiles ressemblent aux espece* 
deoes genres. 

§. t. Fronde siittpl'e. 

i. Grammes uniUire : Grammiti* linearis , Swartz, Syn. ; 
Schkuhr,, Grjpt. y pag. 8, tab. 7; Aisplenium angustifolium , 
Jacq. , Ic. nzr., 1 * t. 199. Fronde lineaire pointue, entierej 
sqrea jeofonces ; stipe vein. Cette jolie, petit espece , rqmar- 
qual^ par ^ fructification enfonc^e , croit daps les montagnes 
Wooes a ia Jarnaique et a Madagascar, sur le$ arbres, parmi 
la mousse. 

. 2. ..FAIN Gr^mr^itis pumilq, , Swartz, Syqops. 

Filic, , 419 et 814. Fropcjjp U^eaire ft .filifprqie, tre.s-entiere , 
garniej en dessousj prcB .dg ^ poWtfl f) a I^p^ape d/? la «ervure fi 
cTiwie seule Ugne fruptif^re » > blifonue , rampante , 

poilue. Cette petite eftp$c£,qqi f^sseptblea du gazon fin, haute 
d’uft pouce environ, oroitdans File Mfauricoi. C’est tres-proba- 
blement le ptcris grawinext, Caulk,, que M. Desvaux place avec 
doute dans son genre Monograyimfy 

5. Ghammitis MYOStJflPaSE ; Grapitnilis myosuroides , Swartz, 
Syn Fit., 03 5 Schktthr, CrypU » pag. 9, iah. 7 ; Willd., 
•Spec., 5 , pag. 142. Fronde iin^aice , pike , dentel^e, & d£cou- 
pures Aup^rieures iruotifenes, ddcoupures Inf^rieqres pinnate 
tides; stipe treMiongd,, ettrforjge de queue Irupt^fere. Cette 
fougere n’aguere plus tl’unpoupe^O hauteur. EJile sefaijt jrezoar* 
quer parses feuilles , Ifcs.ntoqs piqaatifides-dentees, court^ement 
stipitees , a d^coupures ovales ; les supprieurqs pqntaut la. 
friictaficatioii-, les butreatpipi^atifides , a troia ou.cinq deeou- 
pumrdeini + o vales., el terminpes par le stipe extremement 
alongd, deiiticuld etfftiefcifere.«EUe Urortt dansdfSi aqovsses .dga 
hautes'ipdntagnes de la Jfemaiquo. 

4. Grammitis heterophyua;-, iG* ammit i$ : heterophyllq , JLabill. > 
JVbv.JiwMj, ti', pag.' 90* tab. 9 3 qv .Frqude entji$r$ pq pinuati- 
fide j ddcdupures pbtuees* entires -au ;deutee$. Cette petite 
espeee'croit a’la'tenre de Vsn^Piemeu, u lg J^ouveUo-HoP 
iande, 
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§• 2 . Fronde composde . 

5 . Grammitis en cceur : Grammitis cordata , Sw. , Syn. Fit,, 

2 3 et 217 ; Acrostichum cordatum , Thunb. Fronde ailde, cou- 
verte en dessous de paillettes dcailleuses ; ddcoupures en coeur, 
oblongues, crenelles, a bord sinueux. Cette espece, quires- 
semble a l’acrosticfeMTO marantce (plante d’Europe), croft au 
cap de Bonn e-Esp France. Ses frondes sont assezsouvent deux 
fois pennies ou aiides j les sores sont paralldles k la c6te des 
frondes. 

6. Grammitis a petites feuilles : Grammitis leptophylla , Sw, , 
Syn . Filic . , 23 et 118, tab. 1 , fig. 6 ; Polypodium leptophyllum , 
Linn.; Magn. Monsp ., 5 , tab. 5 ; Asplenium leptophyllum, Cav., 
in Ann . Sc. nat . , 5 , pag. 1 3 , tab. 4 1 , fig. 3 ; Acrostichum lepto- 
phyllum, Decand., Flor. fr., n.° 1432 ; Barr., Ic. , tab. 45 1. 
Fronde simplement ailde ou deux fois ailde, tres-glabre; dd- 
Coupures cundi formes , lobdes, arrondies. La synonymie de 
cette plante indique 1 ’embarras qu’dprouvent les botanistes 
dans sa classification. Linnaeus ayoit fait remarquer qu’elle 
dtoit intermddiaire entre les genres Osmonda, Polypodium et 
Acrostichum . Ce grammitis croft en Provence, en Languedoc, 
ainsi qu’en Espagne, en Corse, dans le midi de Fltalie et 
mdme, dit-on, en Barbarie. Elle forme de petites touffes 
composdes de frondes stdriles longues d’un pouce, et de 
frondes fertiles longues de plus de trois pouces. La fructifi- 
cation pdroit d’abord sous forme de lignes, puis elle couvre 
toute la surface infdrieure de la fronde. ( Lem.) 

GRAMPUS ( Mamm .) , nom que les Anglois donnent a plu- 
sieurs especes de dauphins, mais principalement au physeter 
tarsio, Linn. (F. C.) » 

GRAN (Rot.), nom sous lequelestconnu, dans le Dan emarck, 
la Suede et la Norwdge, le sapin dpicia, ahies picea , au rap- 
port de Gunner, auteur de la Flore de Norwdge. (J.) 

GR AN ADl£ (Ichthyol,) , nom nicden des ldpidoldpres de • 
M. Risso. Voyez L£pidolepre. (H.G.) 

GRANAD 1 LLA. ( Rot. ) Tournefort et Adanson nomment 
ainsi la grenddille ou fleur de passion, passiflora de Litinseus, 
genre assez nombreux en espdces , et qui est le type de la nou-< 
velle famille des passiflor des. (J.) 
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GRANAJUOLO. ( Bot . ) Petit agaric comestible* qui croit 
aux environs de Florence, ou il porte sp£cialement le nom de 
granajuolo' bianco, Selon Micheli , son chapeau est blanc, vis- 
queux, a feuillets gris de souris ; son stipe est blanc et colletl. 
Cette espece est ainsi nominee parce qu'elle a souvent de la 
terre ou des feuilles collies a son chapeau : c’est le balayeur 
gris de Paulet. (Lem.) 

GRANAOU. ( Ichthyol .) Suivant M. Risso , on donne ce nom 
&la trigle grondin , sur les c 6 tes de Nice. Voyez Trigle. (H.C.) 

GRANATINUS ( Ornith .), nom sous lequel Brisson design e 
la 67* espece de son genre Moineau , le grenadin , fringilla 
granatina , Linn. (Ch.D.) 

GRANATITE. (Min.) Voyez Grenatite , Staurotide. (Beard.) 

GRANATUM. ( Bot .) L’arbre que Rumph nomine ainsi dans 
1 'Herb. Amboin ., paroit €tre cong^nire du earapa d’Aublet, 
genre admis par MM. Lamarck, Willdenow et Persoon. (Voyez 
Carapa. ) II faut encore y r£unir le xyloearpus de Koenig, 
que les derniers, ainsi que Schreber, ont regard^ comme genre 
distinct. L e persoonia de Willdenow, est aussi congenere. 11 
faut encore se rappeler que le grenadier est nomm£ malum 
granatum , malus granata , par quelques auteurs anciens. (J.) 

GRAND, GRANDE. {Bot.) Ce nom, pr£pos£ a un autre 
nom de plante , sert a designer divers v£gltaux de genres tres- 
differens. Le Botaniste-Cultivateur , de M. de Courset , en offre 
la s£rie suivante. Le grand baumier est le populus nigra ; le grand 
bluet, centaurea montana ; la grande centaur^e , centaurea cen - 
taurium ; la grande cigu€, ciouta maculata , conium maculatum , 
Linn. 5 la grande douve, ranunculus lingua; la grande gentiane, 
gentiana lutea ; la grande marjolaine, origanum vulgare ; la 
grande marguerite, chrysanthemum leucanthemum ; la grande 
pimprenelle , sanguisorba officinalis ; la grande pimprenelle 
d’Afrique , melianthus major; le grand mouron , senecio vulgaris ; 
le grand pin maritime , pinus tatarica de Muller ; le grand raifort, 
cochlearia armor acia; le grand senegon d’Afrique, arctotis laci - 
niata; le grand soleil, helianthus animus; le grand soleil d’or, nar- 
cissus tazetta . On peut aj outer encore le grand roseau, arundo 
donax;ie grand j one des marais , scirpus lacustris; la grande aris- 
toloche , aristolochia sypho;le grand plantain , plantago major; 
le grand beccabunga , veronica beccabunga; le grand fr£ne,/rax(- 
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nus excelsior ; la grande consoude , Symphytum consolida; le 
grand liseron , convolvulus sepium; la grande pervenche, vinca, 
major ; la grande valeriane, valeriana officinalis major ; la grande 
chllidoine ou grande ^claire , chelidonium majus, 

Suivant M. Richard , le piper nhandi est nomine a Cayenne 
grand baume ; le sida coarctata , grand balai : le potalia amara i 
grand mav^ve? le sophora coccinea , grand panacoco. (J.) 

GRAND DUC. (Ornith.) Cet oiseau , le plus fort des rapaces 
nocturnes, strix bubo , Linn*, auquel M. Cuvier consacre la 
denomination de bubo , comme g&o^rique, est decrit sous le 
mot Chouette, au tome IX* de ceDictionnaire,p. 100. ( Ch.D.) 

GRANDE CENTAUR^E ( Bot .), nom vulgaire du centau- 
reacentaurium , Linn., que nous avons decrit (tom.vu, p.378.) 
sous le nom de Centauiuon officinal , Centaurium officinale . 
( H. Cass.) 

GRANDE CONSOUDE. ( Bot. ) Voyez Consoude. (L. D.) 

GRANDE-ECAILLE ( Ichthyol. ) , nom vulgaire d’un pois- 
son rapporte par la plupart des ichthyologistes au genre Che- 
to don , et par M. Cuvier au nouveau genre Heniochus. C’est 
le chatodon macro Up idotus de Linnaeus. Voyez Ch&todon et 
HeniocUcs. ( H* C. ) 

GRANDE GRIVE. ( Qmith.) On dlsigne quelquefois, par 
Cette d^floiftitiation , la grive draine, turdus viscivorus , Linn. 
(Ch. D.) 

GRANDE MARGUERITE (Bot.) , nom vulgaire du chry- 
santhemum leucanthemum , Linn. (H. Cass.) 

GRANDE -ORE1LLE-DE- RAT (Bot.) 9 nom vulgaire de 
Yhieracium auricula, Linn. (H. Cass.) 

GRANDE-OREILLE (IchthyoL) , nom que les navigateurs 
frangois donnent au Germon. Voyez ce mot. (H. C. ) 

GRANDE-BERCE (Rot.), nom vulgaire de la bercebranche- 
ursine. ( L. D. ) 

GRANDE ROUGE-QUEUE. ( Ornith. ) L’oiseau ainsi nomm(f 
dans Albin, tom. 3, pag. a3, est le merle de roche, turdus 
saxatilis , Gmel. ( Ch. D.) 

GRAND - GOSIER. ( Ornith .) Cette denomination, que les 
Anglois du Bengale donnent quelquefois a 1’argala, dont Lin- 
naeus fait un h£ron, ardea argala , et M. Vieillot un jabiru , 
mycteria argala , est le nom vulgaire du pelican , ptUcanus ono- 
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trotalus , Link!., que les Provengaux prbndneent grancLgousier* 
(Ch.D.) 

GRAND GRIMPEREAU. (Ornith.) L’oiseau qu’Albin d&i- 
gne sous ce nom , tome i , pag. 18, est P^peiche ou pic varid 
de Buffdn , pi. enl. 196, picus major , Linn. (Ch.D.) 

GRAND’LANGUE (Ornith.), un des noms vulgairesdu torcol, 
yunx torquilla, Linn. (Ch.D.) 

GRAND-MONTAIN (Ornith.) , nom d’une grande espece 
de pinson f /ring ilia Lapponica , Linn., et passcrina lapponica , 
Vieill. (Ch. DO 

GRAND-CEIL (IchthyoL) , nom d’un poisson que M. de 
Lacdpede a nomm^ spar us grandoculis , et que nous avons dd- 
crit sous la denomination de daurade grand-ccil . Voyez Dauaade. 
(H.C.) 

GRAND CEIL-DE-BGEUF (Rot.) , nom vulgaire de l’adonide 
printaniere. (L. D.) 

GRAND CEUVRE. ( Chim.) Dans le langage alchimique, 
c'dtoit le procdddau moyen duquel les alchimistes pretendoient 
faire de Tor. (Ch.) 

GRANDOULE. ( Ornith .) Voyez Ganga. ( Ch. D. ) 

GRAND-PARDON ( Bot. ) , un des noms vulgaires du houx. 
( L. D. ) 

GRAND-SOLEIL-DES-JARDINS (Rot.), nom vulgaire de 
Yhelianthus annuus , Linn. (H. Cass.) 

GRANDS-JONCS. (Bot.) On donne quelquefois ce nom 
aux grandes especes de scirpe. (L. D. ) 

GRAND ULIS. ( IchthyoL ) , nom par lequel les Livoniens 
, ddsignent le Gouion. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

GRAND-VOlLIER.(Ormth.) M. Cuvier, tom.I* r ,p. 5 14 deson 
Regne animal, nomm e grands-voiliers ou longiptnnts les oiseaux 
de haute mer, qui, comme les petrels, les albatrosses, les 
goelands, etc., se rdpandent dans toutes les plages au moyen 
# de leur vol dtendu , et se reconnoissent a leur pouce libre 
ou nul, a leurs trds-longues ailes, et k leur bee sans dente- 
lures. M. H fiber, de Geneve * avoit ddjh employd , dans ses 
Observations sur le vol des oiseaux de proie , le mot voilier 
par opposition 4 celui de rameur. ( Ch. D. ) 

GRANELLOSA* GRASELLA, PIGNOLA. ( Rot. ) Ces di- 
vers noms sont donnas en Italic , suivant Dodoens , a l’espdct 
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du trique, sedum album, que Ton fait confire dans le vinaigre 
et que Ton mange en salade. ( J. ) 

GRANETTE. ( Bot .) Dans quelques cantons , la renoule de 
Tartaric est connue sous ce nom. ( L. D. ) 

GRANETTO. (Bot. ) VoyezGaAiNE d’Avtgnon. ( J.) 

GRANG^E, Grangea. (Bot.) [ Corymbifires , Juss.; Syngd- 
nisie poly g ami e superflue, Linn.] Ce genre de plantes appar- 
tient k la famille des synanth^rtfes, a notre tribu naturelledes 
inulees, et k la section des inul^es-buphtalmfees. Avant de 
presenter no^ remarques sur ce genre , nous allons dfecrire les 
caracteres g£n£riques et specibques que nous avons obser- 
ves sur plusieurs indi vidus, secs et vivans, de grangea Adan- 
sonii. 

La calathide est subglobuleuse, discoide : compos^e d’un 
disque multiflore, regulariflore , androgyniflore ; et d’une 
couronne pluris£ri£e , multiflore , tubuliflore , teminiflore. 
Le pdricline est a peu pres £gal aux fleurs , hfemisph^rique- 
cylindracd, forme de squames subbiseriees, presque egales , 
appliqudes, oblongues, obtuses, foliacees. Le clinanthe est 
hemispherique, inappendicuie. Les ovaires sont obovales- 
oblongs, comprimes bilateralement , herisses de petits polls 
globulifferes ; leur base est amincie en une sorte de pied ; leur 
aommet offre un bourrelet apicilaire trfes-£lev£, cylindrace, 
formant une sorte de co! ; leur aigrette est coronaire , courte , 
epaisse , charnue, entiere et cupuliforme inferieurement , 
divisee superieurement en lanieres subulees. Les corolles de la 
couronne sont tubuleuses, gr£les, profondement tridentees 
au sommet; celles du disque sont k cinq divisions. Les an- 
th feres sont depoui*vues d’appendices basilaires. 

Grang£e d’ Ad anson : Grangea Adansonii ; Grangea maderas~ 
patana , Poiret, Encycl.Suppl. j Cotu la maderaspatana , Willd. } 
Artemisia maderaspatana , Linn. C’est une plante herbac^e , 
annuelle , qui habite les Indes o rien tales : ses tiges, longues , 
de pres d’un pied , sont couchles ou £talfees sur la terre , dif- 
fuses, rameuses , tortueuses, cylindriques , strides, pubes- 
centes ; ses feuilles sont alternes , sessiles , longues de deux 
pouces, larges d’un pouce, analogues a celles du sene^on , 
pinnatifides, un peu lyr£ea , pubescentes, a pinnules oblongues, 
crineldes; les calathidessontp£doncul£es, solitaires, d’abordr 
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terminates , puis devenant opposees aux feuilles par l’effet dii 
mode d'accroissement de la plante *,'le disque et la couronne 
lont jaunes. v 

La plante que nous venons de dlcrire avoit it6 attribute 
par Plukenet au genre Absinthium , et par Linnaeus an genre 
Artemisia. Adanson, en 1763 , dans ses Families des Plantes, ea, 
fit un genre particular, sous le nom de grangea. M. de Jussieu , 
en admettant ce genre , dans son Genera Plantarum , y a rap- 
port 6 Vartemisia minima de Linnaeus, comme cong&ie rede Par- 
temisia matter asp atana , et il a pense que Yethulia divaricata de 
Linnaeus, ainsi quele sphceranthus africanus de Burmann , appar- 
tenoit peut-£tre au m£me genre*, enfin il a soupgonnd que 
le genre Grangea d’ Adanson pouvoit se confondre avec le 
struchium de Brown, En 1790, Loureiro, dans sa Flora Co - 
chinchinensis , a presente Yartemisia minima comme un genre 
distinct, sous le nom d e. centipeda. Willdenow et M. Persoon 
rapportent au genre Cotula le grangea d’Adanson , le centipeda 
de Loureiro, et quelques autres esp&ces analogues ; mais 
M. Persoon les reunit en un groupe qii’il intitule centipeda , et 
qu'il considere comme un sous-genre du cotula . Les m£me? 
plantes sont des esp£ces du genre Gtangea , suivant MM. Des- 
fontaines, Lamarck, Poiret. 

Les trois esp^ces nominees, par ces botanistes , grangea made - 
raspatdna , minima et latifolia , sont les seules que nous ayons 
pu observer. La determination de la place qu’elles doivent 
occuper dans Pordre naturel , nous a paru extrlmement diffi- 
cile. Adanson avoit place son grangea entre le sparganophorus 
et le struchium , qui ne sont peut-£tre qu’un seui et m£me 
gebre; M. de Jussieu Pa place entre le struchium et Yethulia. 
Quant k nous , Paffinite du grangea avec les genres Cotuba et 
Gymnostyles , qui appartiennent tres-certainement k notre 
tribu des anthemidees, nous engageoit a ranger dans lam£me 
tribu le genre en question : quelques traits de ressemblance 
avec les ethulia et sparganophorus , qui sont des vernoniees , 
l’attiroient verj cette autre tribu; mais definitivement , eten 
nous fondant principalement sur la structure du style, dont 
la consideration est d’un si grand poids , nous nous soinmes 
fixe sur la tribu des inulees , et sur la section des inuiees- 
fiuphtalmees , dans laquelle nous ne doutons plus que le gran- 
19. 20 
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grape doiye £tre plac£aupres des egletes ( 1 ), ceruanc i, £t autre* 
genres analogues. 

En analysant avec soin les carac teres gln£riques des trois 
plantes ci-4es*us nominees, noup qvoos rpcoauu qu'il y avoit 
des differences telles qu’on nc peut *e dispenser d’admettre 
deux genres ^ ou tout au pipins ideyx so us-gen res tres-distincts. 
Les grapgta LatifoUa. et minimi* , qui sont r^ellement congd- 
neres ; different du maderaspatana , par le p^ricline orbicu- 
lair.e , planiuscule, unis£ri£; par les corolles du disque a 
qpatre divisions ; par le$ corolles de la couronne de couleur 
blanche et a ^eine denies au sommet; par le clinanthe 
ap tat i sous le disque; enfin, et surtout, par l’aigrette, qui eat 
taptbt, et le plus sou vent ? qbsQlument nulle, tantbt composde 
d'gne ou 4eux squamelliiles op poshes , in<fg$les, plus ou moina 
longues ? roides , filiformes, inappendicnJTrs. Nous pensona 
done qye legenre Granted d’Adanson ef le genre Centipeda. 
de Lpiireirp Solvent £tre conjeryds lW et 1 'autre, en recti- 
liant leurs caracteres respectifs suivant les Indications que 
nous yenons de donner* 

Npus popvons maintenant appr^cier les difl^r/ente^ opinions 
des bo^qi^tes sur ie veritable grangea , et d^ippptfer qu’il nc 
doit 6tre confondu avee aucun des genres pqxqyels ils ont 
voplu l’associer ; mais qu'il faut le maintiep^r tel qu’ ’A4*nsott 
IV etabli. En effet, le grangea differe de Vpbfipthium par le 
clinanthe inappendicule et les pyaires aigrettes * de Varlfrnisia t 
par les ovaires aigrettes; du centipeda , apqu£j p^roitpe r^p* 
porter le spheeranthus africanus <Je JJurmann, par Je$ caracteres 
enopcls ci-dessus; de notre epaltes, qui est Yethalia divaricata 
de Lin.naeqs , par le disque andrqgyniflore f par Les squamps du 
periclme egales et foliacles, par le clinanthe l^linisphliqque , 
et par les ovaires aigrettes; du struchium , qui paroit 6tr^ urn 
sparganophorus , par la calathidp couronnee ; du cotula 9 par la 
couronne pourvue de corolles non avortd/e*, e( par lea ovafrea 
aigrettes. 

.(}) pfoiis iftisiff oa f avec eopresument cette occasion do Sparer ant 
omi^iop ,a*$jcz gray® qye non* a to os faite dans notre article EGLETK* 
(tom.XlV,pag.a65; : nous avons omit d’indiqucr le MATsicaaKStaosTBasa. 
dr Swart* comme tjnonyipe do notro Eoayxas 



Digitized by Google 




GRA 5o7 

On pretend qu’Adanson a voulu d&lier son grangea au 
Voyageur Granger: rien ne prouve cette intention, qui nous 
paroitroit plus vraisemblable, s’il etit nomm£ ce genre Gran - 
gera ou Grangeria . Quoi qu’il en soit, Commerson ayant fait 
depuis un genre Grangeria reellement d£di£ a Granger, s'il 
failoit pour ce motif changer le nom d’un des deux genres, 
ce ne seroit assurlment pas celui d’Adanson, beaucoup plus 
ancien , qui deVroitsubir ce changement. 

Nous avons observe , dans les herbiers de M. de Jussieu , 
deux plantes que nous consid&rons comme deux especes nou- 
velles du genre Grangea , quoiqueleurs caracteres glnlriques 
different un peu de ceux du grangea Adansonii, en ce que, 
dans Tune deces plantes ( grangea galamensis ) , les ovaires ne 
sont point prolong^ au sommet en un col, et que, dans l’autre 
(grangea ceruanoides) , les ovaires sunt ^galement depourvus 
de col , et qu’eu outre , leur aigrette est divis^e jusqu’a la base 
en lanieres complement libres. (H. Cass.) 

GRANGER, Grangeria. (Bot. ) Genre de plant?* dicotyld- 
dones, a fleurs completes, polyp^talees , rdgulieres, de la fa- 
inille des rosac^es, de la doddcandrie monogynie de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq divisions 
profondes; cinq p^tales un peu onguicules; environ quinze 
famines; un ovaire superieur, lanugineux, surinonte d’uu 
style et d’un stjgmate simples. Le fruit est un drupe presque 
trigone, de la forme d’une olive, renfermant un noyau mo- 
nosperme. 

Ce genre , £tabli par Commersoq pour un arbre qu’il a 
d&ouvert dans les for£ts de l’ile Bourbon, a £t£ coqsacre a 
la mdmQire de Granger, botanist? franco is , que son amour 
pour les progr^s de la science transporta dans l’Egypte et 
l’Arabie, pour faire des recherches sur les plantes de ces 
contrdes, II y ptfrit, et fut, comme Lippi et Commerson lui- 
mke, un des martyr* de la botanjque,. 

Granger de Bourbon; Grangeria borboniqa , Lamk., Dict.e t 
III. gen. , tab. 427; Commerson, Herb, mss.; vulgairement 
1 ’ Arbre de buis. Cet arbre a le port du ph£ne, avec lequel il 
rivalise en grandeur et en grosseur. Son £cprce est d’un gris 
blanchatre; §es feuilles tres-m^diocreraent p^tiolOes , glabres, 
aiteraes, o vales ou ovales-oblongues, tres-enlieres , un peu 

ao. 



Digitized by Google 




3o8 



GRA ' 

luisantes, longues de douze a quinze lignes, larges de sept It 
huit, rapprocitees et disposes sur les derniers rameaux. Les 
fleurs sont blanches, petites , disposees en petiles grappes 
simples, axillaires, presque terminales, a peine longuesd’un 
pouce et demi ; leur calice divisd en cinq d&oupures pro- 
fondes, oblongues, rouldes ea dehors; la corolle compose 
de cinq pltales ouverts, petits, ovales, un pen onguiculds ; 
les famines a peu pres de la longueur des pdtales ; les filamens 
setacls ; les antlteres a rr on dies; i’ovaire superieur, arrondi , 
lanugineux ; le style un peu plus long que les etamines j le 
stigmate simple. Le fruit est un drupe ovale, oblong, rouge, 
ou ayant des points rouges parsentes surun fond jaunitre : it 
rcnferme , dans une pulpe un peu seche, un noyau o&seux, 
anguleux, trigone, contenant une amande. (Pom.) 

GRANILITE. (Min.) Le g^ograp he Pinkerton propose de 
donnerle nom de granilite aux granites composes de fort petits 
grains ; Kirwan, avant lui, avoit adopts ce meme nom pour 
designer ceux qui sont composes de plus de trois substances. 
(Brard.) 

GRANITE. (Min.) Suivant la classification des roches de 
M. Brongniart, que j’adopte icide point en point, Ton ne doit 
plus entendre, par la denomination de granite , que les roches 
qui sont essentiellement composites de felspath lamellaire, de 
quarz et de mica, egalement disseminls pour Pordinaire, mais 
ou le felspath domine quelquefois. La cassure des granites est 
commun&nent raboteuse ; elle devient unie quand la roche est 
a grain fin , et grenue quand elle s’alt£re. Leur durete depend 
en grande partie de la proportion du quarz qu’ils renferment ; 
mais ils sont g<?n<tealement susceptibles de recevoir un beau 
poli: beaucoup de granites perdent leur solidity en se d£sagr£- 
geant a 1 air et en se r^duisant, a la longue, en sable grossier, 
ce que 1 on atfribue a la decomposition du felspath , etpeut-£tre 
aussial exfoliation du mica. La pesanteur sp<teifique 9 moyenne 
de cette roche est de 94 kilogrammes le pied cube. 

Outre les trois substances fondamen tales qui composent 
essentiellement les granites proprement dits , ces roches en 
admettent beaucoup d’autres comme parties accidentelles : 
celles qui s’y rencontrent le plus souvent, sont la tourmaline , 
Je grcnat , l amphibole et la pinite ; ltepidote, les pyrites, 1c 
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fer oliglste et 1’etain oxide y sont plus rares; et, enfin , Ton y 
rencontre aussi , mais plus rarement encore, la prehnite , 
l’opale , le disthene, la topaze , le corindon , la llpidolithe , la 
paranthine , la chaux fluatle, la chaux phosphate, l’argent 
natif, le plomb sulfure, le zinc sulfure, le molybd^ne sul- 
fure , etc. Qnelquefois les granites sont p^n^tr^s d’une telle 
quantity d’etain oxide dissemine, qu’ils sont exploits comme 
minerais ; et quelques uns ren ferment une si grande propor- 
tion de fer oxiduie qu’ils acqui^rent la propriete magndtique.. 

La cristallisation des Hymens des granites est le plus sou- 
vent confuse et irr£guliere : cependant on en connoit ou le 
quarz se .presente en cristaux dodecaedres , d'autres ou le 
znica forme des paillettes hexagones; et sou vent, enfin, le feU 
spafb s'y montre en tris-grands cristaux paralieiipipedes. Je 
remarque, kee sujet, que ces cristallisations , plus ou moins 
parfaites , se pr^entent plus particuli&rement dans les granites 
a gr os grains que dans ceux que les Italiens nomment granitello 
Lorsque l’amphibole hornblende vient a predominer sur le 
quarz etsur le mica, le granite passe a la diabase et ala syinite; 
quand le mica s’ypr&ente en exces, ildevient veine, feuillete, 
et passe au gneiss , qui est essentieliement compost de mica et 
de felspath, avec une addition de quarz peu visible a l’oeil 
nu. Toutes ces transitions prouvent que la plupart de ces 
roches sont de formation contemporaine , et que le granite 
partage avec elles le titre d’anteriorite qu’on lui accord e. Ce- 
pendant , il n’en reste pas moins certain que Ton doit consi- 
derer le granite comme etant le type des roches primitives , 
puisqtie, j usqu’a present , tousles autrqs terrains lui so n t pr esqu e 
toujours superposes , et que Ton n’est jamais parvenu ale depas- 
ser dans les excavations les plus profondes ou les hommes aienfc 
penetre en exploitant les mineraux utiles. C’est ici qu’il importe 
de bien caracteriser le granite ; car on cite un ou deux exemples 
de ces roches dites primitives , et auxquelles on accordoit 
eommunement le nozn de granites , qui se sont trauvees , dit-an, 
superposees a des debris de corps organises : ce fait ,, air reste * 
znerite au moins un second examen. 

Nous admettons deux varietes principales de granites : 

1 .* Le granite eommun , dont le grain est a peu pr£s uniformed 
Le granite porphyroi'de , qui se distingue , au premier 
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aspect, par la grosseur des cristaux de felspath qui sont di'ssd- 
minds dans le reste de la roche , qui est a petits grains , ce 
qui rappelle tr^s-bien l’aspect des porphyres. On doit penser 
que ces deux varies passent souvent de Pune k l’autre sans 
qu’il soit ais£ de les partager bien distinctement; mais cepen- 
dant il est bon de les signaler , puisqu’elles completent en 
quelque sorte rhistoire naturelle de cette roche importante. 

Le granite est une roche tres-rdpandue dans la nature; 
mais il ne forme pas, comme on l’a cru long-temps, les plus 
bautes montagnes du globe : les pays granitiques, au contraire, 
ne pr&entent souvent que des monticules arrondis , surbais- 
s^s, dont les pentes sont rarement tailldes a pic ; le gneiss et 
la protogine sont les roches alpines par excellence. Le gra- 
nite estpauvre en filons m^talliques, et il ne recele guere que 
les metaux qui paroissent ant^rieurs a tous les autres , tels 
que lVtain , le molybdene , etc. Il forme quel^uefois des bancs 
si puissans , que leur grande epaisseur a fait douterque cette * 
roche ait depos^e par assises : on eloit presque tentd de 
la consid&rer comme ayant 6t6 formee d’un seui jet et eu 
masse; mais Saussure, Patrin etd’autres min^ralogistes voya- 
geurs ont constate depuis long-temps l’existfcnce de ces bancs 
de granites, dont la situation est souvent verticale, ou du 
moins tres-inclin^e a Phorizon. Ges couches alternent quel- 
quefois avec des couches de gneiss , et Pon connoit zn£me des 
blons proprement dits de cette roche antique : d’oul’ondoit 
n^cessairement conclure qu’il s’ est forme des granites a plu- 
sieurs reprises, et qu’il en existe de plus modernes les uns 
que les autres. C’est ce qui a determine les gdognostes k diviser 
la formation granitique en deux membres : le premier ou le 
gneiss est subordonne au granite , et le second oil le granite 
l’est au gneiss. L’on avoit fellement abuse du mot granite , 
que certains gres avoient 6t6 confondus sous cette d£nomina~ 
tion generate; mais, depuis l’epoque encore rdcente ou on l’a 
restreinte a ses justes limites , le genre Granite s’est vu d£- 
pouilie en quelque sorte de ses plus belles varies et de 
ses plus grandes prerogatives. Jurine lui refuse le pre-» 
mier l’espece d’honneur de composer le massif enorme et 
central du Mont-BIanc et de ses aiguilles. Il prouve que ce 
•olosse est forme par une roche oii.le mica est remplace par 
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!e (ale et ses varidtds; ou le quarz, ainsl que le remarquer' 
M. Brochant, a une disposition pkMicifliAre di iiith teintef 
de lavknde qui est rare dans les vra/$ e'AftA, qtiA dAfie 

roche nominee protogihe pat «fu¥irie, teM A frsMier au 
schiste ehfbriteux qftii Afeodde drifts* lei Alpei ( 1 ) , et qA;£ le 
granite prOpre&ient dit est rdfete suit le* l^eVers meridional de 
la chaine et sur les bords du lWc Majeur. La roche grafti- 
toide de la Haute-ljgypte , si renotftftiee paA lea dbmbieiix 
monuments qui en sont ornOs oii etitfAi^ibent ednstruits, et 
surtout par ia colonne monolythe d’Alexandrfe, ^oit et sera 
long-temps encore le granite par excellence Acs arfisles , 
tandis qfue la p’rAsence de l’aiftphibo'ie hornblende', comme 
partie cbrfStitnante essentiell'e , la range att noniAAe des sye- 
nites, avtfc une grande partie des p^eAdus griniiei deriVosges, 
de Cherbourg, d’Autun, de Saxe, dASorW^ge, A&. Le gra- 
nite 0*8iCulaire de Corse’, qiii ri’es^ Compos A que d’aniphi- 
bole hdrnbftdde et d*A fols^ath compacte , As : t repousse du 
genre, eft! renVoyd dyAd l’etf ttidtfbliei doAtif forme une des pins 
bellesVariefte; le gfaditA gfrtfph i qii e,eb fin , At Yap slides Suedois, 
qui stmt essAntiellenieht coinpbsd* de’ fefspatH At dfe quarz, 
rent rent dribs noire pegmatite*, on fa rdche d"ofr I’on extra it la 
plripjlrt des : kaolins et des pAtftntzA. L’on voit done, jjar le 
simple dxpbse des principau'x cHangeriieiis que lVn a Ale fored 
d’ap^Artfer dans la constitution d’uii seul geVire de roche , 
comblett il est important d'OAfair’e^ cAtte partie’ de la g£og- 
nosie, et Abriiftiien il dtdit AssAntidl de poser des bases fixes 
qui fnss'ent e^erUptesde toute’idAe syst'Amatique, At qui pussent 
etre restoeri par tous le& natural istes. 

E^Arbni qfue les sciences naturelles seront plus Heureuses 
en cAJb quefes sciences mafh^riidtiq ties, qu’aucune raison po- 
litique ne repoussera Vunitd de leur langage , que le granite 
des ^rabgdis iera celui des Saxo Us, que feiir syenite seda Ja 
nAtre,. et que cette unifqVmite dtfriif les" ex pressions amen era 
ceile cju’ on efidreheroit ertvairt jnsqu^k present dans la relation 
des Voyages’ gAblogiquCsv ( tfk'XiiD. ) 

GftANlTELLE.' (Mitt.) OO VoWloit exprimer, par ce mot* 
une espece de dfiftiifotif dugranite , ou un granite k grain 



(O Brochant, A*iuv» dm Mixm, apnee 1&19* 



Digitized by t^ooQle 





3n CirRA. 

fin; cette expression , employee par Daubenton , est la trafiuo* 
tion du mot granitella on granitcllodes marbriers de Borne ou de 
Florence, par lequel iLs dl&ignent les granites a grains fins, e t 
particulierement ceux qui sont noirs et blancs. ( Brard. ) 

GRANITIN. (Min.) Daubenton nomynoit ainsi Fancier* 
granite graphique, et l’apsite des Suldois ; c’est notre Pegma— 
titb. Voyez ce mot (Brard.) 

GRANITINE. (Min.) Jean Pinkerton avoitproposl de nom- 
mer ainsi les roches granitoides composes de pins de troi&. 
lllmens. (Brard.) 

GRANITOIDE. ( Min. j On empldie cette expression adjec- 
tivement, en minlralogie , pour designer les roches qui ont 
quelques rapports avec le granite , ou du moins qui ont une 
texture grenue com me lui. Le sens est absolument analogue 
a celui des Ipithetes schistoides , porphyroides , etc. Ainsi nous 
avons des syenites, des diabases granitoides, comme nous en 
avons de porphyroides et de schistoides. Ces expressions n’em- 
portent done avec elles aucune idle de composition, ntais 
seulement une manilre d’ltre , ou une disposition particu- 
liere dans l’arrangement des principes composans. (Brard. ) 

GRANITONE. ( Min . ) Les marbriers italiens nommeot 
ainsi une belle sylnite composle de felspath d’un blanc un 
peu verd&tre , de grandes lames d’amphibole hornblende 
d’un noir fond, et de quelques grains de f quarz d’un blanc 
sale. On ne trouve plus cette roche magnifique qu’en frag- , 
mens disperses au milieu des ruin es de l’ancienne Rome. Je 
crois qu’elle a plus de rapports avec les sylnites qu’avec les 
diabases, etque le rapdkivi des Finois, que Pinkerton designe 
aussi par le nom de granitone , n’a aucun rapport avec la roche 
antique de Rome, puisqu’il est composl de felspath et de . 
mica. (Brard. ) 

GRANITZA ( Ornith. ) , un des noms allemands du bec- 
croise , loxia curvirostra , Linn. ( Ch. D. ) 

GRANIVORES. ( Ornith.) Ce terme, dans son acception la . 
plus glnlrale, designe les animaux qui vivent de grain es; 
appliqul plus particuli&rement aux oiseaux, il en comprend 
encore de tres-difFlrens les unsdes autres, et qui , mime dans 
les families les plus naturelles, occupent des places fort dis- 
tinctes . tels sont lesgallinacls etplusieurs passereaux. Les gra^ 
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nivores ont le bee peu alonge, legerement crochu, et le g£- 
sier d’une substance assez ferme pour broyer les alimens. 
Des moeurs, plus douces et plus social es, les portent a se 
rapprocher des habitations de Thomme : ils se font remarquer 
par leur grande fecondite et leur puissance en amour; ils 
mettent ordinairement peu de soin a la construction de leur 
nid ; mais ils montrent beaucoup d’attachement pour leurs 
petits, les nourrissent avecsoin, et lesd^fendent avec courage. 

Sous les rapports de classification , les caracteres des grani- 
vores perdent de leur g£n£ralit£, et se tirent de conside- 
rations plus restreintes : e’est ainsi que dans la xn^thode de 
M. Vieillot, la famille des granivores, tout-a-fait £trang£re 
a i’ordre des gallinac^s, ne se compose que de quelques genres 
de passereaux a bee conique et fort, tels que le bouvreuil, 
le dur-bec, le gros-bec,le bec-croise, le bruaut, le coliou, le 
phytotbme , les fringilles, etc., qui depouillcnt les gr&inesde 
leur p^ricarpe ayant deles avaler, tandis que les gallinac^s 
les introduisent tout enti&res dans leur estomac. Les signes 
exterieurs qui se rencontrent avec des modifications plus ou 
moins prononc^es dans la meme famille, sont des pieds m<S- 
diocres et gr£les ; des tarses annel^s et nus; un pouce toujours 
dirig£ en arriere; un bee £pais ou gr£le , rarement dented; 
la mandibule sup^rieure droite ou Archie a la pointe , et 
recouvrant a la base une partie des bords de 1’inftrieure. 
(Cu. D. ) 

GRANO ( Ichthyol. ) , nom que l’on donne,a Nice, au gron- 
din , trjgla cuculus , suivant M. Risso. Voyez Triglb. (H. C. ) 

GRANULARIA. ( Bot.-Crypt. ) Petite plante cryptogame de 
la famille des algues, presque ronde , mucilagineuse , et qui 
renfermede petites seminules ^parses dans une matiire mucila- 
gineuse. Elle forme un genre etabli par Willdenow et Roth : 
e’est le granularia pisiformis de ces auteurs et de Gmelin. Ce 
genre a pour type, sans doute, une espece de rivularia. Linck , 
dans sa nouvelle classification des algues, le place pres deson 
genre Nostochium , le linckia d’autres auteurs. 

Le granularia de Sowerby est different du pr^c^dent. II ren- 
ferme une petite plante microscopique [granularia viola, S ow. 
Fung., n.° 440) semblable a un uredo, et de la famille des 
champignons. Elle vtfgete sur et dans les petioles et les pedon- 
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cities de la violette, qu’elle gontle extr£mcment. A Tail nir,. 
elle se presente comme de petiteS (aches b runes ; au micros- 
cope, e lie paroit composee de petites grappes de grains roods 
et bruns, blanch&tres et la, au pourtour des grappes. (Lem.) 

GRANULARIUS. ( Bot. ) Ce genre de la famille des algues, 
efcabli par Ronssel, FI. Calv. , est le meme que celui nommO 
depuls dictjropteris par Lamouroux, et qui comprend lefucus 
polypodioides des auteurs. ( Lem.) 

GRANUM ALZEELEN. ( Bot . ) Voyez Dulcichinum. ( J. ) 

GRANUM AN ESC EEN. (Bo/.) Ce n6m et celui de crom& 
sbnt ddnri^s par Avicerine a une varidtd du poiv^e long,. sui- 
vant C. Bauhin. (J. ) 

GRANZA ( Bot . ) , nom espagnol de la garence , suivant 
Mentzel. (J.) 

GRAOSISKA ( Orniih .), nom suedois du sizerin, fringilla 
lin&ria, Linn. (Ch.D.) 

GRAOSPARF ( Ornith . ), nom du moineau franc , fringilkt 
domestica , Linn., erf Suede. ( Cri. f). ) 

GRAOUSELA (Bot.), nom languedocieh du coquelicot^ 
selon M. Gouan. ( J ) 

GRAPAOU ( Erpdt .) , rtom languOdocien du crapaud com* 
niun. Voyez CaAPAtn. ( H. C.J 

GRAPELLE (Bot.), un des nobs vulgaires du caille-lait 
grateroit. Le fruit de la lartipburde £1 de la cynoglosse est 
aussi connu sous ce nom. (L. D.) 

GRAPHEPHORUM. (Bot. ) DesVaux, Journ. bot., 3 , pag. 7 1 
a propose 2 'etablissemerit de Ce genre pour Vaira melicdides de 
Michau* , fonde particulieremerit su’r uri appendice tres- 
aJorfgS, charge de poils, et qui paroit £tre le rudiment d r une 
fleur avortee. Le calide est a deux valves, a deux fteiirs; ce* 
valves $Ont afguCs , tres-entieres, plus longues que cetlesde la 
corblle; dads cette derniere, les valves sont bibdes, les dpiL 
lets disposes eri panicule. ( Foir. ) 

GRAPHIS. ( Bot.-Ctypt .) Adanson defmissoit ainsi ce genre 
de la famille des lichens, qu’il avoit etabli et placd dans lea 
champignons: Poussiere fine, rampante, comme une lame par- 
semeede sillons simples ou rameux, quejquefolsabords releVes 
eit cbtes; substance farineuse $ grain es spheriques rfemplissant 
les sil Ions. II donne pourexeinple les lichenoides, tab. 1 8, f.i et 
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2 , de VHistoria Muscorum de Dillenius, c’est-a-dire, les lichen 
scriplus et rugosus , Linn. . qui, depuis, ont servi de types aux 
genres Graphys d’Ekrh-aft, Opegrapha de Humboldt , Persoon, 
Schrader, etc. Acluirius a rdlirti eds deux genres en un , sous 
le non* d^opegrapha^ dans Ses Prodrontus etMcthodus lichenum; 
mais dans ses Li cheno graphic tinker salis etSyftopsis lichenum , il It? 
divise aussi en deux , sa voir : opegrapha et graphic. Ce dernier est 
strictement le graphis d ? Adarison , puisqu'ily ramene le lichen 
scriptus , et que 1 ejichen rugosus appartfeht probablement k ce 
genre. 

Les especes de graphis , comme celled des opegrapha , ferment , 
sur les dcorces d’arbres et mdtfie Siir les pierres , des crotites 
minces com me des membranes dt des peilicules , pulvdrulentcs 
ou ldpreuses, et bt&ldes ierdgulidrembnt eh forme de taches 
comirtunemertt blancMtres. A line c‘ei*tame epoque , cetle 
i route se crbve pour mettre a dbdbiiVerLdes ligneS noires 
oblongues ou lindaires i fleXuen#es % , simples ou rcimeuses , 
quelquefois sem blab les a de petite vei*S, (FautTes fois a des 
dtoiles, ou bien a des dendrites, et* W plus- ildiivent a des ca- 
racteres d’dcriture, ce qtPexpritnenf IdS 1 noriis gbndriques de 
ces genres. Ces lignes rttfirds 0 tt MrMles, comme les avoit 
d’abord desigodes Acharius , soht les conteptacles de la plante j 
eiles sont enfbrtcdes, murqti'deSddritf Idtar milieu (Pune riinurd 
ou d’un sillon tantdt nu eomme ; dans feis grdphis , et tant6t recon- 
vert d’une membrane trds^mined comme dans les opegrapha . 
On voit, d’apres cela, que les deUX genres ci-dessus different 
tres*peu Ton de Pautre, et qu-il* ierbit sans doute utile de les 
reunir dq nouveau cdmriie Pa fart M'. I>ufdirr, d2ns Pexcel- 
lente monographic des hpCgtaphu qtPil a donride dan? Id 
Journal de Physique de idrgr. Qual qiPil en sort, void cdtri- 
inent Acharius caractdrise son genre Graphis dans son &y~ 
nopsis t • 1 

Receptacle universet, cftistfted, p&n, dteridu, fiXd, uniforme* 
receptacle parti el ( ou vtai conceptaCle ) : thalante , alorigd % 
enfonod dans les thallus ; perUhCciurti simple, cartilagirieux, 
dimidid,latdral, nolr, bordant, dfe ehaque cbte, un* noyau 
lindaire, formant le disqUe, nu en deisus et ert dessous, intd- 
rieurement celluleux et strid. 

Une vingtainc d’especes composent ce genre j presqne toutfe* 
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sont exotiques, cinq ou six communes en Europe. Nousferons 
remarquer les suivantes : 

Gn aphis £crit : Graphis scripta 7 Ach. , Lick . univ . , 265, et 
Synopsis , pag. 8 1 ; Lichen scriptus , Linn. ; Hoffm., Enum . , t. 3 , 
f. 26; Opegrapha pulverulenta , Decand., FI. Fr. ; Lichenoides , 
Dill., Mi/s., tab. 18, f. 1 ; Mich., tab. 56, pag. 3. CroAtemem- 
braneuse, lisse, un peu luisante, blanchatre ou cendr^e; con- 
ceptacles nus, flexueux, simples ou rameux, a bord £lev£ y 
xnembraneux , et a disque en forme de rainure. 

Cette esp£ce est fort commune sur les Icorces des arbres , 
et particuli£rement des jeunes; elle y forme des taches ou 
plaques qui ont jusqu’a deux pouces et demi de diametre. Elle 
offre plusieurs variety qui sont autant d’especes pour plusieurs 
botanistes. L’une, V opegrapha limitata 7 J?e rs., Decand., est cen- 
dr£e-oiivAtre; sa croAte est bord^e de noir, et les conceptacles 
sont luisans: une seconde, le graphis scripta varia 7 Achar. , 
est d’un blanc grisAire et verdAtre , tres-irr^guliere, a concep- 
tacle un peu rapproch^ : une troisi^me, ^opegrapha macrocarpa , 
Pers. ( in Vst . ann . , 7 , 1. 1, fig. 1, a. b.) , est remarquable par 
ses conceptacles tres-longs , droits, presque paralleles, simples 
ou bifurqu& a l’extr£mit£ , sur une croAte £tal£e et blanchAtre : 
une quatri^me, 1 e graphis scripta hebraica , Achar. ( Hoff. , Ic., 
t. 3, fig. 2 , a) , se distingue par ses conceptacles rapproch& , 
droits ou courbes, et coud& a angles droits, de maniere a 
imiter des caracteres h^breux : une cinquieme offre des con- 
ceptacles tr£s-longs, fort r£tr£cis , simples, flexueux, anasto- 
moses , et presque sans bord s. Toutes ces varies ont les con- 
ceptacles noirs; mais , dans les suivantes, ils sont d’un bleu 
cendre et comme givreux : elles forment le groupe du graphis 
scripta pulverulenta , Achar., ou l’esp£ce.noinmee par Persoon 
opegrapha pulverulenta 7 <in Vst. ann. , 7 , tom. 1 , fig. 2 , B, 6 ; 
FI. Dan . , t. 1242 , fig. 1 . Une premiere a la croAte d’un blanc 
rose, etles conceptacles, longs, presque droits, presque simples, 
obtus et a disque plan ; on la trpuve spr les troncs des fr£nes 
et des pins : une ‘deuxieme , le graphis pulverulenta grammica y 
Achar., est d’un blanc cendr£, a conceptacles courts, flexueux, 
un peu pointus, a disque entr’ouvert, presque a nu: unetroi- 
sierae , le graphis pulverulenta Jlexuosa , est blanche , un peu 
glauque, a conceptacles fort longs, flexueux, 9a et la rameux. 
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et s’entrecoupant en maniere de r&eau ; on la trouve sur le 
peuplier et l’aune rune quatrieme , le graphis pulverulenta mi - 
erocarpa , Ach., a la croflte d’un blanc de lait, et les concept 
tacles petits , elliptiques, presque droits, presque simples et 
£pars ; le disque est peu canalicule. Acharius ramene encore 
a cette espece Yopegrapha cerasi , Pers. , Decand. , dont la 
crotite est tres-mince, glaucescente , incane ;ses conceptacles « 
sont canaliculus et couverts d’une poussiere glauque. 

Graphis a dendrite : Graphis dendritica , Ach. , Syn. ; Opegra- 
pha dendritica , Ach., Lioh . umV., pag. 3 i , t. 1 , fig. 10. Croflte 
presque cartilagineuse, raboteuse , tres-blanche; conceptacles 
enfonc^s , rameux, noirs, k rameaux divergens, fourchus, 
pointus, a disque large, plan , nu. Cette belle espece forme 
de larges plaques sur l’^corce du h£tre. 

Graphis serpentine: Graphia serpentina , Ach. , Lick, univ 
pag. 269, et Syn.; Opegrapha serpentina , Ach. , Meth .; Decand., 

FI. Fr. , n.° 843. Croflte cartilagineuse, membraneuse, in£- 
gale, raboteuse, de forme d 4 termin£e, blanche ou grise, k 
conceptacles enfonc&, along&, tres - rapprochls , flexueux , 
presque simples ou rameux , obtus, noirs, et reconverts d’une 
poussiere cendr^e. Cette espfece, qui ressemble au graphis 
scripta , est commune sur les dcorces des arbres. Acharius en 
d^crit six vari£t&. 

Graphis & 4 gant : Graphia elegans , Ach., Syn.; Opegrapha 
tlegans , Engl. Bot . , 1842. Crofite orbiculaire , granule, 
glabre, blanche; conceptacle enfonc£, £pars, court, droit , 
presque simple , a cdt£s munis d’un sillon longitudinal. Cette 
jolie espece a £td observe en Angleterre sur l’ecorce des 
jeunes arbres. 

Graphis tortuedx; Graphia tortuosa , Ach. , Syn . Croflte 
blanche , cartilagineuse ; conceptacles enfoncls , rameux , 
tres-obtus , embrouill&, a disque large, plan, recouvert 
d’une poussiere blanche dpaisse , a bords £lev£s , un peu cr£- 
neles. Cette espece s’observe sur l’^corce dite cascarille 
( croton cascarilla , Linn. ) , qu’on apporte d’Ara&ique. 

Graphis cisel&; Graphis sculpturata , Ach. Crofite glabre, 
d’uq. jaune p&le,avec une bordure noire; conceptacles epars , 
enfonc&, simples, tr&s-longs, flexueux, plans, obtus, nus, 
a bords flexueux , crispes et adherens au thalhia, qui est re- 
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lev* en eette pirtir. Ac ha ri us a d*couvert eelle espcce sur 
Ferorce da quinquina blanc des bontiqnrs . 

GiAratt a ruun 5 Graphit pUnaU, Ach. , &jm. Create meiri- 
bran ease, olivktre, lendant aa bran : conceptaeies cnfonce . 
arrondis et oblongs, difionnes, an pea tlongcs, tres-obtus. 
bus, a disque large, plano-concave, a bordure presque nolle; 
Cette espeee ciott ca Guw*e snr l’dcorce des canangs , itwir. 

( Ln*. ) 

GRAPHITE. ( Mia.) Le graphite eat la substance min*rale 
que Ton connoit valgai remen t sous les noma dcmunedeplomh , 
on de plombmgine. C’est la ntae qoi a et* ddcrite sous celoi de 
fer carburt, de earbone oxiduU ferrugini^ de percarbmre dr fer, etc. 
Le graphite, qui fait aujouitThui partie de l’ordre des combus- 
tibles simples, est d’ue gris presque noir, joint au brillant iue- 
tallique qui se manifests lorsqu’on dgalise sa surface au mojen 
d’un can if. II se laisse tailler avec facilite , quand il est pur, 
etproduit one poussiere qui est douce et grasse au toucher . il 
tache lesdoigts en les recouvrant d’un endnitbrillanL Pass* snr 
le papier et sur la porceiaine, il y trace des traits plus ou moins 
nets, qui soot d f aa gris partieulier, et qui s’elfacent complete- 
mept par le frottement d’un morCeau de gomme *lastique 
(caout-chouc) ; la couleur de ees traces, sur les couvertes 
blanches de la faience ou des porcelaines, distingue le gra- 
phite dq molybdene sulfur*, qui produit sur lesmdmes subs- 
tances des traits d’un vert sale, mais qui lui rcssemble au 
reste infioiment. Saussure propose aussi , oomme caracterc 
distinctif entre ces deux min*raux, la couleur verte que le 
molybdene transmet au jet de damme produit par le jeu du 
chalumeau , ce que ne fait point le graphite, qui , expos* a la 
mdme *preuve , se volatilise en entier par un feu soutenu. Sa 
pesanteur sp*cifique varie de 2,08 a 2,26. 11 est bon conduc- 
teur de l’*lectricit* , mais ne la communique point par le 
frottement a la cire d’Espagne. 

Les experiences de MM. Berthollet, Mongeet Vandermonde, 
ont prouy* depuis loug-tempk que non seulement le graphite 
ne contient pas un atome de plomb , mais qu’il ne renferme 
pas mime asses de fer pour que I’onpuisse continuer 4 le ranger 
parmi les substances m*talliftres, ainsi que M. Haiiy l’a re- 
connu lui-meme dans sen tableau comparatif des r*sultats de. 
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]* crlstallographie elde l'analyse chimiqiie. En effet, les ana- 
lyse* de ces $av*ns ciupii$tQ 9 opt dopqe pour result^ : car^ 
boue 90 , 9 , fer 9 , 1 , Celle de jJchdeLe, pitte par Jap^espn, a 
prodpit , qarJ)Qqp 8 p,o, qxyginp io ? o, fer 10 , ©jet, quant h 
celie.qqe oops devqm £ ^ Yauqurliu, dpnt l’habifete eat 
si biqp CQpnue y op ne doit 1 en attribuer la dissemblance 
qu/aux substances ^traogms melanges au graphite des 
environs dp Morlaix qui a fait le aujpt de cette analyse, e$ 
qui a pour re$ulla(: part), one $3, fer 2 , alumine 3y, e* 

silice 38. Si Eon fait abstraction* de pes deux derail priu** 
cipes, et <fu£ Ton retabiisse la proportion du graphite pur, on 
aura c carbon? 92 et fer 8 , <ce qui 6 ’accprde sensiblement avp* 
les analyses de fierthollet, Monge, etc. 

Parmi les graphites qui prpyiennent d’un grand no ipbre de 
locality, 17m n’a encore reconuu que les vgrietls spivaptes: 

1 . Graphite cristalli$4 en prismes hexaedresrrguliers doq£ tea 
angles sont intercept^ par des facettespeu inclines k r^xe-Cp He 
variete , dont 00 doit la decouvefte a M. Manthey * 
logiste (jtanQis , a ejte trppytJe au Gro^nland et ddcrile par 
M. HaUy , dan# son tableau comparqjtif, tqqis en faisaat obser* 
ver que les cristaux manqji?nt de Ip regularity necessaire ileur 
determination rigou reuse. 

4. Graphite lamdlaire en paillettes brillantes , dVn blaqc 
d’etaip et de forme hexagonal? P 

3. Graphite grafiuleux. 11 se pr r sente en masses infyiunes, 
dont la ca*sure est greque, a grains d’autant plus bus qqe U 
substance est plus pore et plupsolide. (J’est cette seqle yari^ti 
qui es.t employee dans les arts. 

Graphite pellicufaire. Je propose d’infroduire cette npu- 
veil? variete, quise presents a$*ez solvent dans les fisjures.d’un 
quarz b|anc, et dpqt i’ep^isseur e$tsi peu considerable que le 
plus leger frottemeot l’enjeve en entier. Ce n’est pojpf d’aiU 
leurs le seul mineral qui se repcontpe sous cette lowm?) car il 
exist? du plon^b sulfure pellicnjaire dans l’ipterieuf, de.cer- 
taines houillesj e|c. 

On a cru que le graphite appartenoit exclufiv?mentaux 
terrains priniitifs, et qp’il entrqit 4m *6 1 dans lg composition • 
des roches qui forq^pt c^s terrains , et s’y trouv.ojt cTautres fois 
sous la forme dp rpgnpas ou de couches asses puissant es j qpis 
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Ton sait aujourd’hui qu’il se trouve aussi dans les montagnes 
de transition, et parmi les roches de formation charbon- 
neuse : tel est entre autres legisement de ce beau graphite de 
Borrowdolc dans le Cumberland, qui produit ces excellent 
crayons anglois que l’on a peine k uniter avec le graphite 
des autres pays. Ce gi te, infmiment prdcieux , est compost 
d’une couch e ou d’un tilon de graphite compris entre des cou- 
ches de schiste ardoisd traverse, de veines de quarz : dans l’epai s- 
seur de cette couche le graphite se trouve dispose en rognons 
tr&s-volumineux et d’une qualitd variable. On assure que 
l’on ne permet d’extraire que celui quiparoitle meilleur; que 
tout ce qui est de quality inftrieure est rejetd au fond des 
puits, et que l’on ferine la mine lorsqu’il en est sorti une cer- 
taine quantity chaque aunde. La principale exploitation de 
France existe dans le departement de l’Arri^ge : le graphite 
s’y trouve en grosses masses compactes. On en exploite aussi 
en Pi&nont, en Espagne, en Calabre et en Bavi£re ; mais il en 
existe beaucoup d’autres gites qui ne sont point susceptibles 
d’etre utilises, par leur peu d’abondance : tel est celui de la 
vallde de Chamouny en Savoie, qui pr&ente la vari£t£ que 
je nomme pelliculaire , dont Saussure et beaucoup d’autres, 
apr£slui, ont inutilement cherch^ de plus larges veines, §. 719. 
La combinaison du carbone et d’une petite quantity de fer 
qui a donn£ naissance au graphite , se produit dans le traite- 
ment des minlrais de fer par les hauts fourneaux, et se ren- 
contre non seulement k la surface des grosses pieces de fonte 
noire refroidie , mais aussi dans l’int^rieur de ces m£mes four- 
neaux. M, de Bournon a rassembl£ une suite de ces graphites 
artificiels , ainsi que plusieurs £chantillons d’un graphite na- 
turel qui , ayant £t£ chauffig sur place par unehouitlere embra- 
s^e situ^e en Ecosse , sVtoit divis£ par le retrait en petites co- 
lonnes a plusieurs pans. M. Fabroni assure qu’il existe, dans 
leroy&ume de Naples, des puits au fond desquels le graphite 
se depose naturellement , et qu’on le p£che jusqu’a deux fois 
par an , k travers Feau adduce qui le recouvre. 

Si l’on excepte les excellens crayons que l’on fabrique avec 
le graphite, en le sciadt en baguette* carrees excessivemenf 
minces, qu’on introduit dans une rainure creus^e dans du 
bois de cedre , de genevrier ou de cypr«s, et qu’on d'lbite 
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ensuile sous 16 10m de capacities oil de crayons de mine 
de ploznb , dont les qualites essentielles sont de se laisser . 
tailler sans Se briser, et d’etre a la fois moelleuX et fermes, 
les usages de cette substance sont bornls et proportionals it 
son peu d’abondance. La poussiere qui ptovient de la prlpa- 
ration des baguettes, broyle avec de la goitime, de la colie de 
poisson ,ou fondue avec du soufre, sert a composer de 5 crayori$ 
communs que Ton taille quelquefois en les ramollissant k la 
Chandelle. Mill avec de l’argile , le graphite colore les fcreu- 
Sets noirsdePassau, qui rlsistent bieriau feu, et qui sont parties 
lieremenl employes par les fondeurs-mouleurs en cuivre : broyl 
avec de la graisse, il forme une espece de pommade excess!- 
VCment dnetueuse, quiadoucit le frottement des engrenages: 
enfin , sous la denomination bizarre de plomb de mtr , il sert k 
VCfnisSer la grenaillc ou plomb k giboyer, que Ton fait totir- 
xifef dans un tonneau avec une certaine quantity de graphite 
ptilvlrisl et quelques morceaux peu volumineux de cette sub- 
stance. Use passe, datis cette petite preparation qui a pour 
but de caCher Faspect terne de la grenaille , un ph£notfi$ne 
fcssfcz singulier : si le tdnneau tourne trop long-temps , le plomb 
i’lchtiuffe par les Chocs multiplies qu’il re^oit, et il devient 
d’un noir terne ; si Fon suspend le mouvement jusqu’& ce qu£ 
la chaleur soit passle, et que Fon fasse tourner un seul ins- 
tant, le brillant reparoit aussitbt; et si Fon prolonge l’agita- 
tion , la chaleur se manifeste de nouveau et chasse le brillant 
du vernis, comme la premiere fois. On frotte les pieces de 
fonte avec du graphite pour les preserver de la rouille : on 
eti couvre les poSles de terre pour leur donner Faspect de la 
fonte, et l’on soup^onne qu’il entre dans la composition du 
Vernis dont les Anglois se servent pour garantir leurs cations 
et leurs caronades de fer (le Faction de Fair et de la pluie. 
(Brard.) 

GRAPH YPTERE. ( Entom . ) M. Latreille a slparl, sous ce 
nom, quelques especes du genre AuthiedeFabricius,col6optires 
dela famille des crlophages, a cause de la forme de quelques 
parties de la bouche. Ce sont des insectes d'Afrique. Vanthie 
panachie que nous avons dlcrite a la page 204 du tome II de 
ce Dictionnaire , appartient k ce genre. (C. D.) 

GftAPPE, Kacemus . ( Bot.) Assemblage de murs dopt lea 
15. av 
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pedoncules particulars, ordinal rement simples f sdnt disposes 
le long d’un pddoncuie comraun. La grappe est ordinai rement 
pendante (sycomore, faux-ebenier, mdrisier a grappes) ; quel- 
quefois ellc est dressde ( erable champdtre* circde). La grappe 
se confdnd aVec l f dpi par des nuances insensibles. ( Mass.) 

GRAPPON ( hot. ) , nom proven$al des diverses especes de 
caucalis , dont les graines herissdes s’attachent aux passans. 

( J -) ' 

GRAPSE , Grapsus • (Crustacis i) M* de Lamarck a etabli, sous 
ce nom donnd par Linnaeus a une espece de crabe, un genre 
decrustaces astacoides, ddcapodes, sync dp hales, brachyures, 
de Pordre des cancdriformes ou carcinoides. 

Ce nom de grapse est tire du grec ypetTrrogy ou ypatr\'0$. 
II signifie peint , dcrit, piclus , scriptus. 

Lcs caractdres de de genre sont tirds de la forme presque 
carree du tdt, qlii est aplati j de la position des yeux a pe- 
dicnle Court, situds aux angles du chaperon; et desantennes 
insdrdes au-dessous du chaperon, qui est comme dchancrd. 

La plupart des auteurs ont rapportd les cinq ou six especes 
connues dans ce genre, a celni des crabes; la plupart soot 
d'Amdriquc. Leur tdt est ordinairement d’une couleur rouge 
avec des taches ou des points jaunes. 

Les principales especes sont : 

Le Grapse porte- pinceaux : Grajpus penicilliger , figurd par 
Rumph dans son Musdum, planche dixieme , n.° 2 , qui porte 
sur les pinces des faisceaux de poils noirs tres-touffus. 

Le Grapse feint * Grapsus piclus , qui est le type du genre. 
On dit qu’on l’appelle a Cayenne ragabeunba. II est d’un rouge 
de sang avec des points et des raies jaunes. 

Le Grafse madr 6 db Rondelet; Grapsus marmoratus . Jaune*, 
avec des lignes et des taches d’un brun rouge, disposdes par 
bandes transversales sur les pattes. Pinces noires, cordi formes. 
21 se trouve sur les bords de la Mdditerrande. 

Le Grapse bns an clant£; Cancer ruricola,Degeev, Ins., tab. 7, 
pi. 2 5. Semblable aux deux prdcddens pour les couleurs, it 
en diffbre par un tdt sans dentelure , par l'extrdmite des doigts 
coniques , et par le corps garni d’dpines au c6td interne. Ou 
le rencontre aussi dans PAmdrique mdridionale. ( C. D.) 

GRAPSE. (Foss.) 11 existe, dans la collection deM. deDrde, 
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line carapace fossile, mal conserve , dont la forme carrge est 
assez deprim^e. Cette forme , ainsi que la bande carr^e longi- 
tudinale qui se trouve au milieu , fait croire qu’elle a appar- 
tenu a quelque esp&ce du genre Grapse. Cette carapace est 
plane, avec deux sillons en toners dans son milieu : entre ces 
sillons il se trouve une bande relev^e, sous laquelle devoieut 
•e trouver le coeur et les organes de la g£n£ration ; son bord 
posterieur est tronquy par une espece de facette oblique , et 
il est remarquable par un appendice releve qui le garnit sue 
toute sa largeur. Ce crustacy est de eouleur brune, et em- 
p&ty d’argile grise , comme ceux qui viennent des Philippines* 
M. Desmarets lui a donn£ le nom de grapse douteux. (fl.F.) 

GRAS (Corps), (Chim.) Onacompris sous ce nom un grand 
nombre de composes organiques, qui sont insolubles dans Veau 9 
solubles dans Valcool et V ether plus ou moins fusibles et tris-in- 
Jlanlmables . 

D’apres la fusibility plfls ou moins grande de ce$ corps, on 
les a d’abord divis^s en groupes, dont les noms ont et6 tir^s 
d’une des especes les plus remarquables de chaque groupe i 
e’est ainsi que des noms, spycifiques dans l’origine, sont devenua 
plus tard des noms gynyriques. Ainsi le mot huile, donny pre- 
mierement a une sorte de corps gras, est ensuite devenu col- 
lectif pour dysigner tousles corps gras, fluides a la tempyrature 
ordinaire (de 1 5 a io, et, a plus forte raison , au-dessous) : par la 
m£me raison le mot beurte a etendu aux corps gras qui 
sont mous a la temperature de 18 et fusibles a quelqucs degrys 
au-dessus ; le mot cire l’a yty a ceux qui nc se fondent qu’au- 
dessusde 45 degrys. Enfin, on a compris sous la dynomination de 
graisses , les substances grasses, extraites du corps des animaux, 
dont la fluidity varie de 2 5 a 40 degrys. Ces distinctions, 
ue reposant point sur la composition des corps ousurune de 
leurs propriytys chimiquesimportantes, doivent £tre rejetyes. 

Jusqu’en 1 8 1 3 , ou je prysenlai a l’lnstitut mes premiers tra- 
vaux sur les corps gras , ces distinctions furent admises, puisque 
j usque-la on n’aVoit point aperqu de diffyrence dans la com- 
position de ces corps, ou dans leurs propriytys chimiques; tout 
ce qu’on savoit a ce sujet, e’est que les substances grasses,ytant 
tres-abondantes en carbone ^t en hydrogene, yioient tres- 
inflaimnables. 

31. 
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Mesrecherches ont btabli que les corps gras sc partagent e* 
deux sections : 1’une comprend ceux qui jouisscnt de l’acidite; 
l’autre, ceux qui en sont dbpourvus. Les corps gras dcla pre- 
miere section son ties aeides margarique et oibique. Les corps 
gras de la seconde section sC partagCnt ert plusieurs group es, 
d’apres la niani£i*e doht ils se comporteht avec la pot&se. 

t.* r GroUpe. Ceux qui n’^prbuvent aucun chatigement de la 
part de cet alcali. Telle est la chblesterine. 

2 .® Groupe. Ceux qui se convertissedt , par Taction de la po* 
tasse, en acides margarique et dl&que, et en une Substance non 
acide, doht Id composition peut £tre frepWsentOe par hydro- 
g£nb percArbur^, plus eau. Telle est la cdtihO. 

5.® Groupe . Ceux qui se conveftisSent en priucipe donx et en 
acides margarique et ol&que. TelleSsont la sidarine et rclaine. 

4 . e Groupe . Ceux qui- se convertissent Cn prittcipe dbux, en 
acides margarique et olbique, et en outre en un ou plusieurs 
acides volatils, tres-odorans. Telles sont une huile qni se trouve 
dans la graisse del dauphins , une huile qui se trouve dans le 
beurre. (Ch.) 

GRAS DES CADAVRES. ( Chim .) 

Art. i .* r Definition el introduction historique . 

Lorsque les cadavres sont entSSsdS et reconverts d*bne cou- 
che de terre, ils sC r^duisent en gaz qui se dOgageht, et eh 
matures fixes qui restent dans le lieu ou les cadavres ont 
enterrea, sauf une quantity plus ou moiftS gfande qui s’d- 
coule, ou qui est entrainCe par les eaux pluviales. Si oh exa- 
mine les cadavres plusieurs annees apr£s qu’ilS out M en- 
fouis, on retrouve leur partie osseuse, et.SuivantFoorcroy, le 
tissu de la peau, les muscles, le CCrveau Ct surtout leS parties 
grasses, changes en une substance que les fosSoyeurs ont les 
premiers distingule sous le nom de gra* des cadavres. Quant 
aux ligamens, aux tendons, a lestomac, aux intestins, k la 
vessie, au foie, a la rate, aux reins et k la matrice, ils ont 
disparu , suivant l’observation du m£me Savant. 

II faut au moins trois ans pour que la conversion dont nous 
parlons ait lieu .* a cette epoque , legras est mou et ductile; eh 
cela il differe du gras des cadavres qui sont enfouis depuis 
quarante ans, ce dernier Itantsec et cassant. 
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Fourcrey, qui a examine le premier le grps de$ ca<Jayres, Fa 
consider** popiipe UO CQlPpos£ d’anuponiaque £t d’qqe subs- 
tance grasse gu'il a appel^e adipocire. II a regard^ cptte substance 
comme £t$nt sembJable a la chqlesbfrine et a la Cltiqe ; mais 
j’ai fait voir le peu de fondemept de ce rapprochement, en £ta- 
blissant, i.° que la cholestdrine n’est pas acide, et qu’elle nVst 
pas susceptible d’etre saponifi^e par la potasse; 2/ que la cf- 
tine n’est pas acide, et que, par Faction de la potasse, elle se 
reduit en une substance grasse non acide, et en acides marga- 
rique etoleique; 3 / que la substance grasse des cadarresest une 
matiire formic d’acide margarique , d’qn acide gras et liquide 
qui paroit 6tre Yoltiquc, d’upe substance amere, d’un principe 
colorant orangl, qui colore Facide liquide, et d’une trace de 
prinpipp odprant. Ces quatre dyrniers pe sont que dans une 
foible proportion relatiyemeqt & l’qcide margarique* Je cpn- 
serverai a Fensemble de ces corps le nom d’adipocire. 

Je sqjs arriy^ a ces conclusiops par les experiences que je 
vai? rappprter. 

Art. Analyse du gras . 

Entraitant 100 parties de gras sec et tarnish par FalcoolbouiU 
lant, on a dissous 90,3 parties dc matiere, e| il est reste 9,7 
de mati£re indissoute. 

A. Solution alcoolique . 

Elle £toit acide. En se fpfroidissant, elle a laissd pnfcipiter 
. un d 4 p 6 t n. # 1 ; cpncentree ensuite a deux reprises et refroidie 
chaque fpis, pile a laissl precipi^er un t d^p6t n.° 2 et un dep6t 
n.° 3. II est reste un liquide dont l’eau a s 4 pare 4 parties d’adi- 
pocire rouge, et 0,4 d’une matipre floconneuse quin’a point 
examinee. 

DdpSt n. # 1. Jl se *ondoii a 79,5 degres. En le tenant fondu,. 
il laissojt degager de Fammoniaque, et il acqudroit en me me 
temps plus dp fusibility, lpo parties de ce dlp6t, trait^es par 
Fpcide hydro ehlorique, ont donne : 

97 d’adipocire foible a 54 degr. , et leg^remeut cqjprf 
PP jaunp i 

$ d’ h ydrqpWoratp d’ftffipuwiaqu? 1 
1 ,1 de eblorqre de potas^um , . 

e,i de chlorure de calcium. 
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Ddpdt n. # t. Apr£s avoir dtd fondu , il comtnen^orf hae 
troubler a 60 degres; iais la plus grande partie ne se figeoit 
qu’a 54 degr. 

1 op parties, traces par l’acide hydrochlorique, 

I adipocire fusible de 53 a 54 degr. 
0*76 4’hydfochlorate d’ammoniaqu e. 
et de chlorures secs. 

C’^toit done de l’adipocire presque pur. 

Dtp&t n.° 3. 100 part. , trait^es par l’acide hydrochlorique , 

adipocire fusible de 5 i a 5 a degr^ 
2,4 d’hydrochlorate d’ammoniaque 
et de chlorures secs. 
1/adipocire rouge orangd (?tort fusible a ^5 degr. ; l'cau d 01a 
il sVhoit s^pare , contenoit 1,34 de matiere soluble , laqueHe 

matiere azot^e , 
principe colorant jaune , 
lactate acide d’ammoniaque ^ 
lactate de chaux , 
lactate de potasse. 

B. Rdsidu indissous dans Valcool. 

L’eau bouillante lui enleya 1,94 

acide lactique x 
lactate de chaux, 

de de potasse , 

principe colorant faune^ 
mature azot^e. 

Les 7,76 parties indissoutes dans I'eau 

I ^u phosphate, de cha,ux ^ 

de roJSTd? fe*, 
et de la c^iau^. 

Ce qui n’a pas ^t<£ dissous parl’acide ^toit form^de 4*8 part^ 
d'adipocire , et 1,6 de matiire azotde. 

Les conclusions naturelJes de cette analyse sont ; 
i.° Que le gras est form£ d’adipocire dont une portion c$t 
•sturee par de l’ammoniaque et de petites quantity de chaux 
et de potasse. 
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a* Que l’a dipocire ne peut £tre une substance pure, puis- 
qu’on en obtient qui est fusible a 54 degr^s, et peu colors, 
et d’autre, fortement colors, qui Test a 47 degrds. 

Art. 5 .* Analyse de l J adipocire . 

Si Fqn prend de I’adipocire fusible a 47 degr., et qu’on le 
traite par I’alcool bouillant, on obtient, par le refroidissement, 
une adipocire fusible a 49,7 5 degr., etil reste en dissolution une 
adipocire fusible a 41,34; mais ces adipocirea retiennent opi- 
uiitrement le principe colorant. 

L’alcool ne pouvant etre employ^ comme moyen d’analyse, 
j’ai eu recaurs a la potasse. Je me suis assure d’abord qu’en 
unissant a cet alcali io grammes d’adipocire fusible a 5 i ,5 de* 
gr&, an obtient de ce savon decompose par Facide hydrochlo- 
rique 9,9 grammes d’adipocire fusible a 5 i ,5 degres, la perte 
de 0,1 ° r est due a du principe colorant *j aunc , a de la matttre 
amere , et a du principe odorant , qui restent dans l’eau oil le 
savon a £t6 forme, D’apres ce rlsultat, j’ai dissous de l’adi- 
pocire dans Feau de potasse foible, j’ai abandann£ la liqueur 
a elle-meme, et j’cn ai obtenu: i.°du surmargarate de po- 
tasse , qui s’en est s£par£ sous la forme de paillettes brillantes; 
l’acide margarique qui le formoit etoit fusible a 56 degres, 
parfaitement blanc et tres-brillant, a.° Vn savon tres-soluble 
dans l’eau froide. L’acide tartarique en a s^pare un acide 
uleique , encore fusible a 7 degres, fortement colors en jaune 
orang6, L’eau an milieii de laquelle le savon avoit 616 de- 
compose, retenoit unc matiere amire , du principe colorant 
et du principe odorant. 

Art. 4.* De$ circonstances dans tesquelles Vadipoeire se forme , 
et dfis substances qui sont susceptibles de la produire . 

Nous ayons vu plus haut que lea corps entasses dans la terre 
humide se changent en gras i mais ce n’est pas la seule cir- 
constapee once changement ait lieu* Fourcroy a observe qu’il 
t’operoit dam lea cadavres qui etoient plonges daps Feau sta- 
goante d’un £tang , Q.u dans l’eaupeu courantedesbordsd’ene 
riviere j U a meme conseillq de tirer parti de cette observation 
pour le$ arts, et }rl. Gibes, en 1797, a ddcrit le procede qu’ou 
pouvoit suivre eu grand pour convertir en adipocire les cada- 
Yres desanimaux submerges, Eufin , nous ajputcrons que Eaiu^ 
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ktoj dll aroi r obterri un foie qui s’etoit change et gras aprc» 
one exposition de plus de dix ans an milieu de Fair du labo- 
TBioire de PouUelier de Lasalle. 

Fourcroy compfe au moios trois sortes de substances qui sont 
snseepiibles du changement doat nous parlous , la peau , lea 
muscles , et surtout les parties grasses ; il ne s’expiique point sur 
les causes qui le ddtermioent. 

Lorsque nous eflmesreconnn que le gras contenoit de Facide 
margarique etde Facide oldique, nous conjectur&mes que l’adi- 
pocire, formic essen tiellement des monies acides qu e ceux qu’on 
retire des savons de graisses, provenoit deces dernieres, etque 
Fdtat savonneux de Fadipocire dans les cadavres s’accordoit 
d’aiileurs avec cette maniere de yoir. Nous regard&mes l’opi- 
nion de Fourcroy comme peu fondde relativement au change- 
ment de la peau, et surtout de la chair musculaire. en adipocire; 
nous pens&mes qu’il avoit pu dtre induit en erreur par la des- 
truction dc la partie fibreuse dela chair : en effet, on con^oit 
facilement comment cette derniere, qui est pdndtrde de graissc 
dans toutesses parties, a pu dprouver une decomposition telle 
que la partie libreuse a disparu, et que la partie grasse seule 
est reside a ddcouvert, convertie en savon adipocireux $ et, ce 
qui est conforme a notre opinion , e’est que la partie fibreuse 
ne se change point en mati&re grasse par son contact avec la po- 
tasse. Dcpuis quo nous avons fait cfs conjectures, M. Gay-Lussac 
a prouvd, par l’expdrience, que la fibrine du sang, conservee 
dans I’eau, ne «e changeoit point en adipocire, et nousavons fait 
la mdme observation sur les tendons d'dldphans el la chair mus- 
culaire de bceuf, privds de graisses, et submerges pendant un 
an dans Feau distillee. 

Nous avpns examind du gras provenant d’un cadavre de 
bdlier qui avoitmaedrddans I’eau de puits. Nousavons vu que 
tout ce gras dtoit & Fdtat de savon calcaire, etque ce savon etoit 
formd d’acides margarique el oldique, dont Fensdmble dtoit 
(Visible k 44 degrds. Ayant sdpard ces deux acides, le premier 
dtoit fusible 56 degrds. Au mot Saponification, nous espdrons 
pouvoir exposer plusieurs observations qui jetterontun grand 
jour sur cc qui se passe dans la conversion des cadavres en gras ; 
nous nous occupons de ces recherchcs depuis plusieurs anodes* 
(Cb.) 
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GRAS DE DAl«W!< {Jfot.) A Saint-Domingtte , sui?ant Jac- 
4 ]uin t cp npoi est dpqpd a son «chit& corymhosa, at il ne peut 
determiner 1’origine de cettf denomination. Nicplaon le citp 
*us*i, spit ppqr up wma an arbre, a gousse apis tie, soit 
pour uq arbrisseau dpineuxqu’il nomme spartium *pinQsis*im*m, 
jpit pouf deyx aq(re§ arbrisseaux dp n til fait un oy tints frulescens 
et qq alatenws fruUsQtns; maia sea descriptions son t insuftfeantes 
ppqr determiner pea aspects. On ne lea oonfondra pas aree It 
Gaatgal. Vpyei ct mot, ( J.) 

. GRASD’EAU. (Ichtkyolt) Commeraon a donnd ee qom 4 
uae atbdrine dent la couleqr gdndrale eat semblahle 4 cellp 
d’unp eau tres4ran$parente. Voye* AthAsin*. ( H. Q. ) 

GRASDYR (Marom.), un dea noma de Fours brun en 
Norwdge. ( F. C. ) 

GR ASELLA. ( Hot. ) Voyes Granellosa. ( J. ) 

GRAS EPO LEY, ( Rot. ) Cqrdua , cite par C. Bauhin , nomme 
ainsi la petite aalioaire , ly thrum hyssopifolia , Linn. ( J. ) 

GRASIAL (Mama.) , nom suddois 4’un phoque. (F. C.) 

G RASKIN ( Mamm . ) , qom de l’ecureuil commun dans l’Os^ 
trobothnie. (F. C.) 

GRAS-MOLLET. ( LchthyeL ) On a quelquefois ainsi appele 
le lump, cyelopUrus lumpus r poisson du genre Cycloptere. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

GRASMUCKE ( Ornith . ), nom dea fauve ties en allcmand. 
(Cn.D.) 

GRASSA. ( Ornith . ) Suivant Barrfere, on nomme ainsi , en 
Catalogue, la pie, corvus pica , Linn. ( Ch. D. ) 

GRASSELLO. (Rot.) En Toscane, on ddsigne ainsi deux es- 
peccs d’agaric. L’une, 1 egrassello giallo , cst un petit champignon 
d’on jaune dord, mollasse, a chapeau plan, muni de feuitlets 
dearths 9 et a stipe aloqgd; il n’est point malfaisant, et sc mange, 
L’autre espece, le grassello schizzato , offre un long stipe blanc, 
qui porte un chapeau en forme d’dteignoir blanc, avec la 
pointe et des taches brunes en fPrme d’dclabousftires * elle pa- 
roCtdftre 1 1 agaric us griseus, Batsch , El. fang , , tab. if, fig, 8o. 
(Lbm. ) • ( 1 

GR ASSET. ( Rot. ) Dans qualques cantons on doqne ee nom 
' a Forpin reprise. ( L. D. ) 

GRASSET, ( Ornith . ) Ce nom , qui en certains endroits dd- 
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sign© vulgairement le mouchet ou fauvette d f hiver, et, es 
d’autres, le bec-figue , a’applique aussi a plusieurs fauvetles cm 
£guiers dans la Louisiane. ( Ch. D. ) 

GRASSETTE (Rot,), Pinguicula, Linn. Genre de plantes 
dicotylddones , de la famille des uiriculindes de Jussieu, et de 
la diandrie monogynie du Systeme sexuel, qui off re poor ca- 
racteres essentiels : Un calice monophylle, a deux levres, 
dont la superieure a trois divisions , et I’infdrieure a deux ; 
une coroll e monopdtale, bilabiee ; la levre superieure a deux 
lobes; I’inftrieure a trois ddcoupures plus graades , et prolong 
gde postdrieurement on dperou ; deux diamines courtes ; un 
ovaire supdrieur, surmontd 4’un style court, termind par un 
stigmate a deux lames; une capsule a une loge, contenant 
plusieurs graines attachdes autour d’un placenta central. 

• Les grassettes sont de petites plantes herbacdes, a feuilles 
toutes radicales, un peu epaiases , grasses, et le plus souvent 
comme onctneuses , disposers en une rosette, du milieu de la~ 
quelle s’dl&vent une ou plusieurs hampes nues, ordinairenient 
uniflores. Qn en connoit environ quinze espdces,' dont pres 
de la moitidest naturelle al’Europe; les autresont dtdirouvdes 
en Amdrique , et surtqut dans les paysdu nord de ^cette partie 
du monde. Nous nous bornerqos ici a parler des especea 
suivantes : 

Gaassctte communs, vulgairemcnt Hen be grass e : Pinguicula 
vulgaris, Linn., Spec., 25; Flor . Dan., t. y3. Ses feuilites sont 
o vql CsnOblon goes , luisantes; du milieu de la rosette qu’elles 
Torment, s’eldvent une ou plusieurs hampes grdles , hautes de 4 
trots a six ponces , portant unc ileur bleue tirant un pfeu sur 
Je violet, dqnt i’dpcroq cst conique, un peu fecourbe et plus 
court que le limbe. Cette plaute croit en France et dans une 
grande partie de l'Europe* dans les paturages humides et 
jnardcageox* 

La grqssette rdeente est dmdtique et purgative ; mais ces 
proprietds ne sont pas exactement ddtenuindea , ce qui fait 
qpe. lea ipddecins ,ne sont pais dacs 1’ usage de s’en servir, Selon 
Clusius, cette plante est appelde, paries An glois meridionaux ^ 
whytroot, pgree qu’elle fait mqurir lesmoutans qui enmangenn 
Pans les Alpes, les bergers guerissent les crevasses des ina^ 
lllg' Ue$ dq leurs yqchgs, en le^ oigngnt avec le Sue gras 04 



v 
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comme mielleux de ses feuilles. En Danemarck, les paysans 
se servent de ce sue pour un autre usage; ils l’emploient, en 
guise de pommade , pour graisser leurs cheveux. La proprilt£ 
la plus singuli£re des feuilles de la grassette, est celle qu’elles 
ont de faire cailler le lait, en lui donnant une consistance 
particuliere sans que la serosit^ s’en separe; et , au rapport 
de I.innaeus, les Lapons s’en servent habituellement pour 
prdparer ainsi le lait de leurs rennes. 

Grassbtte a grande fledr : Pinguicula grandiflora , Lamk., 
Diet, encycl., 5 , p. 22; Must . , t. 14, f. 2. Ses feuilles son^ 
ovales-oblongues , presque semblables a celles de la prece- 
dente : du milieu d’elles naissent une 011 plusieurs hampes 
gr£les, hauttei* de ; trqis a quatre pouces, portant chacune un^e 
fleur d’un bleu fonc^ou tirantsurle violet, moiti^ plus gran die 
que dans la grassette commune , et dont lVperon est drdlt, 
gr£le , aussi long que la levre inWrieure. Cette esp&ce croit 
dans les lieux humides des montagnes dq Dauphin^, de PAur 
yergne, etdans les Pyr&i^es. 

Grassettb db Portugal r Pinguicula lusitanica , Linn., Spec*, 2 5 ; 
Lois . , Fh Gall , p, 14 , t. 1. Ses feuilles sont ovales, luisantes, 
reticutees, pluscourtes que dans les deux especcs prdc&lentes. 
La hampe est gr£le, longue de trois k six pouces, terxninee 
par une fleur blanche, jaun&tre a la gorge, rayee de lignes 
pu»purines,*et dont les deux l£vres sont peu prononcees , 
mais dont les divisions sont echancr^es , et dont l’^peron est 
renfltf au sommet , plus court que le limbe. Cette plante se 
trouve dans les lieux mar&ageux en Portugal, en Espagne t 
en Angleterre et en France. 

Grassette £leV£r : Pinguicula elatior , Mich. , Flor. Bon . 
Amer , , 1, p. 11. Ses feuilles sont lanc^ol^es, obtuses; ses. 
hampes aunt droites*, roides, puhescentes a leur partie. inf&. 
rieure, haqtesd’un demi-pied, term in par une fleur d’u* 

Jbleu un peu rougc&tre, quatre fois plus grande que celle dpt 
la grassette commune, et dont le calice est glanduleux , pubes- 
cent , et l^peron subuld, obtus , plus, coqirt que la cqrplle. Cqttq 
esp&ce croit en Caroline* 

Grassette rouu6b ; Pinguicula irwoluta , Flor* Peruu^ 1, p. 
t. 3 i , f. c. Ses feuilles sont ovales , brunitres qn dessous. Qi* 
^uUeu d’entre el les s’^ievent , k \a hauteur de trois 
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pi uRi curs hajnpes filiformes , velues, courb^es a leur sommet, 
terminus par une fleur violette, velue a son orifice, don! 
lVperon e$t conique, courbe et de la longueur de la corolle. 
Cette plante eroit parzni les mousses, sur les hautes montsgnes 
du P^rou. 

Grassrttk dr Magellan ; Pingpicula q*tarcti<;a } Vahl, Enum^i , 
p. 192. Ses feui lies sont oblougues, glabres, obtufes, souvent 
t*chancr£es a leur sommet. Ses hampes, hautes de deux a trois 
pouces, portent a leur sommet upe petite fleur dont l^peron 
est conique , obtus , pips court que le limbe. Cette espece a 
trouv^e par Commerson, dans le detroit de Magellan. 
(L. D.) 

GKASSETTE.(Orpith.)C’est, dans Belon, le nom delasarcelle 
commune, anas querquedu la, Linn. ( Ch. D.) 

GRATELIER. ( But.) Voyez Gnbstjs. ( Poir.) 

GRATGAL , Randia, ( Bat, ) Genre de plantes dicotyte- 
dones, a fleurs completes, monop^talees , r^gulieres, de la 
famille des rubiac^es, de la pentaxidrie. monogynit de Linnaeus, 
offrant pour caract&re essentiei ; Up calice court, persistant, 
a cinq dents; une corolle tubulle, divide a. sop limbe encinq 
decoupures; cinq famines aitules a l'orifice de la corolle; 
les antheres presque sessiles ; un ovaire interieur; le style bi- 
£de a son sommet. Le fruit est une baie seche, a rr on die , a 
.peine couronnle a son sommet, a deux loges, contenant plu- 
aieurs semences comprimdes ( de quatce a hpit ). 

Ce genre differe si peu des gardenia , que plusieurs auteurs 
les ont r£uni$. II comprend des arbrisseaux, la plupart dpi- 
neux, a feuiiles simples et opposes, ayapt ^galement les 
Opines opposes, quelquefois comme yerticillees ; des stipules 
k la base interne des petioles ; les fleurs $ppt disposes par 
petifs bouquets axillaires , quelquefois termioaux : il leur 
suceAde des baies uniloculaires, selon Linnaeus, que d’autre* 
pensent litre a deux loges imparfaites. 

Gratgal a larges fbuilles : Randia latifolia , Lamk. , Diet, et 
III . gen, tab. i 3 6, fig, 1 ; Randia aouleata , Linn.; Plu k.,AL 
mag . , tab. 97 , fig. $ ; Brown , Jam , , tab. 8 , fig. 1 ; v ulga ire- 
men t Bois de lance. Arbrisseau de dix a dome pieds de baul, 
toujours vert , m^dioerement dpineux. Son tronc est recou- 
vert d’une ^corce rougeitre et raboteuse ; ses rameaux glabres. 
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opposes ; les phis petit* munis d’dpines, surtout rers leur cx- 
tr£mitl. Lesfeuilles sont ovaies, spatutees, entires, r£tr 4 cies 
en petiole 4 leur base* lisses, luisantes , beaucoup plus lpngues 
que les Opines; les fleurs s ess i les, axillaires r elles produisent 
des baies ovaies, globuleuses* de la grosseur d'une cerise, 
blanches ou jaun&treS en dehors, renfermant sods une peau 
coriace une pulpe noire, un peu bleu^tre, qui enveloppe 
plusieurs sentences aplaties. Cette plante crott a la Jamaique 
et aux Antilles. Son bois est excellent pour faire des lances, 
des filches, des baguettes de fusil, etc., d’oh lui vient son 
nom de bois de lance . 

Le Randia mitis , Linn.,* Pluhen., Aim ., tab.' 2 o 5 , fig. a , et 
Sloan , Jam. Hist., a, tab. 161, fig. 1 , ne paroit a M. de La- 
inarck qu’une vartet^ de l’espece pr£ct£deute 5 dans celle-ci 
les fleurs sont uii peu p£doncul£es, les fruits jaundtres et to- 
menteux. 

GratgalEn otalR henvers6 : Randia obovata , Kunth, iTiHumb. 
'et Bonpl. Nov. Gen. , pag. 409 , non Flor . Per. Arbrisseau 
charge de rameaux nombreux, presque t^tr agones, bruns, 
cotonneux , atmfo d’epines d'un brun pourpre. Les feuilles 
sont mediocretnent p^tiotees, oblongues, ou en ovale ren- 
versd, obtuses ouunpeu aigu&, glabres, vein(*es, rlticulles, 
longues de douse a seize lignes , larges de sept a neuf ; les sti- 
pules pubescentes , subtitles, persistantes: les fleurs sont ses- 
siles , solitaires , terminates; lecalicel&che , pubescent, a cinq 
dents subulles; la cdrolle blanche; les dlcoupures du limbe 
ovaies- aigugs ; Povaire glabre, turbinl. Cette plante crott 
dans la Nouvelle-Grenade , il’drificed u fleuve Sinu. 

Gratgal BRACTiouft : Randia bracteolata , Poir. ; Randia obo - 
vata, FI. Per., a, tab. 220 , fig. 6, non Kunth, in Humb. Cet 
arbrisseau s’lleve a la hauteur de six pieds sur une tige md- 
diocrement rameuse; les rameaux fleuris sont les seuls epi- 
neux; les feuilles oblongues, tres-entilrls, acumindes, pu- 
bescentes; les stipules subulles, adhlrentes par leur base* les 
fleurs sessileS, axillaires, accompagnles d’envirou sept brao- 
tees imbriqules, lanclolles; la corolle blanche, une fois plus 
longue que le calice; les baies pubescentes , d’un jaune cen- 
dre. Cette plante croft au Plrou. 

GaAtGAL a PETITE8 feuicles : Randia parvifolia , Lamk. y EacycL 
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et III . gVn; , tab; 1 56, fig. 2 ; Sloan , Jam. , 2 , pag. 1 od, tab. ao? f 
fig. 1 . Arbrisseau de Saint-Doiningue * remarquable par la pe- 
ti tease de ses feu i lies : son bois est dur; ses rameaux glabres , 
charges d’dpines dans toute leur longueur; les feuilles fasci- 
cules, en tie res, ovoides, lisses, luisautes , longues de quatre 
k six lignes ; les bdies fort petite*, sessiles 9 globule uses, oin- 
biliqudes. 

G&atcal du Malabar : Randia mmlabariea , Lamk., Encycl.; 
Benkara , Rhded. , Malabo , 5 , tab. §5. Arbrisseau des cbtes du 
Malabar, dont le tronc grdle et blanch&tre s’dleve a la hau- 
teur de douze pieds ; les ratneaux sont glabres , dpineux , c y- 
lindriques ; les feuilles ovales ou oblongues , glabres , lui- 
santes, longues de deux pouces; les fleurs axillaires , pddon- 
culdes, rduniea huit a dix en cimes ombelliformes, accom- 
pagndes de bractde* courtes, ovales ; le tube de la corolle a 
peine saillant horsdu calice; les ddcoupures du limbepresquc 
aussi longues que le tube. Le fruit est une baie globuleuse , 
de la grosseur d’un pois, purpurine, un peu noirktre, con- 
tenant plusieurs semences enfoncdes dans une pulpe. 

Gratgal a petites fleurs : Rundia parviflora , Lamk. , En- 
cycl.; Gardenia micranthus , Thunb, , Diss . de gardi , pag. 17 , 
tab. 1 . fig. 2 P Esp&ce originaire des Indes orientales, dont 
les rameaux sont velus, cylindriques , dpineux; les feuilles 
ovales - aigues, vertes, glabres ; les petioles un peu velus ; les 
Opines arqudes; les fleurs petites, axillaires, de la grandeur 
d’un grain de riz , rdunies deux ou trois dans l’aisselle des 
feuilles; leur calice est court , a bord tronqud, muni de cinq 
petites dents; le tube de la corolle ovale, presque globuleux, 
rdtrdci sous le limbe, qui se divise en cinq ddcoupures ou- 
vertes, ovales-aigu&s; les anthdres pddicelldes; le stigmat cu 
tite. 

Gratgal a longues feuilles; Randia longiflora , Lamk., En- 
cycl., et III . gen., tab. i36 , fig. 3. Ses rameaux sont dpineux, 
glabres, cylindriques ; ses feuilles glabres, entieres, ovales- 
oblongues , un peu aigues , longues d’un a deux pouces ; les 
stipules courtes, mu cronges; les dp ines arqudes, plus longues 
que les pdtioles; les fleurs pddicelldes , rdunies cinq k six en 
line cime ombclliforme au sommet des rameaux, le tube de 
la corolle longd’un pouce: les baies petites, globuleuses. Cette 
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plante croit a Pile deJava. L erandia scandens deThunberg, tub 
gardenia, Diss. dt gard pag. 17, tab* 2, fig. 5 , ressemble beau- 
coup a cette esp£ce ; mais ses fleurs sont solitaires et axillaires. 

G&atgal a feuilles rondes : Randia rotundifolia , FI. Per . , 2 , 
pag. 68. Arbrisseau d^couvert dans les grandes forets du Pe- 
rou, qui s’eleve a la hauteur de six pieds sur une tige garnie 
de rameaux opposes ou quaternds. A chaque point d’insertiou 
naissent quatre feuilles ovales - arrondies , pubescentes , tres- 
entiferes, petites, presque sessiles; les stipules ovales et rous- 
satres; les fieurs sessiles, solitaires; la corolle blanche , une 
fois plus longue que le calice ; une baie jaun&tre, a une seule 
loge, de la grosseur d’une noisette, contenant plusieurs se- 
ntences comprim^es, environn^es d’une pulpe noir&tre. 

On rapporte encore a ce genre plusieurs autres especes 
plac^es parmi les gardenia , idles que le gardenia spinosa , 
Linn., Supply qui est le ceriscus malabaricus de Gaertner; le 
gardenia dumetorum , Willd., etc. (Poir.) 

GRATIA DEI. ( Bot *) Ce nom, qui annon$oit une plante 
merveilleuse par ses propri£t& et accord^e par la Providence 
'pour le soulagement des in ala des, a dt£ donn£ en plusieurs 
lieux 4 diflferentea plantes. Chez les Francois, suivant Gesner , 
c’eloit un buplevre, buplevrum rigidum ; chez les Allemands , 
Fherbe a Robert , geranium robertianum , d’apresl’indi cation de 
Tragus. Gesner le cite encore pour l’heliantheme, et C&al- 
pin pour la toque, Scutellaria. II a surtout &t€ attribu^ a une 
plante tres-purgative,nomm£e aussi pour cette raison gratiole , 
rapport^e par Tournefort au genre Digitalis , r&ablie par 
Linnaeus comme genre distinct sous le nom de gratiola , que 
l’on trouve encore donne a la scutellaire par C. Bauhin , et a 
la petite salicaire, ly thrum hyssopifolium , par Gesner et Co- 
lumnar J.) 

GRATIOLE ( Bot.) 9 Gratiola , Linn. Genre de plantes dico- 
tylldones, dela famille des personles de Jussieu, et de la dian- 
dric mono gynie de Linnaeus, dont les principaux caract£ressout 
les suivans : Calice de cinq folioles , muni de deux bractdes a 
s a base ; corolle monopdtale , campanula ou tubuleuse , irre- 
guliere, a deux levres peu distinctes, et a quatre lobes , dont 
le sup^rieur dchancrl; deux dtamines fertiles et deux steriles, 
ay ant leurs filamens attaches a la corolle et non saillansj un 
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ovaire suplrieur, surmontd d’un style subul£, termini pa f 
un stigmate a deux lames *, une capsule ovale-pointue , a deux 
valves parallilet k la cloison, k deux luges contenant des 
graiues petites et n ombre uses. 

Les gratloles sout des herbes k feuilles opposes, Ordinal* 
remen t simples et k fleurs axilla ires. Ces plant es croiSsent eri 
g£n£ral dans les lieux tnarecageux et sur les bords des eaux. 
On en connott une quarantaine d’especes , dont une seule 
est indigene de l’Europe ; toutes les autres appartiennent auX 
Indes ou a TAm^rique , k la reserve de quelques unes qul 
ont M trouv^es dans la Nouvelle-Hollande. Toutes cesespeces 
exotiques ne pr&entant que fort peu d’intdrlt, sous le rap- 
port de leurs propriety , nous n’en rapporterons ici qu'un 
petit nombre. Plusieurs botanistes ont d’ailleurs etabli , aux 
ddpens de quelques unes de ces gratioles exotiques , les genres 
Ambulia , Btartlia , Hornemannia , Monicra , Kottleta et Septas. 

Gratiole ofticinalb : vulgairement herbE ad pauvre-homme; 
Gratiola officinalis , Linn., Spec . , 24 ; Bull.* Herb., t. i 3 o. Sa 
racine est rampante ; elle produit une tige droite , glabre , 
ainsi que toute la plante , haute d’un pied ou environ , garnie 
de feuilles sessiles, lanclolles , denies. Ses fleurs sont pCdon- 
culdes, solitaires dabs les aisselles des feuilles, le plus souvent 
jaun&tres, m£l£es de rougeStre en leur limbe , quelquefois, 
mais rarement, blanches.Cette espece est commune en Europe, 
dans les pr& humides Ou marlcageux, et sur le bord des 
e tangs. 

La gratiole officinale est &n€tique et purgative. C’est une 
plante Inergique, qu’il ne faut employer qu’aVec circons- 
pection. Elle peu t £tre tres-utile dans Thydropisic ascite. II est 
preferable de n’en faire usage que s^che, parce qu’elle agil 
ainsi avec moins de violence. Deux a trois gros, en infusion, 
Sont une dose qu’on ne doit gu&re outre-passer. Les gens du 
people, en l’employant verte ou en trop grande quantity, 
se causent souvent des superpurgations dangereuses. Les 
grandes vertus qu’on avoit autrefois attributes k cette plante, 
lui ont fait donner le nom qu'elle porte , et qui vieutde gra- 
tia , gr&ce , bienfait, faveur. 

Gratiole a feuilles arrondies : Gratiola rotundifolia , Linn., 
Mant . , 174; Tsiangapuspam , P.hted. , Malab . , 9 , p. in, t. £7* 
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Sfcstigessont gr£les, quadrangulaires , glabres, rampantes a 
leur base , longues de trois a quatre pouces , garnies de feuilles 
•essiles , ovales-obtuses , lisses , a peine dentees. Ses fleurs, 
solitaires dansles aisselles des feuilles, sont port^es sur des 
pedoncules plus longs que ces demises *, leur calice est presque 
aussi long que le tube de la corolle ; la capsule est comprim£e, 
arrondie. Cette plants se trouve au Malabar, dans les lieux 
sablonneux. . 

Gratiol£ a feuilles d’hysope : Gratiola hjssopioides , Linn.* 
Mant. , 174; Gratiola indica minor vara $eu hy$$opioides t , Pluk. , 
Aim., 180, t. 193, f. 1. Satige est filiform e , redressee, haute 
d’unpied , a articulations plus longues que les feuilles, quisont 
sessiles, ovales-lanc£ol£es : les infyrieures munies d’une ou 
deux dents. Ses fleurs sont axillaires, alternes, plusieurs fois 
plus longues que les feuilles; leur calice est tr&s-petit , beau- 
coup plus court que la corolle. Cette esp£ce croit dans L’Inde , 
dans les champs de riz. 

Gratiolb de Vircinie ; Gratiola virginica, Linn. , Mant . , 5 1 7* 
Sa tige est haute de huit pouces a unpied, garnie de feuilles. 
lanc£ol£es - obtuses , legereinent dentees. Les fleurs sont 
blanches, et places dans leurs aisselles. Cette plante croit 
dans les lieux humides de la Virginie. 

Gratiole du P6rou : Gratiola peruviana, Linn. , Spec., 2S y 
Gratiola latiore folio ,Jlore albo ,Feuill., Peruv., 3 , p. 23 , t. 17. 
Sa tige est prqsque simple, haute de six a neuf pouces, garnie 
de feuilles sessiles, ovales-lanc^olees , denies. Ses fleurs sont 
blanches, traversees int&rieurement par des lignes rouges , 
solitaires dans les aisselles des feuilles , et presque sessiles. 
Cette plante proit naturellement au P^rou et dans les mon- 
tagnes du Chily. Le Pere Feuillee dit que les naturels de ces 
pays Pemploient en infusion contre les vers, Elle est am£re et 
purgative. ( L. D.). 

. GRATTECU. ( Bot . ) , nom vulgaire de l’espece commune de 
rosiers, dont le calice, devenu charnu a l’ypoque de la matu- 
rity des graines quil recouvre , est employ^ comme medica- 
ment sous le nom de cjnorhodon . J1 est aussi mangy par les en- 
fans, qui recherchentavec avidity ses fruits dansles haiep.Lors- 
qu’on avale en meme temps les graines recouvertes depoils, ces 
graines, accumuiyes a la sortie des intestins, y excitent une 
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demangeaison que leur expulsion fait bientbt cesser. C’est le 
grato-cuou des Languedociens. ( J. ) 

GRATTE-PAILLE ( Ornitfu) , un des noras vulgaires de la 
fauvette d’hiver, motacilla modularity Linn. ( Ch* D t ) 

GR A FTER ON. ( Bot .) Le* plantes designees sous ee oom 
formoientle genre Aparine de Tournefort, distinct du galium 
paries aspdritdsqui couvrent ces plantes, et surtoutpar leur* 
graines qui s’atlachent facilement aux mains et aux v£temens 
des passahs , ce qui les fait aussi nommer grappeltes dans quel* 
ques lietix. Linnaeus a r£uni avee raison ces deux genres sous 
le nom du dernrer. Voyez Galiet. ( J. ) 

GRATTHIER {Mamm.), nom [allemand que les Helvltien* 
donnent aux chaniois qui se tiennent principalement sur les 
crates des montagnes. (F. C.) 

GRAUCALOS. ( Omith .) M. Cuvier a appliqn^ au genre 
Choucari , ce nom , donne en grec a un oiseavtcendre* (CiuD.) 

GRAULA {Omith.) , nom de la corbin e , corpus corone , 
Linn. Le freux et la Corneille man tetee son t aussi vulgairemenfc 
conn us en France sous les noms de graule et d&grayc. (Ch. D.) 

GRAULACH {Ichthyol.) , nom que Ton (tonne auxsaumon* 
maigres dans quelques contrrfes de FAllemagne. (H.C.) 

GRAUSTEIN. {Min.) Heidinger , Blnmenbach , Reuss et 
VVidenmann, (ont apjjliqud ce nom a la gangiie de l’opale, 
qui estun porphyre alt£r£, presque argileux \ maisle grau- 
stein de \yerner est, suivant M. Brochant, une roche com- 
post de tres- petits grains de felspath et de hornblende, en 
quelque sorte fondus les uns dans les autres, d'oirilr&ultetHie 
masse presque homogene et d’un gris cendre. Cette roche 
se rapproche beaucoup du grunstein secondaire et du hling - 
stein de la m£me ecole ( Brochant, tom. 1, pag. 343, 469, et 
tom. 2 , pag. 668). Enfin, M. Cordier rapporte le graustein de 
"Werner a sa leucoslinc dcailleuse , qui est pour lui comme pour 
nous une substance volcanique en masse. Voyez sa distribu- 
tion methodique ^ et Farticle Dou&ite de ce Dictionnaire. 

( BRAUq.) 

GRAUWERK (Mamm.), un des noms allemand* de lVeu- 
reuil petit-gris. ( F. C.) 

GRAVANCHE. {Ichthyol. ) On donne ce nom a une variety 
du lararet qui habite le lac de Geneve. Voyez Co&^goxe. (H.C.} 
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GRAVELET ( [Ofriithk ), un des noms vulgaires du grimpereau 
commun , cerlhia familiaris , Linn. ( Ch. D. ) 

GRAVELIN ( Bot .) , nom sous lequel le ch£ne a grappes est 
ti&ignd dans quelques lieux. (J.) 

GRAVIER. {Min*) On est converiu de nontmer gravier les 
sables grossiers, anguleux ou aFFoftdis, que les rivieres f les 
fleuves Ou les ruiSseaux chaPrient dans leur lit, et qui font, 
par le volume de letirs Siemens, le passage du sable au galet. 
En effet , l’on entend par sable de riviere on de cand^re , la 
reunion d’une infinite de petits grains de quart ou de toute 
autre substance dont le volume n’exe£de pas celui d’un pods. 
On comprend sous le nom de gravier la reunion d’un 0 ombre 
infini de fragmens de siiex, de qUarz oudetoute autre roclie, 
dont la grosseur varie depnis celle d’un peis jusqu’a celle d'une 
noix; et enfin, par le mot galet , I’assemblage d’une grande 
quantity de flagmens arrondis de siiex , de quart, de granite , 
et de toute esp^ce de substances mindrales dont les dimensions 
▼arient depuis celle d’une norx ou d’une amande jusqu’au vo- 
lume de la t$te et au-dela (voyez Ga£et). Le gravies, ne diflfe- 
rant du sable et du galet que par la grosseur moyenne des 
fragmens pierre UX qui le cOmposenty est absoluittent dYt aux 
m^mes causes ; il se trouve, comme eux, non settlement dans 
le lit des rivi&Pes et sur le bord de la met , mais on le ren- 
contre aussi en ddpbts imm eases iiiltoddiatement au-desfcous 
de la terre v^g^tale : quelquiefois m£me il occu'pe la surface 
du sol ; et, ittalgrd son aridity apparent#, il est favorable a 
certaines cultures. Le gravier est tt^s-reefterch^ pour l’entre- 
tien des grarides routes , et pour former la couehe ext#- 
rieure* de leur empierremerit. On trouve le gravier plus 
particulierettient dans le fond des gratides nJaines 1 , ou> sur 
les coteaux surbaiss^s ; it se rencontre raretnent au sdmifiet 
dfes moitlagftes, it iriainsqiPil ne provienue de la decomposi- 
tion de la roche qui se trouve imiti£diatemertt au-dessous de 
lui : tel est le gravier calcaire qU#Pon troove darts les ci- 
devant provinces du Quercy et du Perigord, et qui y porte \e 
nom de ct>$$c, (Brarb.) 

GRAVlfeRE. ^Ofritih.) Ge nom , et celui de gtaveiette, se 
donnent vulgairement au petit. pluvier a collier, chdtadinus 
hjaticula 7 Linn. (Ch.D.) *' 

U2. 
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GRAVISSET. ( Ornith .) Ce nom, et ceux de gravisseur et 
gravitson , sont donnas vulgairement au grimpereau commua, 
certhia familiaris, Linn. (Ch. D.) 

GRAVIVOLES. (Ornith.) On trouve , dans le Nouveau 
Dictionnaire d ? Histoire naturelle , ce nom appliqudaux oiseaux 
dont le yol est pesant. (Ch. D. ) 

GRAY. (Ornith.) Ce nom d&igne, en anglois, le canard 
chipeau ou ridenne , anas strepera , Linn. (Ch. D.) 

GRAYE (Ornith.) , nom, en rieux frangois , du freux K 
eorrusfrugilegus , Linn. (Ch. D.) 

GRAYLING (Ichthjol .) , un dei noms angloia du thymalle. 
Voyez Coe^cone. (H.C.) 

GREAC. ( Ichthyol .) L’esturgeon commun e*t quelquefois 
ainsi nornm^. Voyez Esturgeon. ( H. C. ) 

GREBE. (Ornith.) Plusieurs naturalistes ont r&ini les plon- 
geons et les grebes sous la denomination de colymbus; il existe 
n&tnmoins, dans la structure de leurs pieds, une difference 
tres-re mar qu able. Les uns et les autres ont quatre doigts, et 
ils different en cela des guillemots, uria , qu’on leur a aussi 
quelquefois associes , quoique ceux-ci soient tridactyles; mais , 
tandis que les plongeons, eolymbus et mergus , sont palmi- 
pedes, et ont les trois doigts de devant envelopp& jusqu’au 
bout dans une membrane commune et enti&re , les memes 
doigts, chez les grebes, podiceps, sont libres depuis la pre-, 
miere articulation, etbordes seulement, danstoute leur ^ten- 
due, d’un lobe qui en embrasse les deux c6t£s et pr&ente la 
forme d’une rame. On remarque aussi , entre les doigts des 
plongeons proprement dits et ceux des grebes , une autre diffe- 
rence* qui consiste en ce que ceux des premiers sonttermines 
par des ongles assez pointus et tres-distincts des membranes, 
surtout au pouce, tandis que ces ongles , £cailteux et aplatis, 
ne forment chez les grebes qu’une sorte de prolongement des 
lobes, comme on peut le voir sur la bonne figure que Meyer 
en a donn^e dans son Taschcnbuch der deutschen Vogelkunde , 
tom. 2 , pag. 42 6. 

Les grebes ont, d’ailleurs, la tete petite, alongde ; le bee . 
plus court que celui des plongeons, comp rime lat£ralement , 
le plus sou vent droit, et dont quelquefois la mandibule supe- 
rieure est l^gerement inclin^e ; les narines situles longitudi- 
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nalement k la base du bee , et perches a jour; la langue un 
peu ^chancrde; le corps aplati et rev£tu de plumes courtes et 
dpaisses ; les jambes places fort en arriere et entierement 
engagees dans l’abdomen ; le tibia prolong^ au-dela du f&nur ,. 
en une pointe a laquelles’attache une assez grande quantity de 
muscles extenseurs ; les tarses tres-comprim&, dentel^s en 
scie sur leurs lames, et tellement jetds en dehors sur un plan 
horizontal, qu’ils pr&entent plutbtune rameetun gouvernail 
qu’un instrument propre a la march e ; le doigt ext^rieur le 
plus long; le pouee pinn£ et ne touchant a terre que par son 
extr<hnit£; l’aile fort Stroke et cach^e, dans P£tat de repos, 
paries plumes scapulaires et par celles des c6t£s du corps; la 
queue compos£e, non de pennes, mais seulement d’ian petit 
faisceau de plumes soyeuses. 

D’apr^s cette conformation, l’on sent ais&ment combien la 
znarche doit 6lre pdnible aux grebes, qui ne peuvent se tenir 
a terre que dans une situation verticale , et volent difficile- 
ment ; maisaussi , P^tendue de leur sternum leur donnant une 
grande force musculaire, ils fendent l’eau avec une extreme 
facility, soit k sa surface, soit a une profondeur telle qu’on 
en a quelquefois pris dans des filets a plus de vingt pieds. Ces 
oiseaux, qui vivent de petits poissons, de crustac^s, d’insectes 
a elytres, de frai et de plantes aquatiques, habitent les ri- 
vieres, les lacs et les bords de la mer. 

Ceux qui vivent sur les eaux douces construisent , avec des 
roseaux entrelacls , un nid qu’ils attachent aux Cannes dejoncs, 
et qu’ils placent sur leurs cimes rompues, ou laissent flotter; 
ils y pondent ordinairement deux ou trois ceufs, mais quel- 
quefois qualre ou cinq, qui sont blancs, ou d'un vert blan- 
ch&tre , onde de brun. Les especes dont les mers quibaignent 
les cbtes de France sont le s^jour ordinaire , nichent sur celles 
d’Angleterre, dans le creux des rochers, que ces oiseaux attei- 
gnent a Paide du vol , et d’oh leurs petits , qui vraisemblable- 
inent restent dans le nid jusqu’a ce que leurs ailesaient acquis 
assez de force ppur leur servir de parachute, sont obliges de 
se jeter a l’eau. 

Lorsqu’on trouve sur les rivages des grebes que les vagues 
y ont refoules , malgre leur habitude de nager contre le vent , 
on n’a pas beaucoup de peine a les prendre avant qu’ils aienfc 
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r^ussi a sfe reraettre a flot; mais on en revolt deviolens coup# 
de bee* C’est en plongeant que cea oiseaux cherchent ordi- 
nairemept a se soustraire aux dangers , et ils font peu d’usage 
de leura ailea pour fuir. Corame iU aont conatamment dan# 
l’eau , m£ me pendant les saiaona lea plus rigoureusea , ils aont 
couverts de plumes que leur elasticity ramene en dedans, et 
qui forment un duvet si serrd, si ferme et si bien lustre, qu’il 
les garantit dgalement de l’humidite et du froid. Aus&i fait-on , 
avec la peau de leur poitrine , des manchons d’un blanc ar-c 
gente, qui ne se mouillent pas, et joignent le ressort de la 
plume au brill ant de lp soie et a la moelleuae epaisseur du. 
duvet. Pallas dit, tom. 5 in-4, 0 de ses Voyages en Aussie, qu’il 
y a dap$ la partie m^ridionale de la Sibdrie une si grande 
quantity de grebes, que les Tartares Barabynsk font hq grand 
commerce de celte sorte de pelleterie. 

Billion, qui a conserve aux grande* especes le nom de 
grebes, pour laisser aux petites celui de castagneux, observe 
que cette distinction qst indiquee dans Ath^n^c paries nomat 
de colymbis et de colymbida. M. Vieiilot, en distribuant le# 
espeqes en deux sections, n’a pas suivi lp meipe marcher il a 
compris dans la premiere celies dont le bee, presque cylin- 
drique , a la pointe droite; et, dans laseconde, celies dqnt le 
bee , comprim^ lat(£ralement , est courbd vers lebout. Au reste * 
une observation g^n^rale qui a £te faite sur lesgrqbes, c’est 
que les jeunes , qui muent une fois, ne prennent qu’ppres deux 
ou trois ann^es le plumage des vieux, et que les ornemenat 
que la plupart portent alors a la t£te, d^corent egalemeiit 
celie des femelles. Ces circonstances, et les variations que la 
faille dprouve avecl’&ge, ont donn^lieu a des doubles empleis^ 
M. Meyer, qui a fait une etude particuliere de ce genre, a. 
reduit les especes d’Enrope a quatre, elM. Cuvier a adopts ce 
travail, fonde sur des differences de couieurs dans les huppe$ 
et la colierelte, et dont il r&ulteroit, i.° que le gr£be pro* 
prementdit, de Buffon ,pl, enl, 941 , oolymbus urinator , Lino. % 
le grebe? huppe du raeme , pi. 944 , colymbus eristatus , Gmel. * 
et le grebe cornu, pi. 400 ,• donn£ par Gmelin cqmme une 
variety du precedent, podiceps eristatus , Lath,, seroient le 
m^me oiseap, d’abord a 1’Age d*un an , ensuite a Pkge de deux 
gns , et epfin dans I’^tat parfait : 2. p que les oolymbus aornutus x 






Digitized by t^ooQle 




GRE *45 

ftfoczrtott et easpinus de Gmclin . qui sont leSpodicrpsde Latham, 
portant les m£mes epithetes, et doot le premier et le second 
goat represents* dang left planches Onhiminees de Buffon 9 sous 
les tt.°* 404* %• et 942, avec lea denominations dc grebe 
d’Esclavdnie et de petit grebe, seroifent ausst un seul oiseau , 
xnalgrd une difference sensible dbhsla taille; 3 .° qu’ilen seroit 
de m£cne dfcs colymbas subetistatus , parotis et rubritollis , Gmel. , 
dont le second est represent^ , pi. 9 da Mustum Carlson . de 
Sparhnan., et 118 du Synopsis de Latham $ et le troisibnse, 
pi. 981 dc BufFon, et 200 de Dewitt. En recOnnoissant, dans 
ces! neuf oiseaux, trois seules espece® , on pourroit , avec 
M. Cuvier* leur appliquer les m>ms de grebe hupp# , grebe 
cornu etgr&he a joues grises, qu jOugris; et la quatrieme cs- 
p&ce seroit le petit grebe ou coStagoeux, qui e$t le colymbas 
minor, Gmel. , ou podiceps minor * Lath. * pi. enl. 906. 

Cette distribution des espbees europ^ennes concOrde avec 
celledfe M. Temminck, qiii, de pfu&, a dannd comme espece 
particuliere et dtstinicfte le grebe a oreiUeSou dreillard, lequel 
est le podicips auritvs , Lath.* et le colymbus auritus , Linn., 
espece huitieme de la treffci^ine Edition * page 59© ; tnaisl’au teur 
hollandeis dcatte tfe la synonymic la variete b , qu*H regarde 
comme appartenant au bee cornu ou eSclavon, et il fblt 
prdedder la description de chaqrie espece pat lui rtfeonnue 
d’observations g^n^rales sur le bee et les narines, desquelles 
il r&nlte que chez le grebe huppe Iq bee est plus long qtte la 
t£te , et qu’il y a du bord ant^riehr des narines a la pointe du 
bee dix-sept k dix-diuit ligttes ; que ehez le }OUgris , qui a le bee 
de la longueur de la t£te, la distanefe des narines estde onze 
lignes ; et quO, chez lei grebes cornu ou esclavon eta oreillqs 
ou oreillard , le bee est plus court que la tete , et la distance 
des| narines a son exttemite, de six ou sept ligttes seulemenf., 

Gr^bb HUPftt : Podiceps cri status , Lath.. Get oiseau, dans sa 
premiere ann^e. epoquq a laquelle il est legr&be propremen t 
dit de Buffon , colymbits urinator , Littn., n‘a que la taillc d’niie 
foulque ; la t£te et le haut du cou sont d’un brun fonc£, el 
ils ft’offrent, avantl’4ge de deux dns, auqun indice de hnppe 
ni de fraise ou colletette; le front et la face sont blancs , 
et l’ott y voit, ainsi que sur le haut du cou , des bandes en 
sigzags d’un brun noir&tre. Aptea la premiere mue, les plumes. 
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du sommet de la t£te , devenues plus longues , forment trne 
sorte de huppe qui se leve et se baisse a volontd; et Ton re- 
marque , de plus, une bande noir&tre, irr^guliere , qui, 
partant du bee , passe au-dessus des yeux et s’dtend jusqu’4 
l’occiput. Ce sont des individus de cet Age qui ont etd repre- 
sent^ dans les Glanures d'Ed wards, pi. 36o , fig. 2 ; dans les 
planehes enluminees de BufFon, n.°* 941 et944, etdansLewin, 
pi. 197. Apres la troisieme annde, le mile , dont la longueur 
est alors de dix-huit a dix-neuf pouces et la taille celle du 
canard, a , ainsi que la femelle, une double huppe noire et 
une large collerette rousse , bordde de noir au haut du cou. 
Les parties superieures du corps sont d’un brun noir4tre , les 
pen nes secondaires des ailes d’un blanc pur, les parties inf<£- 
rieures d’un blanc argent^. L’espace nil qui existe entre lebec 
et l’oeil, est d’un rouge incarnat ; l’iris d’un rouge cramoisi; et 
le bee, dont la base est rougeitre, a la pointe blanche. La 
planche enluminde de BufFon, n.° 400, repr&ente l’oiseau. 
parvenu a cet Age. On le trouve sur les bords de la mer , d’ou 
il emigre en nqgeant pour se transporter sur les lacs et les 
rivieres de France, de Hollande, d’Allemagne et d’Angleterre. 
BufFon rapporte cette espece a Vacitli ou lievre d’eau du 
Mexique, aqueus lupus d’Hernandez, chap. i3o, et Sonnini , 
au gribe du Paraguay, dtferit par M. d’Azara, n.° 443, sous 
le nom de macas cornu. 

Ghebb cornu. On a ddja expose que MM. Meyer et Cuvier 
comprenoient sous cette denomination , outre le grebe d’Es- 
clavonie , pi. enl. 404 , fig. 2 , le petit grebe de BufFon, pi. 942 
et 199 de Lewin, qui correspond au podiceps obscurus de 
Latham , et au podiceps caspicus , ou de la mer Caspienne , du 
m£me , lesquels ils regardent comme de jehnes individus. 
Assez semblable au grebe huppe pour la forme , cette espice 
est d’une taille bien moindre et qui n’excede pas douze ou 
treize pouces. Dans la premiere annee 1’oiseau n’offre aucune 
apparence de cornes ni de collerette; le blanc pur de la gorge 
‘s’dtend jusqu’aux yeux, etse dirige en arriere vers l’occiput; 
les cdt& de la poitrine et les flancs sont d’un cendrd noirAtre; 
1’iris est entourd de deux cercles, l’un blanc, l’autre d’un 
rouge clair. Les vieux,m&le et femelle, ont la double huppe, 
ledevant du cou rou*. et la collerette noire: Pespace entre le 
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bee etl’oeil, le cou et la poi trine, sont roux; les parties sup&- 
rieures du corps sont noir&tres, et les parties infcrieures 
blanches. Le premier cercle de l’iris est jaune, et le second 
d’un rouge yif; le bee est noir et a la pointe rouge* Cette 
espece, rare en Allemagne, et qu’on ne voit qu'acciden- 
tellement en Hollande, en France et en Suisse , est asset com- 
mune en Angleterre, et plus abondante dans les parties orien- 
tales de l’Europe. 

Sonnini, tom. 59, p. 3 17 de son Edition deBuffon, observe, 
au sujet du grebe cornu, pi. 400 de Buffon, qui est indique 
ci-dessus comme appartenant a la premiere espece, que 9 
puisqu’on reconnoit son existence au Mexique, il £toit na- 
turel de supposer une identity avec ceux qu’on rencontre- 
roit dans des contrees plus septentrionales du nouveau conti- 
nent, et il s’rftonne de ce que les nomenclateurs ont consider^ 
comme une espece distincte le grebe cornu de New-Yorck 
et de la baie d’Hudson , le mime que le grebe d’Esclavonie 
du present article. Sans insister sur le plus ou le moins de 
fondement d’une separation dont la difference de taille paroit 
avoir ete le principal motif, on se contentera de remarquer 
que le gr£be dont il est ici question n’est que de passage a 
New-Yorck, a l’automne et au printemps; qu’il se retire dans 
les rivieres de la baie d’Hudson pendant l’automne, et les 
quitte apres les couvees pour retourner au sud. 

Grebe a ioues guises ; Podiceps rulricollis , Lath. En r6unis- 
sant sous cette denomination les colymbus ou podieeps rulri- 
collis , suberistatus et par otis , M. Cuvier les desigde par cette 
phrase : devant du cou rond, comme aux colymbus cornulus , 
obscurus et caspious , mais les huppes de l’adulte petites et 
noires, et sa collerctte tres-courte et grise ; taille mitoyenne 
entre les deux especes precedentes. On a reconnu que cet 
oiseau, appeie par Buffon jougris, et par Lewin rouge-col, 
etoit, dans son jeune&ge,le colymb us parotis de Sparrmanet de 
Gmelin , et, dans un &ge un peu plus avance, le colymbus 
suberistatus de ce dernier. Ce grebe a, dans les deux premieres 
annles, la gorge et les joues blanches; le haut du cou d’uu 
blanc jaun&tre, avec des zigzags bruns; le sommet de la tSte 
et Tocciput noirs; la poitrine rouss&tre et vari^e de brun , et 
Je yentre ceudr^ A la troisieme annee > l’oiseau, dont la lon- 
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•gueur totale est de quinze a seize pouees, se reconn ©it , Mire 
la couleUr grise de ses joues, a son cou roux en devant, a son 
man tea u noir, a sa gorge rayde de brun, dont les cbtd&sont 
ferrugineux, et a son ventre d’un blanc argentd j usque sous, 
la queue. 

II se trouve dans les diverses contrdes del'Eurepe. 

Grebe oreillard Podietps auritvs , Lath. L’oiseau que 
M. Temminck ddcrit comine une veritable espfece sous cetle 
denomination , est long d’environ un pied; il a la face et le 
sommet de la tete d’un noir prpfond ; sa double huppe et sa 
collerette sont tres-couFtes. II y a , derriere les yeux et au-* 
dessous, un pioceau de longues plumes eftildes. d’abord d’un 
, jaune clair, et er&uite d’un roux foncd, qui, formant un arc, 
couvrent l’orifice des oreilles; la gorge, la poitrine , le cou et 
les parties aupdrieorcs sont d’un brun noir&tre; l’estomac ejt 
Fabdomen d’un blanc pur; les flancs et les cuisses d’un marron 
tres-foncd. Le bee, dont la base est ddprimde et la pointe 
Jcgercment relevde en haut, est noir; l’espace nu est de cou- 
leur rouge , et les yet*x sont cramoisis. 

Cetoiseau, figure dans les GUnuresd’Ed wards., pl.96, n.° 2, 
dans les Oiseaux deNauman, p. 70,0.° 108, et dans Lewin % 
pL 198, se trouve en Siberie et dans plusiCurs Contreea de* 
FEurope. II niche en Angleterre , dans les marais du Lin- 
colnshire, ct il est plus com mu n sue les eaux douces que le 
long des cbtes maritimes. 

Grebe ca&tagneux; PodiccpS minor % Lath. Cet oiseau, figurd 
dans Edwards, pi. 96, n.° 1 ; dans Button , pi. 90S; dans Lewin 
pi. 201 ; dans les Oiseaux d’ Angleterre de Donovan, pi. 44 , 
et dans ceux de Graves, tom. 1 * se distingue des autres es- 
peces, non seulemcnt par sa taille, qui nest ordinairement 
que de neuf a dix pouces , mais par l’absence de erdte et de 
collerette, Le dessus de la tdte et du corps est d’un brun plus 
on moins nuaned de roux, exceptd a la poitrine el au ventre* 
oil il est d’un gris argentd. Les jeunes ont la gorge blanche ; 
mais il se rencontre des indmdua, d’un age plus avaned, qui 
ont la mentonnierc noire j le devant du cou de couleur de 
rouille* et le plumage supdrieur d’un brun foncd.Telestcelui 
que Lewin a fait figurer comrae eapece particuliere dans sa 
planche^o^, ct qui est vraisemblablemont le m&me que le 
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♦astngneux des lies Hebrides , coljtnlui ou podiceps hebridicut , 
Gin el. et Lath. Le castagneux que l’on rencontre quelquefois 
fn mer, ou il mange , dit-on, des crevettes et des epcrlaos , 
eat aussi appete grebe de riviere , parce que les eaux doucea 
form cut son habitation ordinaire: iiy vit sur tout d’insec tea et 
de plantes aquatiques ; il place , au milieu dea joncs et dea 
roseaux, un nid qui surnagc , et dans lequel il pond deux a 
quatre aeufs, que Levvina fait figurer, pi. 4a, n.° 3, comme 
&ant tout blancs. M. Temminck dit que ces ceufs sont plus 
nombreux dans les pays mlridionaux que dans le Nord. Sea 
jambes ne lui servent qu’a nager , et il a peine a prendre son 
vol; mais, une fois elcv£ , il se traosporte assez loin. 

On aemble pouvoir regarder comme appartenant a l’espcc© 
du castagneux Jegribe montagnard ddcrit dansTEncyclopedie 
m&hodique par Picot-la-Peyrouse, qui l’a observe dans des 
ruisseaux aux Pyrenees. Il n’avoit que huit k neuf pouccs de 
longueur ? un brun a reflets verts etoit la couleur dominante 
de son plumage, et les joues, la gorge et le devant du cou 
etoierit d’un mordor£ brillant. 

Lemlnae auteur a encore ddcrit, dans PEncyclopedie 
thodique, un autre grebe des Pyrenees; mais ce dernier, 
qui etoit long de quatorze pouces, lqi a paru offrir des diffe- 
rences dans la forme du bee, qu’il compare, d’apres le tran^ 
chant des mandibules , a celui du bec-en-ciseaux : du reste , 
son plumage, brun en dessus, etoit d’un gris argente en 
dessous; il avoit un plastron sur le devant du cou et sur la 
poitrine, et les joues, ainsi que la gOrgc, offroient des raiea 
brunessur un fond blanc, ce qui &ablit des rapports avec 
le grebe a joues grises. J1 est vrai que Picot-la-Peyrouse nc 
pgrle pas de huppe ni de collerette , cireonstance que , sans 
doute, il n’auroit pas negligee; mais on peut supposer que 
j’individu ne poss^doit pas encore cesattributs, etque e’etoit 
un jeune qui s’etoit dans les eaux bourbeuses ou on IV 

renco ntrd, et ou il faisoit entendre un cri grondeur, occa^ 
aionne probableraent par l 1 * m possibility dans laquelle il se 
trouvoit de s’&happer a Paide du val. 

* Sonnini parott fonde a regarder comme identique avec ce 
dernier oiseau*]© grebe a gorge Ihuk’de, dont parle Jurine* 
uge note adre$see a Magnt* de Kfarolleft, auteur du 
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Traite de la Chasse au fusil , et que ce dernier a inslrle danr 
son Supplement a cet ouvrage , p. 89. 

La m£me notecontient qu el ques details sur la maniere dont 
on chasse les grebes au lae de Gen&re. Ces oiseaux ne se p re- 
liant ni au filet ni a aucun app&t, on ne peut les tuer qu’au 
fusil. Pour cet effet on choisit un jour oil Pair ne soit pas 
agitl, et, raontl sur un bateau conduit par d’excellens ra- 
meurs, on ya a la dlcouverte. Les grebes ne se rencontrent 
jamais en troupe*, mais ilssont quelquefoispres des bandes de 
canards, sans jamais s’associer a eux. Quand le grebe aper$oit 
lc bateau, il s’agite , tournoie , et , s’il est maigre , il cherche 
son salut en s’envolant ; mais , lofsqu’il est gras , sa pesanteur 
lui rend cette ressource insuffisante, etil plonge. Les bateliers, 
attcntifs, formant alors de rames , les chasseurs examinent l’en- 
droit ou l’oise au sort de Peau pour rcspirer , et le tirent s’il 
n’est pas trop lloignl. Comme le grebe plonge de nouveau d£s 
qu’il voitla flamme du bassinet, il esquive le coup, et, rlpl- 
tant le mime stratageme , on le tire souvent dix a douze fois 
sans le toucher ; il arrive mime qu’on ne peut plus le retrou- 
ver, a cause du grand espace qu’il parcourt sous Peau. La 
premiere fois qu’on dlcouvre cet animal rusl, il montre son 
corps entier sur Peau avant de plonger; lorsqu’il reparoit, il 
ne laisse plus sortir de Peau que son cou , qu’il tient mime 
couchl a la surface , et ensuite sa tlte seule. Quelquefois mime 
il vient se cacher sous le bateau , ou , gagnant le bord du lac , 
il se tapit aupres d’une pierre , et Ichappe ainsi a toute pour- 
suite. Cette chasse procure de l’amusement; mais aussi elle 
est fatigante, et l’on est heureux lorsque , ap res avoir passl 
sa journle sur le lac , on revient avec deux grebes. 

On trouve, aux Philippines et dans 1’Afrique mlridionale, 
un grlbe , qui est figure dans les planches enluminles de Buffon, 
n.° 9^5, sous le noin de grlbe des Philippines, et que cet 
auteur, ainsi que Gmelin et Lathaim, regardent comme une 
variete du castagneux; mais M. Temminck assure que c’esi 
une espece particulilre. Quoi qu'il en soit, sa taille est un peu 
plus grande que celle du n6tre , et il en differe d’ailleurspar 
deux grands traits de couleur rousse qui lui teignent les jouea 
et les colls du cou, et par la couleur purpugine des parties 
suplriyures du corps. 
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II y a aussi plusieurs especesde grebes en Amerique. 

Le Grebe de Saint-Domingue, Colymbus dominicensis , Gmel., 
et Podiceps dominicus , Lath., qui se trouve egalement a la 
Jamaique et a la Guiane , et que Buffon nomine castagneux 
de Saint-Domingue , n’a que sept a huit pouces de longueur* 
Son plumage offre des variations qui peuvent tenir a l’&ge ou 
au sexe: mais, en g£n£ral, le dessus du corps est noir&lre; le 
dessous est d’un gris blanc argente avec des taches brunes, et 
les pennes alaires sont d’un cendr£ blanch&tre , depuisla hui- 
tieme jusqu’a la onzieme. Quelqu^s individus ont du blanc 
sur le milieu du ventre , et d’autres sont bruns sur toutes les 
parties in ferieures. \ 

Le Grebe a bec cercl^ , Colymbus podiceps , Linn. , et Podiceps 
carolinensis , Lath. , dont la taille excfede peu celle du casta- 
gneux, en a aussi les habitudes; on le trouve non seulement 
sur les £tangs d’eau douce de la Caroline , mais jusqu’au 
Canada. M.Vieiliot le* range, aiosi que les autres dont on va 
parler, dans sa seconde section caractdris^e par un bec com-* 
prim£ lat^ralement et courb£ vers le bout. Cet oiseau se dis- 
tingue, d’ailleurs, par le petit ruban noir dont le milieu du 
bec est entoure chez lem&le. Celui-ci porte encore, k la base 
de la mandibule inferieure, une tache noire, qui existe £ga- 
lemeht chez la femelle , mais qui est brune chez cette derniere. 
Le bec est, dans les deux sexes, brun a la base , et oliv&tre 
dans le surplus; et leur plumage, d’un fond brun, et plus 
fonc^sur lat£te et le cou, est clair et verd&tresurlapoitrine. 

Le grebe ou macas, a bec crochu, dont M. d’Azara a vu 
un seulindividu au Paraguay, et qu’il ad^critsous le n/444, 
comme ayant un bec long , £pais, large et droit jusqu’auxtrois 
quarts de sa longueur, courb£ dans le surplus, et ceint dans 
son milieu d’un petit anneau d’un noir velout£, paroit de la 
m£me espece que le prdc^dent. Long d’environ treize pouces , 
il avoit la paupiere nue , ainsi qu’une bandelette de couleur 
noire, qui s^tendoit depuis l’angle antdrieur del’oeil jusqu’au 
bec , et descendoit sur le haut de la gorge. Le dessus de la 
t&te , du cou et du dos £toit noir&tre ; les cbtes de la t£te et 
le devant du cou ^toient blanch&tres , et le reste des parties 
inf^rieures d’un brun argents. 

Sonnini a rapport^ le grebe du Paraguay au gr&be de la ■ 
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Lnuisiane, de Buffon , pi. eul., n.° 943 , podiceps iudovicianas , 
Lath. Iln’est cependant point fait mention, dans la description 
c!e celui-ci , du cercle qui entoure le bee des deux prece- 
des ; maisPiudividu observe ^toit vraisemblablement un jeune* 
ou une femelle , a laqqeile on a deja ditquele cercle manquoit. 

Le P. Feuillee a trouve dans Tile amdricaine de Saint- 
Thomas r un grebe qu’on y nommoit dac laart , et qui est le 
colymbus thomcnsis de Grneiin, et le podiceps thomensis de 
Latham. A la courbure du bee cet oiseau , de la grosseur 
cPune jeune poule , rtfunit un autre caractere propre a lefaire 
distinguer; e’est une tache noire qui se trouve au milieu du 
plastron blanc. Les ailes du rneine oiseau sont d’un roux pale r 
i t Ton remarqueune tache blanche entre les yeux et le bee. 

Enfin, Buffon a ddcrit, sous le nom de grand grebe , et il 
a fait figurer sous celui de grebe de Cayenne, pi. 404, n.° 1 , 
un oiseau que Ginelin a nomine colymbus caycnnensis , et La- 
tham podiceps cay anus, C’est Pextreme Jqngueur de son cou 
qui le fait paroitre d’une taille superieure de trois ou quatre 
ponceau celle du gr£be ordinaire. II n’esi d’ailleurs pas plus 
gros; son, corps n’apas de plus fortes dimensions : il est de- 
pourvu de hu$>pp et de collerette*, ce qui n’a lieu, chez les< 
grandes especes , qu’avant L’age adulte , et pourroit faire sup- 
pxwer un vice dans PempaiUement. Au reste, il a le maoieau 
brun; lkf devant du corps d’un roux brun&tre, qui s’&endsur 
les Bancs et ombrage le blanc du plastron jusqu’au milieu de 
l’estomac. 

On rangeoit ordinairement , parmi les grebes , Poiseau 
nommd gr^be-foulque , d’apres ses rapports avec les especes 
de ces deux genres. Gmelin et Latham en avoient, de leur 
c6t£, fait un anhinga, plotus surinam&nsis ; mais Bonnaterre en 
a sous le nom d'HELiORNs, un genre particulier qui a 

eteadopte par M. Vieillot. Voyez ce mot. ( Gx. D.) 

GREC ou BISTRE A CROCHET. ( Bot . ) C’est le dianipi- 
gnon que les Florentine designent par fungo grceco que Paulet 
fait cannoitre sous cesnoms. Voyez Bistre a* crochet. (Lem.) 

GRECQUE ( Erpdtol * ) , notm spedfique cFune tortue ler- 
restre. Voyez Tortue.. ( H. C. ) 

GREDIN (Mamm. ), nom fran^ois d’une tr£s*pefcite race de 
chicns, qui a des rapport9, par les prop options du corps, avec 
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IVpogneu! , et dont is pelage est noir ; on les dit origioaircs 
d ’Angie terre. (F. C.) 

GREEN. (Bob.- Crypt. ) Adansen annonee Iffi-m&ne qu’ii 
nomine ainsi le genre Phase um , de la familie des mousseq m-ais 
lorsqu’on a recoups aux exempts qu’il cite , en renvoyant aux 
figures 3 , 4, 10 , 1 1 , 12 et i 5 de la planche 3 a de l’Historia 
Muscorum ds DiLten, on voit que le genre Phaaeum n’est 
qu’une parti e do genre Green, puis que les figures cifcees 
repr&entent ie sphagnum alpinum , Linn. ( ou dicranum Jtcxuu* 
sum. Smith); les grimmia 1 aporcapa , }£edw. ; les phascum 
subulatum , euspidatum et mutuum, et le buxbaumia fobtosa. 
Cette reunion est si pen naturelike , quelle a dte rejetde aved 
raison. Bans les cinq demieres mousses, Furne est sessile et 
terminate, et c’est la le caractere du genre Green . (.Lbm. )» 

GREFFE, Insertio , inocuiabio. (Rot.) La greffe , consider ee 
sous le point de roe le plus general, estFunionde deuxpar- 
ties d’un irteme veg&al , ou de deux v^getaux different-, inais 
le cultivateur dormespec tele meet le nom de greffe a Foperw* 
lion qui consisted detacher dten v^g^tai ligneux une branch tr 
ou une portion d’dcoroe, pouryue d’un bouton, et a la tm^ 
porter sur un autre vdgdtnl ligneux, de maniere que tea deu# 
libers soient ert contact La branche , ou In- portion- 

d’tteoree ctelaoh^e , est auss* appelee gneflfe. L’arbrisseau , qu 
l’arbre destine a recevoir la greffe, est d&ignd sous le nom 
de sujet. , ; 

'Les proc£d#§ pour op^rer la greffe son* tr&~ multiple >, 
mais le point essentiel est lja rencontre et !»• dgveloppena&nt 
sirauFtane des deux libers, d’oit p&ulto leur union iritime. ■ > 

On ne parvieot a greffer que des v^gdtaux qui out entre 
eux la plus grande analogic , tel tes que les diflfc rentes, varieties 
de cerisiers, de pommiers, etc. L’expdrience jour»altere>ne 
permetipas d’ajoutec foi a Punion do la- rigne et du mdrier , 
du rosier et du beux, et h fant d’autrea greffes- h&erociitea 
dont- il est fait mention dans tea livres des inciens. 

On remarque meme que le suoces de lfoperation est de peu 
de dur£e entre des espeees die genres trFs - voisins ( iilas , 
Irdne), s’il n’existe un eertain accord: dans la v^gdtatiot* de 
la greffe et du sujet? si*, par exempted Fun est tardif, et que 
Fautre , au contraire , entre promptement en v£«4tati©n> 
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Ces fails s’accordent si bien avcc la Iheorie, que nbiiS 
sommes toujours surpris devoir des greffes qui ne perdenfc 
poinft leurs feuilles, r^ussir sur des sujets qui se d£pouillent 
aux approches de l’hiver. Le prunus lauro-cerasu* s’unit au 
prunus mahaUb ; le mespilus japonic a s’unit au mespilus ger - 
manic a, 

Comme la nature du sol indue visiblement sur les vegltaux , 
il se peut que la greffe , qui n’est apres tout qu’une bouture 
plantee dans une suhstance v^tale vivante, soit modifide 
par la s£ve qu’elle re$oit du sujet. Cependant je ne sache pa s 
qu’aucun jardinier ait obtenu des varietls nouvelles par ce 
procede, qui a bien plut6t pour objet de conserver et de 
propager les varietes et les esp£ces utiles , que d’en augmenter 
le nombre. 

La plupart des arbres ne donnent ni deurs ni fruits dans 
les premieres ann^es de .leur d^veloppement ; mais , si Ton 
greffe sur un sujet de quelques mois un bouton ou un ra- 
meau detache d’un arbre en plein rapport, avant la fin de 
l’ann^e l’arbre naissant se couvrira de deurs et de fruits. Par 
cemoyen, les jardiniers font porter de belles oranges a des 
tiges d’un decimetre de haut etde trois ou quatre millimetres 
d’epaisseur. Ces petits arbres, trop foibles pour fournir, sans 
s’dpuiser, a une si grande dlpense deques nourriciers, ont 
une vie tres-courte. 

Selon M. Knight, une feuille de vigne greffee sur un pe- 
doncule , une vrille , ou une jeune pousse , continue a v^geter .* 
il en est de mime d’une jeune pousse sur une vrille , un 
pddoncule ou un petiole; et d’un pedonCule sur un petiole, 
une vrille ou une jeune pousse. Ce savant physiologiste a vu 
des bourgeons, greffes sur des petioles, prendre un alonge~ 
inent considerable. . 

Les tiges et les r&cines des arbres s’unissent quelquefois 
d’elles-xn6mes j et l’on peut croire que la nature a fourni a 
l’homme le premier modele de la greffe. (Mirbbl, Eiem. de 
Physiologie vegdfcale. ) ( Mass.) 

GREGARII. ( Ornith .) Illiger a forme , sous cette denomi- 
nation , une famille d’oiseaux insectivores qui se plaisent 
dans lasociete des troupeaux, tels que I’etourneau , le pique- 
boeuf. (Ch. D.) 
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GREGGIA. ( Bot .) Ce genre de Gaertner est congduere du 
myrte, et nommd myrtus greggia par Swartz. (J.) 

GREIFF-GEYER ( Ornith .), nomsouslequel Klein parle, dans 
son Prodromus avium , du condor ou grand vautour des Alpes, 
vultur gryphus , Linn. (Ch. D. ) 

GREINERLIN. ( Ornith . ) On appelle ainsi , en * Sildsie , 
l’alouette spipolette, anthus aquaticus , Meyer. (Ch. D.) 

GREIS ( Mamm .) , nom allemand, qui signifie vieillard , et 
que quelques naturalistes ont donne a l’alouatte, espece de 
singe d’Amdrique. Voyez Alouatte et Sapajou.* (F.C.) 

GRILLE. ( GdoZ.) II ne seroit point rigoureusement exact 
de definir la grdle unepluie congelde , car les grelons ne sont 
point des gouttes d’eau glacees : leur centre est occupd par 
un petit flocon de neige durcie , qui est enveloppd de couches 
concentriques de glace, plus ou moins distinctes; leur surface 
estmamelonnde, raboteuse, indgale ; Us semblent quelquefois 
formds par 1’assemblage de plusieurs grains d’un plus petit vo- 
lume , qui se sont groupds pendant leur chute : tout semble 
done prouver qu’ils n’ont point die solidifies d’un seul jet. Les 
observations de MM. de Saussure sont concluantes a ce sujet ; 
dtant campds sur le col du Gdant , a 1763 toises au-dessus du 
niveau de la mer, ou ils ont sdjournd courageusement pendant 
seize jours , ces savans observateurs se sont assures qu’il grdle 
trds-souvent a cette dldvation , mais que les grelons different 
essentiellement de ceux qui tombent dans la plaine. « Un 
« fait bien remarquable , e’est la frequence de la grdle , ou 
« du moins du grdsil', dans ces hautes regions. Dans nos cent 
« quarante observations prises, de deux en deux heures, j’en 
« compte une de grdle proprement dite , et onze de grdsil. 
« Or, je pense, avec la plupart des physiciens, qu’il faut 
« considdrer le grdsil comme une grdle qui commence a se 
« former. En effet, il est aussi tres-souvent accompagnd de 
m tonnerre , et Ton trouve presque toujours dans chaque 
« grain de grdle un noyau de neige durcie , qui n’est autre 
4 c chose q^un grain de grdsil. 11 est done certain que le 
« grdsil se forme dans les plus hautes regions de l’atmo- 
« sphere, et qu’il nese change en grdle que quand il traverse 
« d’abordtdes couches d air assez ebaudes pour contenir de 
« l’eau sous forme fluide , et ensuite d’autres couches assez 
19. 23 
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« froides pour congeler cetteeau. * ( Satissurc, Voyagedans 
les* Alpes, §. 3075. ) Telle paroit etre l’origine de la grele or- 
dinaire, qui s’accroit en traversant des couches d’airhumides, 
et qui devient d’autant plus volumineuse que les grelons 
tombentdans une asmosphereplus chargee de vapeurs aqueuses. 
C’est prdcisdmentce qui arrive en etd, dans les temps orageux, 
ou Fair se trouve dans l’dtat le plus favorable a la produc- 
tion de ce metdore ddsastreux; et, en effet, Fair froid de 
l’hiver ne tient point assez d’eau en dissolution pour que le 
grdsil puisse se changer en grdle \ il le traverse sans augmenter 
de volume , et tombe dans la plaine a peu pres tel qu’il se forme 
en Fair, ou tel qu’il tombe sur les hautes montagnes. Quant 
auxgreles extraordinaires dont les grdlons sont d’un volume 
qui le font comparer a des gla^ons , et qui par leur chute meur-» 
trissent les arbres, brisent leurs branches, et tuent les ani- 
maux, on pent admettre, avec Volta, que les grains ordinaire* 
peuvent dtre soutenus en Fair et ballottes entre deux nuages 
d’electricite opposde, et que ce retard dans leur chute se- 
conderoit parfaitement leur accroissement, en permettant a 
la vapeur aqueuse de se condenser, d’en agglutincr plusieurs 
ensemble , jusqu’a ce qu’enfin leur pesanteur les force a ob&r 
a la gravitation et a se prdcipiter sur la terre. (Baard.) 

GR^LIN ( Iehthyol .) , un des noms vulgaires du gadus carlo* 
narius de Linnaeus. Voyez Gade et Merlan. (H- C.) 

GREMIL ( Bot, ) , Lithospermum , Linn. Genre de planlef 
dicotyledones , de la famille des borraginees, Juss., et dels 
pentandrie monogynie , Linn., dont les principaux caracteres 
sont les suivans : Calice partagd en cinq divisions plus ou moins 
profondes; corolle monopdtale en entonnoir, k cinq lobes 
rdguliers, et ayant l’entrde de la gorge nue; cinq etamioes 
insdrees sur la corolle ; un ovaire supdrieur, a quatre lobes, 
du milieu duquel s’dleve un style de la longueur du tube de 
la corolle, termind par un stigmate en tete et ldgerement 
dchancrd; quatre petites noix osseuses, lisses ou riddes, mo* 
nospermes, au fond du calice persistant : souvent deux ou trois 
de ces noix avortent. Lithospermum est formd de deux mots 
grecs qui veulent dire pierre et semence. Ce nom a dtd donnc 
aux espcces de ce genre , a cause de la duretd de leurs 
grain e*. 
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Les gr^znils sont desplantes herbacees, ou , plus rarement, 
suffrutescentes, a feuilles simples , alternes , et a fleurs axil* 
laires, disposees , le plus souvent, en £pis unilateraux, au 
sommet de la tige et des fameaux. On en connoit aujourd’hui 
environ trente especes , dont neuf croissent naturellement en 
France; les autres ont et£ trouv^es dans le Levant, au cap de 
Bonne-Esp^rance , et en Antique. Nous nous bornerons a 
parler des plus remarquables. 

* Graines lisses et luis antes. 

Gr^mil officinal : vulgairement Herbe aux perles ; Lifho* 
spermum officinale , Linn., Spec. ,189; Lamk. , Must., t. 91. Sa 
tige est herbac^e , droite, haute de deux pieds ou environ, 
simple, ou plus souvent rameuse, garnie de feuilles sessiles , 
lanceol^es, chargees de poils couches, tres-courts. Ses fleurs 
sont petites, blanch&tres, portdes sur de courts pddoncules , 
solitaires dans les aisselles des feuilles sup£rieuresl Les graines 
sont d’un grisdeperle, seulement une ou deux dans chaque 
calice, par 1 ’avortement des autres. Cette plan te est commune 
en Europe , dans les lieux incultes , sur les bords des chemipa 
et des bois; elle est annuelle. 

Les graines du gr^mil officinal Violent autrefois employees 
en m^decine ; on les regardoit comme un grand diuretique , 
et oft alloit m^me jusqu’a dire qu’elles pouvoient briser et 
reduire en poudre les calculs des reins et, de la vessie; mais 
elles sont aujourd’hui tomb^es en d&u&ude. On ne croit plus 
maintenant a ces vertus merveilleuses , qui ne peuvent sup- 
porter un examen raisonnable. __ 

Gr&m'il violet : Lithospermum purpuro-cceruleum , Linn- , 
Spec . , 190 ; Jacq. , FL Aust . , t. 14. Sh racine est razppante , 
vivace ; elleproduit piusieurs tiges herbacees, simples, longues 
d’un pied ou un peu plus, garnies de feuilles lanc^ol^es, ai* 
gues , d’un vert fonc£ , chargees de poils peu nombreux. Ses 
•fleurs sont bleues, tirant un peu sur le violet, assez grand es , 
solitaires dans les aisselles des feuilles superieures : les divi- 
sions deleur calice sont longues et lin^aires. Les graines sont 
gris&tres, ordinairement solitaires dans chaque calice. Cette 
espece croit dans les bois ct les buissons, en France, en 
Allcmagne , en Angleterre. 

*3, 
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Gr£mil licneux : Lithospermum fruticosum , Linn. , Spec., 1 go • 
Anchusa lignosior Monspeliensium , Jlore violaceo , Barrel. , 
Icon . , 1168. Sa tige est ligneuse , redressee, ram ease ; elle 
forme un petit arbuste d’un a deux piedsde haut.Ses feuilles 
sont lindiares, sessiles , hdrissdes de poils roides. Ses fleurs 
sont bleu&tres ou tirant sur le rouge ; quelquefois , mais plus 
rarement, blanches, pddonculdes, solitaires dans les aisselles 
des feuilles supdrieures, Les graines sont grisAtres, ordinaire- 
ment au nombre de deux dans chaque calice. Cette plante 
croit dans les lieux secs, arides et incultes, du midi de la 
France et de l’Europe. 

** Graines chagrindes ou tuberculeuses. 

Gr^mil dbs champs : Lithospermum arvense, Linn. , Spec., 190; 
Flor. Dan . , t. 456. Sa tige est herbacde , droite, haute d’un 
pied ou environ, chargee, ainsi que les feuilles, de poils 
courts et couches , qui la font paroitre d’un vert blanch&tre. 
Ses feuilles sont lancdoldes, sessiles ; ses fleurs sont blan- 
ch&tres, assez petites, portdes sur de courts pddonculds , et 
dcartdes les unes des autres dans les aisselles des feuilles supd- 
rieures : leurs corolles sont k peine plus grandes que les ca- 
lices. Les graines sont tuberculeuses, ordinairement quatre 
ensemble , dans chaque calice , qui est fendu, jusqu’a la base , 
en cinq divisions lindaires-lancdoldes. Cette plante est com- 
mune dans les moissons et les champs cultivds ; elle est 
annuelle. 

Gr^mil dbs tbinturiers : vulgairement Orcanette 5 Lilha - 
spermum tinctorium , Linn., Spec., 1 , p. i 3 a; Decand. , Flor. 
Fr., 3 , p. 624; Anchusa tinctoria , Lamk. , Diet. , 1, p. 5 o 3 . Sa 
racine est vivace, presque ligneuse, alongde, un peu tor- 
tueuse , d’un rouge' foned et un peu brun&tre; elle produit 
plusieurs tiges dtaldes, ou mddiocrement redressdes, longues 
de cinq a dix pouces , hdrissdes , ainsi quele restede la plante , 
de poils blancs et roides, garnies de feuilles oblongues, ses- 
siles. Ses fleurs sont bleues ou violettes, rarement blanches, 
disposdes au sommet des tiges en dpis feuilles, simples et uni- 
lateraux. A pres la floraison les calices prennent un peu 
d’accroissement , et se rdfldchissent-, ils contiennent quatre 
graines bossues et chagrindes. Cette plante se trouve dans les 
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lieux steriles et sablonneux du midi de la France et de l'Eu- 
rope ; en Barbarie , etc. 

Les racines de plasieurs espicesde ce genre peuvent foumir 
une couleur rouge&tre; mais le principe colorant n’est autant 
d£velopp£ dans aucune comme dans la partie corticale de la 
racine du gr&nil des teinturiers , plus connu sous le nom vul- 
gaire d’orcanette. Cette partie, qui est d’un rouge desang, 
est employee dans la teinture de petit teint ; mais son usage 
est tr£s-born£ en France, parce que la couleur qu’elle donne 
aux £to£fes n’est point brillante, et qu’elle est peu solide. Les 
distillateurs et les confiseurs s’enservent pqur colorer enrose 
certain es liqueurs de table et diverses sucreries; les pharma- 
ciens l’emploient' aussi pour donner la couleur a Fonguent 
rosat. On ne cultive pas ce gr&nil d’une manure particuli^re ; 
les gens de la campagne ramassent les racines de la plante 
sauvage , dans les endroits oil elle croit naturellement , et 
cela suffit pour foumir la petite quantity n^cessaire au com- 
merce. Fin Turquie, et dans les autres pays oil les arts ne 
sont pas perfection's , on en fait un usage beaucoup plus 
considerable. 

Gr6mil oriental : Lithospermum orientate , Willd. , Spec . , 1 , 
p. 753; Anchusa orientalis , Linn. , Spec . , 191 •> Buglossumorien- 
tale Jlore lute o, Tournef. , Coroll . 6; Dill. Elth 1, p. 60, 
t. 5 a. Sa tige est herbacee , droite, haute d’un pied et plus, 
rameuse, h^riss^e de poils , aiusi que toule la plante, garnie 
de feuilles sessiles, oblongues; celles des rameaux floriferes 
sont ovales-oblongues. Ses fleurs sont jaunes , port^es sur de 
courts p^doncules, disposes tout le long des rameaux en £pis 
laches et tres-along^s : les calices sont moiti£ plus courts que 
les corolles; mais ils prennent un peu d’accroissemefit apres 
* la floraison , et ils contiennent chacun quatre graines gris^tres , 
bossues et ridges. Cette plante croit dansle Levant et aux lies 
d’Jli£res ; elle est annuelle. ( L. D.) 

GR^MIL D’ALLFIMAGNE ( Bot .) , nom vulgaire de la stelr 
laire passerine. (L. D.) 

GR^MIILLE, Acerina . (IchthjyoL) M. Cuvier, aux d£pens 
des perseques de Linnaeus et de£ holocentres de M. de Lac^pede, 
a dtabli, sous ce nom, un genre de poissons qui appartient 
a la cinquieme tribu de sa famille des perches et a la famille 
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des acanthopomes de M. Dumeril. Ce genre est reconnois* 
sable aux caracteres suivans : 

Bouche peu f endue; dents en velours / tete absolument aldpidote 
*t creusde de fossettes superficielles : bord du prdopercule arme de 
huit ou dix petites dpines ou crochets; une dpine pointue a Voper- 
cule , et une autre & Vos de Vdpaule ; bord des dcailles denteld . 

Lea espdcea que Von connott dans ce genre, habitent les 
eaux douces. Celle qui lui sert de type est : 

La Gremille goujonniere : Acerina cernua; Perea cemua , 
Linn.*, Holocentrus post, Lac^pede. Corps et queue alonges et 
visqueux; t&te d^primde ; palais et gosier garnis de dents 
petites et pointues; m&choires dgales; teinte generate d’un 
jaune verd&tre ou dor£; un grand nombre de petites taches 
noires : taille de septaonze pouces environ. 

Ce poisson , connu vulgairement sous les noms de perche 
goujonniere ou de petite perche* habite les contrees septen-* 
irionales de FEurope, et choisit pour retraite les rivieres ou 
les lacs dont le fond est de glaise ou de sable, et dontleseaux 
sont pures et limpides. II est surtout tr^s-commun enPrusse, 
et parvient a de plus grandes dimensions dans les lacs voisins 
de Prenzlow, que partout ailleurs. 

Cette gremille se nourrit de vers, d’insectes aquatiques et 
de tres-jeunes ipoissons; frequ eminent elle devient la proie 
du brocliet, de la perche, de la lote, de l’anguille et des 
grands oiseaux d’eau. 

Au printemps, elle quitte les lacs pour remonter dans les 
rivieres, au sejour desquelles elle pr£f£re de nouveau celui 
des lacs lorsque Fhiver approche. C’estaussi pendant le prin- 
temps qu’elle fraye , deposant ses oeufs sur le sable ou sur les 
pierres’au fond de Feau. Ces oeufs sont petits et d’un blanc 
mele de jaune. Bloch en a compte soixante et quinze mill© 
six cents dans un ovaire qui pesoit environ un gros. 

La chair de la gremille goujonniere est tendre , d’une sa* 
veur agr^able, et Facile a dig^rer; elle devient meme exquise 
dans certaines eaux, comine dans les lacs Golis et Wandelitz 
en Allemagne , et vers Fembouchuredel’Eure , dans le ddpar- 
tementde la Seine-Inferieure, en France, 

On prend le poisson dont nous parlons a Fhame^on et au 
lilet, mais plus particulierement au trdmail. C’est principale- 
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xnent pendant Phiver, lorsqu’il habite le* lacs, qu’on le p£che 
avec le plus de succes, surtout si la surface de l’eau est gelee* 
II est d’ailleurs prefere a beau coup d’autres par les person nes 
qui desirent peppier un dtang convenablement : en l’y ren- 
fermant, on n’y introduit pas un ennemi devastateur, et 1’on 
choisit, pour le transporter des lacs ou des rivieres, le prin- 
temps ou 1’automiie. Lorsqu’ii n’a point M trop fatigu^ par 
la maniere dont on Ta pech£, il perd difficilement la vie, et, 
durant l’hiver , on peut le faire parvenir vivant a d’assei 
grandes distances, sans qu’un froid violent suffisepourle fail 4 © 
perir. 

La Gaemille ac^rine : Acerina vulgaris ; Perea acerina , Gul- 
dens#. ; Holocentrus acerina, Lac£p. T6te alongee , znachoircs 
^gales. 

On trouve ce poisson, qui a de grands rapports avec le 
precedent, dans la mer Noire, et, pendant l’dtd, dans Jes 
grands fleuves qui y ont leur embouchure. Son nom russe est 
bahir , et Ton peut consulter a son sujet Guldenstaedt. (Noy. 
Comment . PetropoL , xix , xi, pag. 467 .) 

La Gremille Schraitzer : Acerina Schreetser ; Perea Schreztser , 
Gmel. ; Holocentrus Schreetser , Lacdpede. M&choiresuperieure 
un peu avanede; corps et queue alongds; deux orifieesachaque 
narine; dcaiiles grandes, dure6 et denteldes; teinte generale 
jaunatre; Jrois raies longitudinales et noires de chaque c6td 
du corps; nageoires bleuatres; taiile de douze a quinzepouces 
environ. 

On pdche ce poisson dans le Danube, et dans les rivieres 
qui melent leurs eauxa celles de ce grand fleuve; sa chair est 
blanche , ferine et d’une saveur agrdable. 

Ilse nourrit de vers, d’insecteset de tfes-pe tits poissons. 

II fraye dans le printemps, cherche les eaux limpides, et 
perd difficilement la vie. Par les inondations du fleuve et des 
rivieres qu’il habite, il est quel quefois trapsportedans des lacs 
assez dloignds , dont le sdjour ne paroit point lui nuire. 

Bloch Pa figure, tab. 53 2 , fig. u (H. G. ). 

GREMILLET (Bpt.) , nom vulgaire du myosotis. (L.D.) 

GREMILLET. (IcthyoL) Voyez Gremille. ( H. C.) ' 

GRpNADE. (j Bot.) C’est le fruit du grenadier. (L.D.) 

GRENADIER ( Bot .) , Punica * Linn. Genre de plantes de 
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Yicosandrie moltogynic de Linnaeus , et de la famille des myrtees 
de Jussieu , dont les caraeteres essentiels sont : Un calice mo- 
nophylle , turbine, persistant, dpais , partagd , a son bord, en 
cinq decoupures; cinq tales ovales-arrondis , ouverts, insures 
sur le calice; des famines nomb reuses, a fi lame ns ^galement 
attaches sur le calice et plus courts que lui ; un oyaire inf£- 
rieur, a style simple et a stigmate en t£te ; unebaie arrondie, 
a £corce coriace , couronn^e par les decoupures du calice , et 
partag£e par une cloison transv^rsale , en deux cellules, 
dont la sup^rieure plus grande , elle-meme divisde en sept a 
neuf loges, l’inferieure plus petite et a trois ou qua! re loges: 
chacune de ces loges contient des graines anguleuses , nom- 
breuses , enveloppees d’un arille pulpeux. 

Les grenadiers sont des arbrisseaux a feuilles simples, op* 
poshes , rarement alternes , et a fleurs presque sessiles , solitaires 
ou rassembl^es deux a cinq ensemble au sommef des rameaux : 
on n’en connoit que deux especes. Le nom latin de ce genre lui 
vient, selon les uns, du latin puniceus , rouge , a cause de la 
couleur de ses fleurs ; selon d’autres, de ce que le grenadier est 
originaire des environs de Carthage , et que les Romains don- 
noient le nom de punicus a ce qui venoit de ce pays , d’ou la 
grenade fut appelde par eiix malus punica . On a aussi nom me 
cet arbre granatum , d’ou s’est form<$ le nom fran$ois grenadier, 
parce que le fruit est rempli d’une grande quantity de grains. 

Grenadier commun : vulgairement Balaustier ; Punica grana - 
turn, Linn., Spec ., 676 ;Duham., pouv. £dit., 4, p. 44* t. 11 
et 1 i bis. Cet arbrisseau , dans l’dtat sauvage , forme un buisson 
epais, ^pineux , qui n’a pas plus de huit a dix pieds de haut : 
lorsqu'il est cultiv^ et tailte avec soin , il peut , dans le midi de 
l’Europe , s’ Clever au double de cette hauteur. Ses rameaux sont 
menus, anguleux, gar n is de feuilles opposes, lanc^ol^es , en- 
tires, glabres, rouge^tres dans leurjeunesse , ensuite d’un vert 
luisant , portees sur des petioles courts. Ses fleurs sont d’un 
rouge ^clatant, assez grandes, presque sessiles : il leur succede 
des fruits de la grosseur d’une noix ordinaire dans la plante 
sauvage , et du volume d’une grosse pomme dans quelques va- 
ries cultiv^es. Ces fruits sont remplis d’une multitude de pe- 
tits grains serr&s, brillans , rouges, pulpeux, et d’un esaveur plus 
ou moins acide. Le grenadier passe pour £tre originaire du 
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nord de l’Afrique (Interior Africa,,, circa Carthaginem punic um 
malum cognomine sibi vindicate Plin., lib, i3, cap. 19 ) , d’ou les 
Romains le transporterent probablement en Italie, au temps 
des guerres puniques. Aujourd’hui cet arbrisseau est natu- 
ralise dans une grande partie de l’Europe m^ridionale , et on 
le trouve a 1’^tat sauvage en Espagne, en Portugal, en Italie , 
en Provence et en Languedoc; il croit aussi dans le Levant. 
Ii fleurit en juin, juillet et aotit. 

La belle couleur des fleurs du grenadier , et la quality ra« 
fraichissante de la pulpe que contiennent ses fruits, Pont fait 
cultiver depuis long-temps, et par suite des soins qu’on lui a 
donnas il a produit des varies remarquables, soit sous le 
rapport de la beauts des fleurs, soit sous celui de la saveur et 
de la qualite des fruits. Pline , qui ne parle que de ces der- 
nieres varies, en cite six, dont la plus retnarquable est celle 
qu’il appelle apyr^ne (apyrenum) , parce que ses grains sont 
uniquement composes de pulpe, et quails n’ont point de 
noyau ; les autres sont les grenades qu’il appelle, d’apr^s leur 
saveur, douces, 4cres, m61£es, aigres et vineuses. 

Aujourd’hui , soit que depuis dix-huit siecles on ait ndgligtf 
la multiplication des varies dont parle le naturaliste latin f 
soit que, places plusau nord dans un climat oil le grenadier a 
fruit r^ussit mal , nous n’en connoissions pas bien toutes les 
varies qui peuvent £tre cultiv^es dans les parties m&ridio- 
nales de l’Europe , toujours est-il que nous paroissons poss^der 
en ce genre beaucoup moinsque les anciens; carM. Bose, dans 
le Nouveau Co'urs d’ Agriculture , n’en cite que trois varies , 
qui sont le grenadier a fruits acides , celui a fruits doux et 
acides-en m£me temps , et le troisi£me , celui a fruits doux. II 
est malheureux que nous ayons surtout perdu la grenade apy- 
rene de Pline , bien preferable a toutes les autres varies qui , 
selon nous , n’offrent que peu de jouissance comme fruits , quelle 
que puisse £tre leur saveur agr^able , a cause de la multitude 
de graines osseuses qu’on ne peut avaler avec leur pulpe. 

Quant aux variates cultiv£es maintenant pour les fleurs, 
nous sommes plus riches que les anciens : nous avons le gre- 
nadier a tres-graodes fleurs simples ou doubles , le grenadier 
a fleurs semi-doubles, le grenadier a fleurs compldtement 
doubles) le grenadier a fleurs blanches doubles, le grenadier 
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a fleurs jaunes, le grenadier a fcuilles et a fleurs panacheesde 
jaude , et enfin le grenadier prolifere. 

Dans le nord de la France le grenadier se cultive rarement | 
cn pleine terre, parce qu’il faut le mettre au midi en espalier, 
et avoir encore la precaution de le couvrir pendant les fortes . 
'gelees, et qu’avec tout cela les fruits des variates qu’on plante 
pilleurs , sous ce rapport , sont tou jours mauvais. D’apres cela , ] 

onnedonne communement des soins qu’aux varietes a fleurs, 
dont plusieurs sont encore plus d&icates. Pour les conserver 
plus facilement , on les plante en pot ou en caisse, quand les 
pieds commcncent a devenir grands : on en orne, pendant la 
belle saison , certaines places dans les jardins , et on les rentre 
pendant l’hiver dans l’orangerie , dont on ne les sort, au prin- 
temps , que lorsqu’on ne craint plus les gelees. Cependant, 
moins delicats que les orangers, les grenadiers peuvent elre 
exposes a Pair huit a dix jours plus l6t que ces derniers , c’est- j 
a-dire, dans les derniers jours d’avril , ou dans les premiers du 
mois suivant ,selon la temperature. 

Les grenadiers en pot ou en caisse doivent etre plants dans 
une terre substantielle , dans laquelle la terre franche entre au 
tnoins pour pioitie ; celle qu’on donne ordinairement aux oran- 
gers leur convient bien. Com me ils poussent beaucoup de ra- 
eines, ils usent promptement leur terre, et il faut avoir soin 
de la chaBger , selon la grandeur des vases dans lesquels ils sont 
planters, tous les ans pour les petits , et tous les trois a quatre 
ans pour les plus grands. En ils exigent des arrosemens 
frequens et abondans ; si on les neglige sous ce rapport , ils ne 
donnent que peu de fleurs, ou elles torn bent avant de s’epa- 
nouir. Ce n’est qu’en ayant tres-exactement le soin do tailler 
les grenadiers en caisse , qu’on parvient a les Clever sur une 
seule tige et a Jcur former une tele reguliere. Le temps le plus 
favorable pour les tailler estla fin de Thiver ou le commen- 
cement du printemps, avant qu’ils aient pouss£ de nouvellcs 
feuilles. Naturellement ils poussent de leurs raeines une multi- 
tude de rejels qu’il faut leur retrancher toutes les fois qu’on j 
les voit se multiplier; autreinent, ils ne formeroient que des 
buissons. Ces arbrcs vivent long-temps : on croit que plusieurs 
de ceux de 1’orangerie de Versailles ontdeux a trois centsans; 
et il y en a nn, dans le jardin du Luxembourg , qu’on appelle 
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le grenadier de Henri IV, sans doute parce qu’il existoit d£ja 
du temps de ce prince dans l’un de ses jardins. Dans leur vieil- 
lesse ils sont sujets a se carier et a devenir difformes ; mais 
cela ne les emp£che pas de se charger , chaque £te , d’une grande 
quantity de fleurs. 

Les grenadiers a fruit peuyent se multiplier de graines, de 
boutures et de marcottes; ceux a fleurs doubles ne peuvent 
F£tre que par les deux derniers moyens, dont celui des mar- 
cottes est le plus ordinairement employ^, parce qu’il reussit 
avec une extreme facilite. 

Dans le midi de la France et de l’Europe, ou le grenadier 
vit en pleine terre , ses varies a fruits bons a manger sont 
cultiv^es pour le produit, et l’espece sauvage, qui est plus 
epineuse, sert souvent pour faire des haies qui sont de bonne 
defense , et qui ont l’avantage de n'etre point attaquees par la 
dent des animaux herbivores , tandis qu’ils ddvorent la plupart 
des autrcs. 

La pulpe des grenades est rafraichissante et ldgerement as- 
tringente. Leur £corce est connue dans les pharmacies sous le 
nom 6e malicorium, nom qui vient, selonPline, de ce qu’eJle 
peut servira tanneries cuirs, et, selon d’autres, de ce qu’elle 
ressemble k du cuir par son dpaisseur et sa consistance : elle 
est lonique et astringente ; on 1’emploie en m^decine dans 
les flux de venire, les h&norrhagics , les fleurs blanches. 
En poudre elle se donne d'un demi-gros a un gros; et en 
decoction depuis une demi-once jusqu’a une once pour une 
pinte d’eau. De cette derniere maniere on en fait des garga- 
rismes pour remedier , dans certaines angines , au relache- 
ment de la liielte et des amygdales. Les anciens employoient 
cette dcorce pour tanner les cuirs ; et , sur les cdtes de Barba- 
rie, on s’en sert pour teindre les maroquins en jaune. 

Dans les pays ou les grenades sont communes, on prepare, 
avec le sue que leur pulpe renferme , de l’eau et du sucre ou 
du miel , une boisson agr£able,rafraichissante, et qui convicnt 
dans les fievres putrides, bilieuses et dans les maladies inflam- 
matoires en general. Les pharmaciens font aussi , avec ce sue, 
un si rop qu’on emploie dans les m6mes circonstances. Les fleurs 
connues sous le nom de balaustes ont a peu pres les memea 
yrppri^t^ que l’^corce des fruits ; les anciens s’en servoient 
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pour la teinture des draps , et la couleur qu’elle donnoit portoit 
le nom dc balaustin. M.Desfontaines a vu faire de l’encre d’un 
tres-beau rouge avec la fleur de grenade macdrde dans de 
l’eau, en y ajoutant un peu d’alun. 

Dans 1 ’Inde, ie docteur Buchanan a employe , avec un grand 
succes, l’ecorce fralche de la racine de grenadier contre le 
tcenia ou ver solitaire , en en faisant prendre la decoction de 
buit onces dans trois pintes d’eau , par verres que le malade 
buvoit le plus pres possible les uns des autres. 

Dans les pays chauds, les fruits du grenadier acquierent 
quelquefois un volume &iorme. On dit qu’au P<$rou on a vu 
une grenade aussi grosse qu’un baril, et que les Espagnols la 
tirent porter comme une raret£ a la procession du Saint- 
Sacrement. Chez les Juifs, le grand-pr£tre portoit, comme 
ornemens, au bas de ses habits pontificaux, des figures de 
grenades. Dans un temple de File d’Eub^e, on voyoit ancien- 
nement une cdlebre statue de Junon , composee d’or et d’i- 
voire , et qui avoit une grenade dans une main et un sceptre 
dans l ’autre. Sur les m£dailles antiques , Proserpine a pour 
symbole une grenade, parce que C^res obtint de Jupiter que 
sa fille, enlev£e par Pluton, lui fdt rendue, a condition qu’elle 
n’etit encore rien mangel chez le roi des Enfers ; mais il se 
trouva qu’elle avoit mang£ trois grains de grenade : 

Rapta tribus, dixit, solrit jejunia granis, 

Punica quae lento cortice poma tegunt. 

Ovid., Fast. IV. , vers 607. 

Grenadibr nain ; Punica nana , Linn., Spec . , 676. Cette 
espece n’a pas de caract£res bien prononeds; elle differe seu- 
lement du grenadier commun parce qu’elle s’^leve beaucoup 
moins ; parce que ses feuilles sont plus courtes , plus dtroites , 
presque lindaires, et parce que ses fleurs sont plus petites, et 
ses fruits a peine de la grosseur d’une aveline. Elle est origi- 
naire des Antilles et de la Guiane, ou les habitans en font 
des haies pour enclore leurs jardins. Elle se cultive comme 
le grenadier a fleurs doubles ; mais elle est plus delicate , et il 
lui faut plus*de chaleur. (L. D.) 

GRENADIER ( Ichthyol.) , nom sous lequel M. Cuvier a 
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d&ign£ le genre L&idolefre de M. Risso. Voyez ce mot. 
(H.C.) 

GRENADIER. ( Ornith .) Le gros-bec orix porte ce nomdans 
Edwards. (Ch. D.) 

GRENADILLE, Passiflora . ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
l^dones, a fleurs polyp£tal£es , de la famille des passiflor^es* 
de la gjynandrie pentandrie de Cinnseus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice tres-£tal£, colors , a dix divisions, cinq 
inttfrieures en forme de ptftales (considerees comme corolle 
par quelques auteurs) ; elles manquent quelquefois. Une cou- 
ronne interieure atfach^e a la base du calice , composde d’un 
grand nombre de filets : cinq famines; les filamens r^unis k 
la base autour du style ; les antheres mobiles, oblongues, in- 
clines ; un ovaire sup^rieur, pedicell^, surmont^ de trois 
styles en massue , terminus chacun par un stigmate en tete. 
Le fruit est unebaie p£dicell£e, uniloculaire, contenant des 
sentences nombreuses, arilWes, attaches a trois placentas 
adherens a la paroi interne du fruit ; l’embryon entour£ d'un 
p^risperme charnu. 

Ce genre est remarquable par les belies fleurs que pro- 
duisent la plupart des especes, par leur forme singuliere , 
tres-gracieuse ; par les fruits, dont plusieurs sontbons a man- 
ger, acidul^s, rafraichissans et agr&ibles au gout. II comp rend 
un grand nombre de plantes grimpantes, sarmenteuses , mo- 
nies de vrilles et de feuilles alternes, simples ou lob£es; les 
fleurs sont axillaires, p£donculdes. 

II est a regretter qu’on ne puisse cultiver en Europe qu’un 
tres-petit nombre d’especes de ce beau genre. La seule qui 
puisse exister en pleine terre dans nos climats, quand on 
a soin de la placer a une exposition favorable , est la grenadille 
a fleurs bleues; encore faut-il qu’elle soil abrit^e des vents du 
nord , et couverte de paillassons dans les hivers rigoureux. 
On la propage de drageons, de boutures et de graines. 

« Les grenadilles, dit M. Desfontaines, ont 6te ainsi nom- 
inees, parce que leurs fruits ont quelque ressemblance avec 
celui de la grenade. On les a aussi appel^es anciennement 
fleurs de la passion, parce qu’on avoit cru reconnoitre dans 
le passiflora incarnata , la premiere qui ait 6t& vue en Europe , 
quelque analogic avec les instrumens de la passion : ainsi , par 
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cxemple, les feuilles, qui sont termin£es par trbis pbiuteS* 
represen toient la lance; les vrilies, le fouet; les trois styles, 
les clous , et les filamens du calice tachetes de rouge et dis- 
poses circulairement , ^toient l’embleme de la couronne 
d^pines. * 

Les espfeces renferm^es dansce genre sont tres-nombreuses; 
iious nous bornerons a en citer les plus remarquables , d’apres 
les sous-divisions etablies sur la forme de leurs feuilles. 

* Feuilles cntiercs , non lobees, 

Grenadille a feuilles dentelees : Passi/lora sertatifolia , 
Linn., Spec, et Amcen, acad . , i, fig. 1 ; Mart. , Cent . , tab. 36 ; 
Jacq., Hort, , tab. 10. Plante de Surinam et de la Guiane, 
dont la tige est grimpante, sarmenteuse, ligneuse a sa base , 
haute de cinq pieds et plus; ses rameaux greles, charges de 
poils courts ; ses feuilles petiolees, ovales^-oblongues, aigues, 
un peu velues en dessous, longues de deux a trois ponces; les 
petioles velus, charges de quelques tubercules; les stipules 
subuldes ; les vrilies simples , axillaires; les fleurs blanch^tres; 
leur couronne frang^e, rouge ou purpurine a sa base; les 
filamens des famines aplatis, pars ernes de points d'un bmn 
rouge vers leursommet; le stigmate dchancr^, verd&tre. On 
la cultive au Jardindu Roi. ; 

Grenadille cuivr6e : Passiflora cuprcea, Linn. ,Amcen, acad,, 5 , 
fig. 3 ; Dilien. , Elth. , tab. i 38 , fig. 1 6 5 ; Mart., Cent, , t. 57; 
Catesb. , Carol,, tab. 93. Sa tige est gr£le, persistante ; ses 
feuilles roides, glabres, ovales, trinervees; les fleurs d’un 
pourpre cuivreux, les divisions intdrieures longues, un peu 
etroites *, la couronne courte, couleur de safran; les baies en 
forme d’olive, d’un pourpre obscur, avec des taches plus 
p&les. Cette plante croit dans les iles de la Providence et de 
Bahama. 

Grenadille a feuilles de tilleul ; Passiflora tiliafolia , Linn. , 
Amcen, acad. , 1 , pqg. 219 , fig. 4. Ses tiges se divisent en ra- 
meaux greles , sarmenteux : les feuilles sont glabres , en 
coeur, un peu grandes, tr£s-entieres , r^ticulees, aigues; 
les fleurs rouges, solitaires, munies d’un involucre a trois 
ioliolesjla couronne d’un beau rouge cramoisi, avec un 
anneau blanc tres-remarquable ; le fruit globuleux ; asset 
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gr<)9, pdnach^ de rouge et de jaune a l’extdrieur, d’un gotit 
agitable. Cette espece croit au Perou, dans les environs de 
Lima. 

Grenadille ^carlate ; Passiflora coccinea , Aubl., Guian ., 
tab. 324. Espece observes dans la Guiane, dont les tiges sont 
grimpantes; les feuilles en coeur, glabres, denies, d’un vert 
jaun&tre;les petioles glanduleux; les fleurs d’un rouge bla- 
tant, munies d’un involucre a trois folioles ; les divisions exld- 
rieures du calice jaun&lres en dehors, rouges en dedans; la 
couronne de couleur orang^e. Le fruit est une baie jaune, 
dont la pulpe est douce, gelatineuse, bonne a manger. Le 
passiflora guazumcefolia, Juss. , Ann. Mus. , 2, tab. 39, fig. 1 * 
a de tres-grands rapports avec cette esp&ce : mais ses fleurs 
sont blanches; ses feuilles ovales-oblongueS; les lani£res de la 
couronne demoiti£ plus courtes que le calice. 

Grenadille a gros pruits : Passiflora maliformis , Linn. * 
Aman, a cad . , 1, pag. 220, fig. 5 ; Plum. , Amer. * 67, tab. 82 5 
Petiv., GazopJu , tab. 114, fig. 3 . Cette espece, distinguee par 
son fruit, est Originaire de Pile de Saint- Domingue : on la 
cultive dans les serres, au Jardin du Roi. 11 seroit d’autant 
plus interessant de pouvoir Pacclimater, du moins dans les 
contr^es meridionaies de l’Europe , que ses fruits renferment 
une pulpe douce , bonne a manger. Les habitans de Saint- 
Domingue les servent sur les tables , et font des tabatieres avec 
son £corce. 

Sa tige est herbacde, triangulaire , grimpante , haute de 
q,uinze a vingt pieds; ses feuilles sont grandes , oblongues , 
en cceur, glabres, aigues, d’un beau vert, longues d’environ 
six pouces , sur trois de large*, les stipules ovales, lancdo* 
l^es. Les fleurs sont fort ^iegantes* munies a leur base d’un 
ample involucre a trois folioles rouge&tres, traverses par 
des lignes d’un rouge plus vif ; le fruit globuleux, de la 
grosseur d’une pornme , d^priine et un peu enfonc^ a son 
sommet, de couleur jaune , recouvert d’une dcorce £pai sse, 
coriace. 

Grenadille quadrangulaire :Passiflora quadrangu laris, Linn. ) 
Jacq. , Amer . , tab. 143, et Icon . Brit , , tab. 218 ; Bot, Magaz . , 
tab. 2041. Tres-belle espece, rapproch^e de la pr^cddente, 
distinguee par ses tiges quadrangulaires , glabres , persistautes , 
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presque allies sur leurs angles ; ses feuilles sont moins longues } 
l’involucre des fleurs beaucoup plus court que le calice, cette 
fleur est odorante; les filets de la couronne sont agr^ablement 
mouchettfs ou panaches. Ses fruits d’un vert jaun&tre, d’une 
odeur agr^able , plus gros qu’un oeuf d’oie : ils renferment 
une pulpe de couleur aqueuse , douce , acidule , savoureuse, 
tegerement odorante , contenue avec les semences dans une 
membrane particuliire qu’on peut s^parer facilement de 
lYcorce. Elle croit dans les Antilles; elle est tres-propre a 
former des berceaux , qu’elle orne de ses belies fleurs. Elle 
a, au rapport de Jacquin, l’inconvenient , ainsi que la sui- 
yante , de servir de retraite a des serpens v^n&ieux qui y 
viennent dpier leur proie. Ses fruits se servent sur les tables, 
et y sont tres-estim&. 

GrENADILLE A FBUILLES DE LAUEIER : Passiflora Idurifolia y Linn. , 
Arrian . acad ., fig. 6 ; Jacq. , Amer . , Icon, pict ., tab. 210 ; 
Plum., Amer., tab. 80 ; Pluk. , Almag. , tab. 211, fig. 3 ; 
Merian , Surin . , tab. 2 1 ; vulgairement Pomme de liane. Ses 
tiges sont ligneuses , grimpantes, et s’el^vent tr£s-haut; ses 
rameaux sont herbacls ; ses feuilles ovales-oblongues, un peu 
aigues; les fleurs m&ang&sde blanc, de pourpre et de violet, 
fort odorantes, d'un aspect agrdable; les trois folioles de l’in- 
volucre aussi grandes que la fleur , vertes , ovales, concaves , 
denies ; le fruit, de la grosseur d'un oeuf de poule, jaune , 
odorant, contenant une pulpe tr£s-suave, un peu acide. II est 
rafraichissant, £tanche la soif , r^tablit l’app£tit ; on le donne 
dans les fie vres. Cette plante croit dans 1’Am^rique m^ridio- 
nale. On la cultive au Jardin du Roi , ainsi que la prdcedente 
et la suivante. 

Grbnadiixe ail£e ; Passiflora alata , Ait., Hort. 'Kew. , 3 , 
pag. 3 o 6 . Elle se rapproche du passiflora quadrangular is. Ses 
tiges sont tdtragones, aitees sur leurs angles; les feuilles ovales- 
oblongues, presque en coeur ; les petioles munis de quatre 
glandes ; les stipules courbdes en faucille , mucron^es et den- 
ies ; les fleurs petites, accompagn^es d’un involucre a trois 
folioles. Cette plante croit dans les Indes orientates. 

Grenadille a longs p^doncules : Passiflora longipes , Juss. , 
Ann. Mus., 6, tab. 38 , fig. 1. Plante delaNouvelle-Grenade, 
parfaiteznent glabre, a feuilles ovales- lanceol^es, longues de 
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trois pouces; quatre glandes sur les petioles; les stipules lan- 
c^ol^es , obliques a leur base; les vrilles un peu plus longues 
que les stipules. Les fleurs sont d’un rose p≤ les divisions 
int^rieures du calice plus courtes; la couronne a lanieres 
nombreuses, disposees sur trois rangs ; les folioles de Pinvo- 
lucre lanceotees , plus courtes que le calice. 

Grenadille a lanieres : Passiflora ligularis , Juss. , Ann. 
Mus., 6, pag. n 3 , tab. 40. Espece du P^rou, remarquablepar 
des lanieres placees sur les petioles au lieu de glandes , par 
Paplatissement de ses rameaux, par ses grandes feuilles en 
cceur;les fleurs sont larges de trois pouces ; les fruits, de 
la grosseiir d’une orange, bons a manger, d’une saveur 
agr^able. 

* * Feuilles a deux lobes . 

Grenadillle a fruits rouges : Passiflora rubra , Plum., Spec., 6 ; 
Burm. , Amer. , tab. 1 38 , fig. 2 ; Barrel/, Obs, Prcef, , 1 , Titul. , 
fig. i. Arbrisseau de Saint-Domingue, cultivd au Jardin du 
Koi, a tiges pubescentes , triangulaires, souvent pourpr^es , 
garnies de grandes feuilles a deux lobes, munies en dessus de 
poils tres courts, en dessous d’un duvet un peu cotonneux ; 
point de glandes sur les petioles; les stipules petites, subutees; 
les fleurs blanches; les fruits oblongs, aigus a leurs deux 
bouts, hexagones et rougeatres, remplis de semences noi- 
r&tres qu’enveloppe un ariile tres-blanc. 

Grenadille biflore : Passiflora biflora , Lamk. , Encycl. 
'Martyn., D£c. 5 , tab. 5 a ; Passiflora lunata , Smith, Icon , 
pict, , tab. 1, et Cavan., Diss . , 10, tab. 288. Cette plante , 
originaire des Antilles, a des tiges glabres, a cinq angles, 
munies de feuilles glabres , a deux lobes oblongs , diverges, 
presque en croissant, longuesde quatre pouces; lesp^doncules 
g£min£s, axillaires; les fleurs blanches, petites ; leur courpnne 
jaunatre. On la cultive au Jardin du Roi. 

Grenadille a lobes tronques : Passiflora normalis , Linn., 
Amccn,\ Brown, Jam,, 328 ; Coanenepilli seu contraierva , 
Hernand. , Mex, , 3 oi, Icon, Ses feuilles se rapprochent de 
celles de Varistolochia biloba : elles sont £chancr£es a leur 
base, divis^es en deux lobes tres-divergens, lindaires, obtus, 
tres ponctuds en dessous, offrant dans leur milieu un petit 
19. 24 
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h)be peu saillant, mucrond; les petioles sent depdurviii ct# 
glandes. Cette espice croit dans l’Amlrique meridionals : on 
fa cultive au Jardin dn Roi. 

Grenadille bilob^e ; Passiflora bilobata , Juss. , Ann. Mus., 6 , 
tab. 3y, fig. 2. Ses tiges sont gr£les, tegerement anguleuses ; 
se* feuilles petites* atrcindies a leurbase , a deux lobes obtus , 
divergens; point de glandes; les p£doncules gamines, axil- 
laires^ tres^courts, un peu dcailleux; les fleurs p elites, k 
peine bulges, de quatjre lignes; le calice a cinq divisions; point 
<Je couronqe apparente. Cette plante croit a Saint-Do min gue* 

Grei^adjlle du NftexiQUEj Passiflora rqexiiana , Juss., 1. c;, 
tab. 38, fig, a. Cette espece a beaucoup d ’affinity a vec les 
passiflora bilobata et normalis ; mats les lobes de ses feuillessont 
beaucoup plus along&, plus divergens, ponctu&s en dessous; 
les stipules lin^aires.; les p&bmcules axilla ires , gemines, plus 
longs que les jidtiofesj point cje calice interne; i’extdrieur k 
cinq divisions ; leslanieres de la cofolle disposers sur un 
seul rang : le frufy de la grosseur. d’uti pois. Cette.plante croit 
au Mexique* pr£s d’ Acapulco. 

Grenadille' tub^reuse \ Passiflora tubcrosa , Jacq, , Hart. 
Schcenbr. , 4, tab. 496. S^s raeines sont composes de rami- 
fications tub^reuses, presque fusiformes ? de l^paisseur du 
petit doigt. S,es tiges sont anguleuses, grimp^ntes , ligoeuses 
it leur baie; les deux lobes des feuilles alonges, un peu aigus; 
deux glandes 'blanch&tres k la base de la nei^vure, d’autrcs 
plus petite* sur le disque; les stipules lanceoldes; les p£don- 
cules 'g£min& , longs d’un pouce ; les divisions, du calice 
oblongues, obtuses; les intericures p4les , brunes a leur base; 
les rayons de la couronne courts, blanch&tres, de couleor 
pourpre a leurbase. Cette plante croft dans FAmerique me- 
ridionale : on la cultive au Jardin du Roi. 

Grenadille perfoliee : Passiflora perfoliata , Linn., Amam.; 
Sloan , Jam. , tab. 142 , fig. 3,4; Tzina canallajsalli , Hernand,, 
Mex., p. 435. Ses tiges se divisent en longs sarmens rouge^tres, 
cylindriques, garnis^de feuilles semblabl&s a celles duchevrc- 
feuitte , glabrei , divisdes en deux lol^rs , tres-ouverta, aigus* 
]»es fleurs sont purp urines ; leur p^doncule long d’un power* 
Cette plante croit dans les bob pierreux, au Mexique eft ala 
Ja'iHuique. 
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* tSaEWADiLUft GArsvLAi&s t P assifiofct capsular is , Linn. ; Plum.^ 
Jtmer*, 68, tabv 83 ; Befciu. y Gaiopk ., tab. i i 3 , fig-, x , e tr 
tab. n 8, fig. 9. Cette espeee, ttw-rmsine du 1 passifiora rubra 9 
qvec laqM-eite on patoit 1’ a voir con fondue , d<u moins dans la 
citation dea synonymies , s r en distingue par sea tiges cylin- 
driques et sea ileuro d’ure rouge clair : son fruit est hexagone , 
xouge&tre dans sa maturity, moins along£, moins* pointu an 
sommet. Bile croita la Guiane, a Saint-Domingue et a 1& 
Martinique. 

Ghenamllr: chauVS-souxis t Passifiora < vespcrtiUo , Limt. , 
African Dril., Elth . , tab. 1 37 9 fig; 164. Plante de l^Am^riique, 
nemarqnable par ses feuilles faites en forme d'ailes de chauve- 
souris,dont les sarmen« sont stries, cylindriques, d'utr rouge' 
brun ; ses feuilles a deux grands lobes divergens, entiers, 
cig^ia, avec deux gland es purpurines a leu r base; les fleurs 
blanches, de grandeur moyenne; les filamensde la courrnme 
aussl Longs que* lbs divisions in ternes'du caliec .* ces fleurs sV* 
paaouissent lesoir, et se ferment le matin vers les huit ou 
xteuf heuresi 

*** Feuilles h, trois lobes . 

GaEHAnuxEi ponctd^b t Fkssijlorfi punctata , Linn; ; Feuifli 
Berou/, 1, peg* 7 18,. tab; u.Piante du P£rou, citltiv£e au 
Jardin du Roi. Ses tiges sont l^geremertt anguleuses , glabnes , 
gamies\ de feu ill en plus largess que longues*, d’abord obscurl- 
nuant trilob^es, presque a deu* lobes dans leur entler d^ve^ 
loppeaent , glabres , ponctu^ea* en dfessous-, d^pourvueS db 
glandee; les; pedonculbs solitaires » axillaires 5 point d’itfvo- 
lucre; les; divisions iprt&rieures 1 dti calice blanch Atfces 1 , plur 
oourtes queK les> extdiieures* 1 * couromie jaune et' fhanggfe, 
mblang^e d'ua pen da violet. 

GaENADULB JADND : Passijtbra' liHea , Linn.; Molds., Hist . , 2 , 
peg*. 7, 1-, tab. 2-, ftg. 3 ; MtmG, thb* 161; Jacq. , Ifcorr. 

rar. , 2, n.° 22. Cette plante est remarquablfc-parses^fleurs, 
asset sem triable* aceilesdo Pb'epatique. Ses 4 iges~sowt grtflefc , 
foibles, Jterhapdes, pubescentes vers leur sommet, les feuilles 1 
minces^ e»j cmor? a* Jeur base; k trois lobes egaux, poifit'glan- 
dnleuscs ; les ileprs solitaires- ou g^min^es, petifOs, cPtifi vert* 
jainiatre. Cettfc plante crott dans JaVirginie : on la cultive ai* 
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Jardin du Roi. Comme ses racines sont vivaces, elle p£ut 
subsister en pleine terre quand les hivers ne sont pas trop 
rigoureux ; elle ne perd que ses tiges. 

Grenadille fongubuse : Passijlora suberosa , Linn.; Plum., 
Amer.y 70, tab. 84; Pluk. , Almag tab. 210, fig. 4; Jacq. , 
Horf. , tab. 20. Cette espece a ses tiges couvertes inftrieure- 
xnent d’une decree blanchktre , Ipaisse, crevass^e, semblable 
a celle du li^ge : ses feuilles luisantes, d’un vert fonc6 
en dessus, trilob^es ; le lobe du milieu beaucoup plus 
grand; les petioles garnis de deux glandes; les fleurs petites, 
sans calice interne , d’un vert blanch 4 tre , avec une teinte de 
violet dans leur centre ; les baies petites, d’un pourpre violet 
dans leur maturity : elle croit aux Antilles ; on la cultive au 
Jardin du Roi. 

Grenadille soyeuse : Passijlora holoscricea , Linn. , Amccn . , 1, 
fig. i 5 ; Mart. , Centur tab. 54. Cette plante, originaire de la 
Vera-Cruz, est couverte, sur toutes ses parties, d’un duvet 
court , cotonneux , presque soyeux. Ses tiges sont cylindriques, 
ligneuses a leur base; les feuilles ovales, a trois lobes obtus; 
les lat^raux tris-courts, souvent munis a leur base d’une petite 
dent aigu£, r&ldchie; le petiole muni de deux glandes; les 
pedoncules gdmin^s, charges de deux ou trois fleurs sans in- 
volucre, de couleur blanche; leurfrange d’un pourpre violet 
k la base, jaune en son bord. 

Grenadille f6tide : Passijlora factida , Linn.; Herm. , Parad . , 
tab. 173; Petiv., Gazoph ., tab. n 3 , fig. 4 ; Plum., Amer . , 
tab. 86. Cette esp&ce est remarquable par le grand involucre 
de ses fleurs; elle est velue, presque cotonneuse, apoilsrous- 
sktres, la plupart terminus par une glande, r^pandantune odeur 
d&agr£able. Les feuilles sont velues a leurs deux faces., en 
coeur a leur base , a trois lobes aigus ; point de glandes ; les 
Pedoncules solitaires , uniflores ; les fleurs blanches; leur cou- 
ronne frang^e , purpurine ou violette. Elle croit dans l’Am£- 
rique m£ridionale. 

Grenadille incarnate Passijlora incamata , Linn. ; Moris., 
Hist., 2., §. 1 , tab, 1, fig. 9; Munt , , tab. 160; Jacq., Icon . 
rar., i,tab. 187. Cette plante est connue depuis long-temps : 
elle a ete d^couverte au Perou , dans le Mexique et au Brlsil. 
On la cultive au Jardin du Roi. Ses tiges sont glabres, me- 
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sues, cylindriques et grimpantes ; ses feuilles a trois lobes 
aigus , dentes a leurs bords; les stipules petites et subulees; 
les pedoncules solitaires, portant une fleur large de deux 
pouces, tres-belle, d’une odeur agr£able ; les d^coupures de 
son calice blanches en dedans, oblongues et mucron&s; la 
couronne frangee , de couleur purpurine au centre , d’un 
violet pk\e a la circonterence , avec un cercle de pourpre ndir 
en sa partie moyenne ; les styles et les filamens ponctu^s ; 
l’ovaire globuleux et pubescent. Ses fruits sont de la grosseur 
d’une pomme ordinaire , d’un jaune potle , orange, remplis 
d’une pulpe douce , et de sfcmences oblongues et rudes. 

Grenadille felt6e : Passiflora pellata , Willd. ; Cavan., 
Diss . , 10, tab. 274; Pluk., Almag . , tab. 210, fig. 4. Plante 
des Antilles, dont les tiges sont glabres , rameuses ; les feuilles 
en forme de bouclier, a trois lobes pfofonds, lanc£ol& , dr- 
vergens; deux glandes sur leur petiole; les stipules s^tacdes ; 
les fteurs solitaires, axillaires ; le calice exterieur plus long 
que l’int^rieur , renfermant une triple couronne; le fruit vio^- 
let , de la forme d’une olive, tres-recherchd par les oiseaux 
et les fourmis. 

Grenadille cilice : Passiflora ciliata , Willd. , Spec.; Bot . 
Magaz ., tab. 288. Ses fieurs sont de la grandeur et de la cou- 
leur de celles du passiflora incarnata. Leur involucre est com- 
pose de trois folioles deux fois ailles, subuldes; les filamens 
dela couronne sont blancs, d’un violet foncd a leur base et a 
leur sommet ; les. feuilles glabres, en coeur, a trois lobes 
oblongs, acuminds , sans glandes; les stipules dtroites, pinna- 
ti tides. Cette plante croit a la Jama'ique. 

**** Feuilles a plus de trois lobes. 

Grenadille a fleurs bleues : Passiflora ccerulea , Linn. , Spec.-, 
Duham., Arb ., tab. 107; Cavan., Diss . 9 tab. 245 ; Sabb. , 
Hort . , 4 , tab. 70. Cette belle espece est aujourd’hui cultivee 
presque partout en Europe; elle garnit les berceaux , les ton- 
nelles, les terrasses; elle masque la -nuditd des murs ; elle 
rdjouit la vue par la beauts de ses fleurs , qui , a la v^rite, ne 
durent qu’un jour, mais $e succedent journellement depuis 
les premiers jours de juillet jusqu’aux premiers froids de-l’au- 
tomne , qui les emp€chent d’dclore. Ses tiges son t grimpantes , 
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4 tt pevveat s’dlever juaqu’a viagt pieds de haul Cur , potmni 
qu’elles aient ua aeutien. Les feuilies soot glabres, palmdesy 
grandes , ja cinq ou sept digt£atians^0rales~oblongues; lea 
petioles charges de deux glasdes; les pdioncules solitaires, 
axillaires, portant use tres- belle fteur, au mo ins de trois 
pouces dediflKetre. Les divisions de so* cafice sont verditre* 
en dehoes^ blanches en dedans; la eouronne frangde , bleuC 
vers Pextrd«itd desfilainens, purpnrineau centre vers la base, 
et ua cercje blanc danssa partie moyenne. Le fruit est d’lin 
jaune rouged tre ouoraagd, de la grosseur d*un abricot. Cette, 
plante est originaire du Brasil. 

Grenapille nLAMSNvavsE 5 Pasiijtora filamerUos* r Cavan. , 
J)isK. , 10, tab* 294, Cette espdce, originaitc des Antilles et 
cultivde au Jardin du fto t ,• est tres-rapprochde de la prdcd- 
dentc : elfe en diffrre par les lobes de ses fen i lies acuminees, 
dentdes en seie; par ses stipules lancdoides et dentdes ; paries 
filamens de sa eouronne , beau coup plus longs que les divisions 
du cabce intdrienr. 

Grenauill* a lobcs sfeifT&Lds : P+stiJlora strrate , Linn. , 
Amcen. , 1 , fig. 21; Plum., Amer ., tab. 79; Petiv. , Gntoph. t 
tab. 1 14, fig. a. Ses feailles sont pahndes , a lobes dentds ; les 
pdtioles charges de quelquesglandes ; les pedon coles solitaires, 
soutenant une grande fleur panachde de blanc et de violet, 
xnunie d’un involucre 4 trois folioles ovales, blanth^tres. Le 
fruit est lisse , de la grosseur dHine orange ; la pulpe blanche, 
mucilagineuse, enveloppant des sentences noirAtres. Cette: 
plante crott a 1 a Martinique. 

Grenadillra feoilles pdo i air fs -.Pas * : flora peda to, Linn., /Im n 
fig. 22; Plum., Amer. , tab. 81.; Petiv., Gazaph . , tab. 114, 
fig. 4. Ses tiges sont anguleuses ; ses feuilles divisees jusqu’a 
leur base on six ou sept folioles lancdoldes, indgales, dentdes , 
d’un beau vert; les fleurs grandes, trfcs-belles, mufties d’uu 
involucre a trois folioles dentdes et camitife frOngdes a leurs 
bords; les filets de la eouronne tortueux , frangds, teikits d’uu 
rouge foned, avec deux ou trois cercles. blancs, d’un beau 
violet 4 leur extrdmitd ; !e fruit de la grosseur d*une pommo 
mddiocre ; son dcoree marbrde , d’un vert clair. Cette espece 
pfott k Saint-Domingue. 

Grmhmub a rM^as yaui4i»i Pa&siftota civrhifiora , )uss . 9 
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Ann. Mus, Par., 6, tab* 41, fig. 1. Cette plante est remar- 
q liable par ses fleurs et ses vrilles rbunies sur fe meine pbdon- 
cule , et par deux petites £cailles qui remplacent l^inVbi'ucre* 
par ses feuilles, composes de sept foliples pediceltees, jjjdari- 
chitresen dessous, rauYiies de deux dents adeur bk&e/et de deux 
glandes au-dessus du renfleme’nt du petiole. Les fleurs sonfe 
solitaires * leur couronne compose de trois Vangs de lanieres 
in^gales, variees de blanc, de }aune et de rouge. Le fruit est de la 
grosseur d’une poire uniloculaire , s’ouvrant en trois valves'* 
Cette pVnte croit dans les for£ts de la Guiane. Son fruit esf 
d’une saveur desagr&ible, tres-dangereux pour les poules et 
Jes cochons qui en mangent. 

Grenadille a feuilles glauques ; Passiflora glauea , PL 
jEquin*, 1 , tab. 22. Ses tiges sMlevent a une tres- grande hau- 
teur; ses rameaux sontetaies, dfe couleur cendree ; ses feuilles 
tres-grandes ,oblongues,lanc£oltfes,d’unverttendre en dessus, 
glauques en dessous, monies de petites glandes dans i’aisselle 
des veines : ll n*y a point de vrilles. L,es fleurs sont blanches,, 
axillaires; les pedoncules dichotomes; les divisions du calice 
oblon^ues , obtuses ; la couronne cbinposee d’un triple rang 
de Ianibres^ l’extbrieur plus grand, a ianibres cylindriques, 
blanches a leur base, jaunes dans leur inoitie sup^rieure; 
les deux autres a petites lanttres nom&rekses. Cette plante 
croit dads l’Ara&nque indridionale. Elle dofit £tre Vapportee 
0 14 premiere division , ainsi que lie passiflora emarginata , PL 
Mquin., 1, tab. a 3 , irds-voislne de celle-ci, distinguee par ses 
trois styles divergens, mime a leur base, au lieu d'etre r^unis 

II est encore neauebup d'autreb especes de grenadilles , la. 
pi up art moms ednimes, quelqUes unes cultivees dans les jar- 
dins de kotariique , mais ou elles n’ont pas encore donn£ de 
tleurs. rlusieursautresse tr&uverbnt dans les genres Murucoia.. 
ciTacsonia. Voyez ces mots. (Poir.) 

GREftAPlft. (> Ornith . ) E’oiseau d’Afrique que Buffon a 
ddcrit et figiird sous ce nbm, e$t ie Jringilla granatina , Grnel.. 
et Latb. ( Ch. P. ) f 

GRE^AlLLE, ckobJv as. ( ttonehyU) id. G. Cuvier, Regue 
anim. , t. iL p. 4ok,iacru devoir separer des maillots , pupa de- 
praparnaud, quelques tres-petites especes qui n’en different 
xieljefoent qde parce que leur forme est plus QYoXde , ct.dan&. 
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l’ouverlure peut 6tre bord^e de dents ou de lames placdes 
plus profonddment : ce sont les pupa avena , frumentum , cine - 
rea , polyodon et Quadridens de Draparnaud. Voyez Maillot. 
(DbB.) 

GRENAT. (Mm,) Le nom de cette pierre rappelle invo- 
lontairement la couleur rouge, dont les diffdrentes teintes 
caracterisent ses principaies variety ; elle semble lui appartenir 
de droit , comme le vert a l’draeraude, le rose au rubis, le 
Jaune a la topaze , etc. 

Les grenats se trouvent en cristaux sphdroidaux polid- 
driques, dont la surface ne presente jamais moins de douze 
facettes; quand les ar£tes de ces cristaux s’&noussentparPeffet 
d'une cristallisation incomplete ou par suite du frottement , 
ils s’approchent de plus en plus de la forme granulaire , qui, 
dit-on , a suggM le nom de grenat. 

Cette pierre est plus dure que le quarz , puisqu’elle leraie ; 
elle dtincelle vivement sous le choc de l’acier; sa cassure est 
ordinairement vitreuse, quelquefois conchoide, et rarement 
lamelleuse. Elle fond au chalumeau en un dmail noir etterne, 
ce qui la distingue nettement du zircon hyacinthe, du spinelle 
rubis et du corindon rouge, qui sont infusibles, et avec les- 
quels on le confond rarement , meme quand ils sont polis et 
taillls. La forme primitive du grenat est le dod^caedre a plans 
rhombes, divisible en rhomboides, dont les angles plans sont 
de 109° 28’ 16” et 7 o°3i’ 44”. Les molecules soustractives , ou 
celles qui composent les rangees ddcroissantes qui donnent 
naissance aux varies de formes, sont done rhomboidales 
aussi. Sa pesanteur spdcifique varie de 3,55 a 4 , 23 . 

La couleur dominante des grenats est le rouge, comme on 
l’a ddja dit ; mais il s’en trouve aussi de jaunes, de verts , de 
noirs, etc. : neanmoins la figure granulaire , le volume moyen 
d’un pois et la couleur rouge plus ou moins foncee, com- 
posent apeu prds lesignalemental’aide duquel on reconnoitra 
toujours les grenats bruts rdpandus en grand nombre dans le 
commerce. Quant aux substances avec lesquelles on peut les 
confondre dans l’dlat naturel , il n’y a guere que le zircon , 
l’amphig£ne, Pidocrase et Paplbme : or, les deux premieres 
sont infusibles; Pidocrase a un aspect luisant, voisin du reflet 
gras, et se fond en un verre brillaut, tandis que le grenat a 
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1’aspect vitreux et produit un email noir a la fusion. L’aplbme 
est heureusement assez rare, car elle ne se distingue que par 
les stries qu’on remarque dans le sens de la petite diagonale 
des faces rhomboidales de ses cristaux dodecaedres. 

La silice etl’alumine sont les deuxseuls principes constans 
qui se trouvent dans toutes les analyses des diflferentes espfcces 
de grenats; la chauxou la magnesie s’y joignent aussi, mais 
on les y voit manquer assez souvent. Quant aux oxides de fer , 
de manganese, etc., on peut, a juste litre * les consid^rer 
comme des principes colorans, et par consequent accidentels. 
On peut done aussi prosumer que la silice et l’alumine $ont 
les seuls principes essentiels a I’espece , puisque ce sont les 
seuls qu’on retrouve dans toutes les variates qui ont ete ana- 
lysees, et que la chaux et la magnesie peuvent manquer sans 
que la substance en soitmoinsun grenat minlralogiquement. 
II paroit, d’ailleurs, que la ehaux qu’on y trouve provient 
souvent de leur gangue calcaire, et que la magnesie peut 
appartenir aux roches talqueuses et serpentineuses qui con- 
iiennent si souvent les dififerentes vari£t& du grenat. Cette 
variation dans les principes constituans de cette pierre a fait 
penser a demembrer l’cspece pour en composer trois autres , 
dont l’une renfermeroit les grenats qui n’ont donn£ que de 
l’alumine et de la silice, et porteroit le non d 'almandm; 
l’autre, ceux ou Ton auroit reconnu de la chaux, et qui seroit 
nominee milanite; et la troisieme, enfin, renfermeroit les 
grenats magndsiens, et seroit d&ignee sous le nom d e pjyrop. 
Telles sont les innovations proposes par M. Karstein ; mais je 
pense , avec M. Hatty, que ces changemens sont au moins 
prematures, et que si notre espece grenat , telle qu’elle est 
aujourd’hui , renferme une ou plusieurs substances qui lui 
sont &rangeres, il faut attendre , pour ne point augmenter 
la confusion , que de nouvelles analyses et de nouvelles obser- 
vations soient venues confirmer ces soup$ons, qui ne sont 
r^ellement fond^s que sur des caracteres ext^rieurs qui n’ont 
point force decisive,. 

Le peu de Constance, non seulement dans les principes 
constitutes, mais encore dans leurs proportions, joint a la 
forme primitive de cette substance, qui est malheureusement 
Tune des trois formes limites , laisseront long- temps encore une 
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sorte de Vague sur cette espece n»in6rale. On va pouvoir e»< 
juger parte peti d'accord qOi Vcgrie dans fes analyses desprin- 
cipafes v&ri $t 6 s de cette Substance, qui son! cependiint le fruit 
des travauX de nos plus ’haLites chi infs tes. 

Analyse du grenat noble ( Grenat syrien, 0*u aim an di n de 
fcarstein ; Edler granat , "\V.) par Kiaprolh : 

Silice , S 5,7 5 ‘; alumine, 27,2 5 ; oxide de Fer, ; 56 ,o : oxide de 
manganese, 6,2 5 : perte*, 6,75. 

Analyse du grenat rouge du pic d’feres-Lids aux Pyrenees , 
par Vauqtlfclih 

Sili'ce, 52 , 0 } alumitle, 26,0; oxide de fer, 17,0 ; carbonate 
de chaux ptovenant evidehiment de $a gangue calcaire , 14,0 * 
perte, 5 , 3 . 

Analyse du gtenat mdlanite , ail grenat noir de Frascati, par 
Klaproth : 

Silice, 35 , 5 .; alumine , 6,0 ; chaux, 32,5; oxide de fer % 
25 , 5 ; oxide de manganese, 0,4 ; perte , o, 35 . Si la gangue 
de ce grenat est calcaire co-mine celle du precedent, on 
poulroit lui attribucr cette quantile 6norme de chaux. Elle 
est en effel calcaire a la somme (Breislak). 

A naly'se du grenat commun oil vatre de Siberie, par Klaproth 
Silice, 44,6; alumine, 8 , 5 ; chaux, 33 , 5 ; oxide de fer, 12,0} 
oxide de manganese et perte, 2,0, 

Analyse du grenat colophonite , par Simon : 

Silice, 35 ,o; alumine, i 5 ,o; chaux, 29,0; magn6sie, 6 . 5 } 
oxi de de fer, 7,5; oxide de manganese , 4,75 ; oxide de titane, 
o, 5 ; eau, 1,6; perte, 0,75,. 

Analyse du grenat pyrop , ou de Boheme, par Klaproth : 
Silice, 46,6; aluinine, 28,5; niagndsie, 10,0; chaux, 5 , 5 ; 
oxide de feiy i 6 , 5 ; oxide de manganese , 0,2 5 ; perte, 1,2 5 . 

t)ahs une analyse posterieure a celle-ci, Klaproth a trour& 
dans ce grenat de Pacidc chroinique, commc dans le spineile 
riibis (1). 

Si Toil fait abstraction desquantites extraordinairesde chaux 
et de maguesie qui sont visiblement dues aux gangues calcaires 
oil serpCntirlcuses , on voit que ces analyses s’accordent sen- 
siblemeiit pour la nature des principes conslituans, raais no% 

Wolff, Dici.de ChimU. 
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poor les quantity II seToit -done fusible qu’il sre ftit glisse 
parmi ces grenats bruns oU oliV&ircs qtielquCs varietes dVi- 
y/dme dofit les cristaux UC pT^sentercttent point ces stries par- 
ticuii£res quVrtn remarqtie sur ltfc facet tes des aplbmes de 
Siberie, et qui fte^outau reste qufcle pfoduit d’une cristalli- 
saiion rmpatfaite , don* nous avons fiotnbre d’exemples dans 
d’autressubstaHceset dons le grenetftrt-frirme, Je'n’en lends pas 
reunir ces deux especes : les formes primitives lc$ apparent 
asset net temeot , patsqu’il pat*olt certain que 1 c cube sert dc; 
noyau al’apttane? mais ye crois qU’il seroiVpossibte que l’on ebt 
ad inis des apldmes parmi les grenats, puisque les caractercs 
mindralogiques sont , a tr^s-peu de chose pres, les m£mes , et 
que la forme des crisUux tfodecaedres a. plans rhomb es est 
aussi celie des grenats primitifs.-L’analyse eufiu prdsente la 
siliceet I’alumine comme cel les deft grenats, avec cCtte seulo 
difference que l’alumine Temporte ea quantity sur la si lice. 
M. de Bournon, enfaisant observer que le grenat est utte des 
substances minerales qui sont les plus sujettes a renfermer, 
interposes dans leur masse, des to^tieres tetrattgeteft a la 
leur, cite des cristau* de grfcrtat vert du Bannat, qui, riant 
cassis, loissent apeeceVoir facilement a l’mil nu un grand 
nombre dr parties de fer oxidufe, renfemiles dans leur subs- 
tance, feftn* que leu* cristallisation ait Itl altlrle en rien , 
ainfti qu’un groupp de crisUm^ de la m^me substance qui pre- 
sen tent dans leur fraltUre des parcclles de chaux carbonatee 
lamellaire (1). Si res parties de fer et de cliaux eussent Pte 
plus MtPnuees, ajoute ce savant mindralogiste, et tellesqu’ellcs 
, ne pussent plus £tre apergucs,le grenat qui les auroit contenucs 
etit bieti ccrtaiurment donnP a l’analyse une dose plus consi- 
derable de chaux oil de fer que celie qui peut faire partie 
composante essenttelle de l’espece ou du grenat pur. Ces ob- 
servations vieiment done a Pappui de ce que nous avons dit 
au commencement de cet article, qu’il ne falloit point se biter 
de morcelef cette esplfce pqur en composer d’autres qui ne 
jeroferit pas heaucoup mieux caractlrisees. 

Les principales variltls dr forme du grenat sont : 

1. 6 G. primitif : le dodlcaedre a plans rhombes. Primitif 



(1^ Bpii/iioo, Cmi. v du CU». du Boi, p. ^1. 
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alongd. Six des rhombes tres-along& changent le dod&aedre 
en un prisme hexa£dre , termini a chaque extr£mit£ par troi* 
plans rhoinboidaux. Cette sous-vari£t£ pr&ente exactement la 
figure des loges de cire construites par les abeilles , qui offrent , 
comme on le sait, le plus de capacity possible sous le mini- 
mum de surface. II existe un tres-beau cristal, devenu ainsi 
prismatoide, dans le cabinet particulier du Roi : il vient de la 
Nouvelie-Cal£donie ( 1 ). 

2. 0 G. trapdzoidal , qui offre l’assemblage de vingt-quatre 
trapdzoides £gaux et semblables, et dont le signe repr&entatif 




n 



3.® G. dmargind : c'est le primitif, dont les aretes sont rem- 
plac^es par des facettes hexagonales alongees, d y ou il rdsulte un 
6olide a treat e-six faces, dont douze appartiennent au noyau 
et sont rhomboidales , et vingt-quatre a la troncature de ces 
ar£tes. > 

i 

PR 

Son signe repr&entatif est , 

Pn 

Cette variety, en se surchargeant de nouvelles facettes 
additionnelles, donne naissance a plusieurs autres combinai- 
sonsqui se compliquent toujours davantage, mais ou 1’on re- 
connoit souvent les rudimens des faces du noyau. Le greuat 
spheroidal provient de ces variety surcharges, que le plus 
l^ger frottement arrondit. Le grenat amorphe se trouve en 
petites masses ou en fragmens irr^guliers, soit errans, soit 
engages dans des rochers de difftfrente nature. 

Les varietes de couleurs sont ici beaucoup plus varides et 
beaucoup plus importantes a connoitre , puisque ce sont elles 
qui ont re$u dififerens no ms dans le commerce , et qu’elles 
tiennentun certain rang parmi les pierres precieuses. On re- 
marque surtout: 

Grenat noble ( Edler Granat , Werner-, Almandin , 



(i) Une tranche d’un grenat de cette forme, coupee perpendiculaire- 
ment aux pansdu prisme, polie sar ses deux faces, et placee entre I'ceil et 
la lumi&re d'une bougie, pr^sente k Tinstant une etoile brillante a six 
Ttyons, aboutissant ehacun aux angles de la plaque htfxagonale (Hauy). 
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Karstein ; Grenat syrien de quelques naturalistes). Sa teinte cst 
le rouge craznoisi , l^gerement nuance de bleu ; il est transpa- 
rent et a beaucoup d’eriat. Lorsque sa belie couleur acquiert 
une teinte pourpr^e, ii prend le nom de grenat syrien dans le 
commerce, augraente infiniment de valeur, et approche de 
celle d’un saphir bleu du m^me poids. Les plus beaux se 
trouvent aux environs de la ville de Syrian, au Pegu. 

a.° Grenat pyrop (Grenat de Boheme, ou hyacinthe, la 
belle des lapidaires). 11 estd’un rouge coquelicot, quelquefois 
nuance d’orange. On le trouve tr£s-rarement en cristaux $ ii 
se presente ordinairement en fragmens anguleux, dont la 
cassure est parfaitement conchoide : il est beaucoup moins 
estime que le precedent. 

3.° Grenat commun ( Gemeiner Granat , ‘Werner). Nous r£u- 
nissons sous cette denomination les grenats verts, bruns , 
oranges, jaunes, etc., qui sont opaques, dont la cassure est 
raboteuse et dont l’aspect est leg&rement luisant : on remarque 
aussi qu’ils sont un peu moins durs que les pr^cedentes varie- 
tes. Plusieurs grenats communs ontregu des.noms particuliers. 
C’est ainsi que l’on a noinm6 colophonitc ceux qui sont d’un 
rouge orange, dont la surface et surtout la cassure presentent 
l’aspect particulier de la resine nommee colophane ; que l’on 
a nomme grenat detain ceux qui accompagnent ce minerai et 
qui sont bruns comme lui; que ceux qui sont oranges on teteap- 
peies hyacinthe du Dessentis , les jaunes succinites ou topazolithes , 
les verts grossularia , etc. S’il existe reellement quelque subs- 
tance etrang^re a Pespece du grenat, ce doit etre dans ce 
groupe qu’il faut chercher a les decouvrir. 

4. 0 Grenat mdlanite. Cette variete est remarquable par sa 
couleur noire et la nettete de ses cristaux, qui presentent v 
souvent les varietes emarginee et primitive 3 elle n’est point 
transparente. 

5.° Grenat mangandsit ( Brauns teinkies el ). Il est d*un brun 
d’hyacinthe tres-fonce, a peine translucide sur les bords. On 
trouve cette variete en cristaux a vingt-quatre facettes trape- 
zoi dales. Essaye au chalumeau , ce grenat communique au 
verre de borax une couleur violette qui se developpe davantagc 
par une addition de nitre. Cette couleur est due au manganese 
que Klaproth y a reconnu dans la proportion de 35 pour 100. 
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Ce singulier grfcna t, qui pr&qnt<e tpusIescaraclerescteFespecer 
a £te d^crit sous le noin.de tndnganlse. granatiformc , etse irouv^ 
dans la for£t de Spessart. p^s d’Ascliaifcnbouurg ea Francoqie 
oil il fait partiq d’un granite. 

M.de Bournon j>en$e quo la snbgtanbe nominee KamUUin f 
que Ton trouve a Ceilan spqs la fojpsne, de massea, cut de gpa* 
grains irr^gujiers, doit 6tr : e r^upiq au grenai; maisfyL Haiiy 
croity avoir reconnu des.joints naturels qui.ijidiqueroiverH un 
noyau contraire k cette reunion. Pu neater, les.au ires caractere* 
min^ralogiques,,r^unis au* pr.oduits de lfapalyse, sqnt bLen 
fait$ pQur excuser cette erre,ur, si q’eq eat une ; caq- iU so at 
moins diflferens qjue ceqx de plnsieura varied* bienrecQuoiw* 
pour appartenir a cette espece. Le kapelatein. eat dJuxn bean 
jaune mo^dor^; il re^oU uA.poJi tre$ r brillaat^ e,t prqdqit des 
pierres .tres-voluminejuses* Telles.s.ont. c.elle^ qui font partie- 
de la collection particulier,e, d#, RoL. (Vqyez KaKjsnsTA*^ ) 

Plusieurs mineralogistes qat decrit^par^ment uiie variate 
de grenafc surchargee de. fqr et en paqtie, d£coinpQ*£e 4 mala, 
nous avons vu, en qitaflt^diyerse^ analyses* le gpenaj, 
noble renferme plus du tiers, dp, sop, poicbu d’q*ide de feiv 
que le grenat melange en contientun quart*} ei£. U, parait 
done que cet ojxide a une. grande. afljqitd p cm recite pi e*rr£» et 
qu’il peut s’inierpos.er, eotre ses molecules sam nuiro a, s* 
transparence ; aussi,quelq,uesgrenats transparent sontattirajbles 
a l’aioiant, et plusieurs autpes agisseqtsur I’dguille . a . 1’ai de 
du, double magneUsiqe : m pypjn ingeaieu*. qUe ton doit m 
M. Haiiy t et 4ont il ser.a pad^.en, detail a FarUda qpe nous 
consacrerons au magnetismetdes noud*aux*(yoyfiZiMAOiUB?a&** 

DES MlN^ftAUX.) 

11 est encore une substance qoeTaoalyseetquelq.ues.caracr 
teres mineralqgiques sembleroient devoir rapproeher dngre- 
nat , je veux parler de Yallochroit* ; mais, comme.aujcnn mi- 
neralogist n’a efieqtu£ cette reunion , et que cette suhs- 
tance en masse est plutbt une roche composee.qp’upe subir 
tance minerale pure, je ne solliciterai point . sa, . place, au 
n ombre des varies du grenat* 

G:srme>t. Les grenals soni. tres-r^pandus danslaj nature; 
mais leur substauqe ne forme, point ,, com me le quart, le 
fclspathjclc, dqs couches ou mdne desfilonsprppremenidks; il 
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$dnl toujpurs dissdmines en pristau^ ou en grains^arfqpiji&dans 
des roches calcaires, serpen tipeus^s , micacees oq % tfllqjp ppsps* 
et, quelque npiqbreUjX: qu’ils soienj, on rqponpo£t topjppx# 
parfaitement la substance qui leur serf de p&te. 

Brongnjart distingue quatre sortes de tprrain?,, qi^fpr* 
■nations, dans lesqtiels on r.encontre le grenat. 

i.° Dans les terrains de cmtallisatipn, il entre com me parties 
additionnelles dans la composition des. roehes qui constituent 
ces terrains , etse trouve aussi dans les filons qui lqstrp\qrsen,t 
ou dans les fissures qui s’y rattaphent. II faudroit citer la pluparfc 
dcs roches primitives, si Ton vouloif indiquer toutescellps ou 
Ton trouve le grenat,; mais , parmi ceiles oil il estje j)|us abour 
dant et Le plus,commun, on remarqup le gneiss, la. djabase* 
le trapj> , l'amphibole et spptout la serpentine, le talc, lp 
ateaschiste et le micasjqhistp. 

2. 0 Dans les jnerpesou masses qui constituent lescpqches (jq 
terrains de sediment., telle que la chaitx carbpnatee comjjacle, 
du pic d’Eres-Licls. dpns les Pyrenees , ces grenat^sontpojrs,* 
rouges ou blancs. Lps noirs sont engages dans, la par tip Ia.pl. us 
rembrunip de la roche, et,les blancs dans la partie blqqchr* 
Cette observation de M f Raraond vienfencorq a i’appui.de ce 
que I’on a dit s plus haut, en pa riant de la facu)t£ qu’ontles 
grenats de se tyisser p£n£trer pap la m^ti^re qui lpiir sert.de 
gangue. Enfin , Eon en cite aussi dans le jaspe, le gres, et dans 
quelque* schisfes. 

Qn peqse que Ijesgrpnat^ dps terrains d e se d i me nt existpi eni 
avant, Information des roches qui lesppptiennpnt , et l'on app 
portppopr tqute preuyq .a 1’appui de cctte idee, la. facility et 
la npttefd aypc lesqpell.es ce$ corps cristaUis^s se detachentde 
leur 'gangue. Je ne puis partaker cptfq opinion , ppisqti’il re* 
suite dtp l’o^sprypfipp, dp M. Ra$npq$ ( qup l^S, greqqts T d’Erc,s- 
Lids. f>arficipent ( de la, cpujqup dps^ djffeyeptes j^qrfips dp la 
roc he cajcaire d^ps ifsqupllps ils ,sppf> coptenus : j'ajouterai 
qpp 1$ regularity pprfajtp de cps, gj-enatf, l^purete* de 
leur^qn^lps.et dp leursaretes , a n pop pen f dps cristapx formes 
au milieu d’une substance p&teuse . et que Ton a produit depuis 
long-teiqps <Jps crystallisations arli fi pieljes an alogu e^a colles-ci, 
qui, s'^apt ope r^.es r aumj lieu d’unep&tcargileuse., se sont, fait 
remqrquer par le;ur grande perfection. 
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3.° Dans des terrains d’alluvion formas aux d^pens de rochet 
pr£existantes. Ici les grenats sont errans, isoles, et se prdsen- 
tent quelquefois en amas tres-considerables : tel est legisemen t 
du grenat noble de Boh£me, et probablement de celui qu’on 
trouve au P^gu. Ceux de Boh£me se recueillent pres de Me- 
ronitz et deTrziblitz, dant le cercle de Leutmeritz. Le terrain 
d’alluvion dans lequel ils sont disseminds a des profondeurs 
variables, est formd principalement de fragmens de serpen- 
tine et de basalte en boules reunies par une marne grise , 
au milieu delaquelle on trouve les grenats qu’on y recherche , 
associls a des zircons-hyacinthes, des peridots chrysolithes , 
des corind ons-saphirs, des berils-Cneraudes, du quarz, du fer 
magnetique etm£me des coquilles pdtrifiees. (Reuss.) Legite 
du granatillo , prC Nijar, entre Almeria et le cap de Gatt en 
Espagne , qui a dt£ observe par M.Tondi , pr&ente un rassem- 
blement de grenats si extraordinaire , que le sol en paroit en- 
ticement comp os£; ils proviennentdela decomposition d’une 
diabase ou ils sont primitivement engages , etsont charries et 
comme lotis par les torrens qui traversent ce terrain meuble. 

4. 0 Les grenats enfin se trouven t dans les terrains volcaniques 
incontestable!; tels sont, entre autres,les grenats m^lanitesde 
la Somma; et surtout ceux de Fracasti; tels sont encore eeux 
qui prdsentent une belle couleur verte ou jaun&tre , qui pro- 
viennent aussi du Vesuve, etc. 

II seroit impossible et fort inutile de citer toutesles localites 
des difFCentes varidtds du grenat : il suffira de rappeler que le 
P£gu fournit les plus beaux grenats syriens; que la Boheme 
verse dans le commerce une quantity prodigieuse de grenats 
pyrops ; que lesmontagnes de la Styrie pr&entent les cristaux 
les plus volumineux , c’est-a-dire ceux qui approchent de la 
grosseur d’une orange ; que l’on en trouve au Kamtschatka qui 
sontd’un assezbeau vert; que eeux de la Suede sont d’unvert 
sombre au centre, etd’un rouge fonc£ a 1’extCieur; et qu’enfin 
c’est une des substances fes plus communes parmi celles qui ne 
se presentent qu’en grains ou en cristaux, sans jamais former 
de masses. 

Usages. On sait que les beaux grenats sont recherches par 
les lapidaires et paries joailliers; mais, si l’on en excepte ceux 
qui sont d’un certain volume et qui sont douds d’une belie 
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tfcinte pourpr£e, ces pierres sont, en gddal, d’une tres- 
foible valeur. On les perce , on les polit en Bohetne et k Fri- 
bourg en Brisgaw, et Ton en compose des colliers, des cha- 
pelets et des bracelets: cette branche de commerce est assez 
considerable en Alleinagne pour occuper un grand nombre 
d’ouvriers; on assure que I’on pulverise les grenats qui sont trop 
petits, et que cette poudre sert a polir les autres : on les 
perce avec un foret termini par un tr£s-petit diamant. 

Les lapidaires sont gderalement dans l’usage de chever et 
de doubler les grenats. Par la premiere operation ils creusent 
le centre de la pi$rre pourdiminuer son epaisseur et affoiblir 
la trop grande intensite de sa couleur; par Pautre, ils aug- 
mentent son eclat en appliquant un paillon d’argent sur 
leur face inferieure. Les anciens ont connu nos principals 
varietes de grenat ; tels etoient leur rubis carthaginois et leur 
escarboucle qui brilloit, soitdisant, dans Pobscurite comme un 
charbon. On a beaucoup grave sur cette pierre, qui n’est pas 
d’une tres-grande durete, et qui se trouve facilement d’un cer- 
tain volume. La belle tete du chien syrius, gravie par le c£- 
lebre artiste Cali , et qui est si connue des gens de Part et 
des amateurs par son fini predeux et son grand relief, est gravee 
sur un tr£s-beau grenat. Elle se voit dans la Collection des 
pierres de laBibliotheque royale. 

La quantity ^norme de fer oxid£ que certains grenats con- 
tiennent, leur abondance dans certains gites, et la facility 
avec laquelle ils entrent en fusion , les ont fait employer en 
place de castine dans le traitement de quelques min da is de 
fer avec d’autant plus d’avantage , que la fontese trouvoit aug- 
ment ee de la quantite du m&al contenue dans le fondant. 
( Beard.) 

GRENAT. ( Ornitlu) Cette espece de colibri est le trochilus 
auratus , Gmel. , et le trochilus granatinus , Lath. ( Ch. D.) 

GRENAT BLANC. (Min.) Plusieurs mineralogistes ont dd 
sign£ l’amphigene sous le nom de grenat blanc. Voyez Amphi- 
gene. (Beard.) 

GRENAT1TE. (Min.) On a donne ce nom k une substance 
brune et cristallisee qui avoit trouvee dans la vallle 
de Piora, pres du Saint-Gothard , et qui ressemble assez biei> , 
n u premier aspect, a certaines variates de grenat common. 

19 . * 5 
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Un examen plus suivi a fait reconnoitre dans ce minimal tine 
belle variltl de la staurotide. (Voyez Staurotide Grbnatite.) 
Daubenton avoit appliqul le inline nom de grenatite a notre 
ampbigfcne, qui, a la couleur pres, rappelle assez bien aussi 
l’aspect et la figure du grenat. Voyez Amphigene. (/Brard.) 

GRENES 1 ENNE (Bot,) , nom fran^ois de V amaryllis sarniensisd 
Voyez Amaryllis. ( J. ) 

GRENOUILLARD. ( Omillu ) On a donnl, t*V, pag. 4 62 
de ee Dictionnaire , la description de cet oiseau de proie, 
qui est un busard , buteo ranivorus , et falao tanivorus , Daudj 
(Ch.D.) 

GRENOUILLE. ( CondhyU ) Quelquefois on donne dans le 
commerce des caquiiles cette denomination au stromb. lenti - 
ginasus , Liqri,, plus conrtu sous celle de tlte de serpent. (DeB*) 

GRENOUILLE, Rana, (Erpdtol.) Genre de reptiles de la 
famille des batraciens anuures, et reconnoissable aux carac- 
teres suivans : 

Patles de derriire tris-longues , Iris-fortes et to u jours parfaite «* 
merit palmdes ; peau lisse; une rangde depetites dents fines tout au 
tour de la m&choire supdrieure ; une seeonde rangde transversal t 
el interrompue au milieu du palais ; point de glandes sur le cou ; 
tine langue visible ; point de pelotes visqueust s au bout des doigts 4 
qui sont au nombre de quatre en devant , et de cinq en arriere. 

A l’aide de ces notes et du tableau que nous a vans prlsente 
k l’article Anoures ( Supplement du second yolume), on distin- 
guera aislment les grenouilles des crapauds, qui ont des glandes 
sur le cou et les pattes de derrilre de la longueur du corps^ 
seulement ; des rainettes, qui ont des pelottes au bout de* 
doigts ; et des pipas, qui sont entierement dlpourvus delangue r 
etont tousles doigts libres. Au reste, il faut l’avouer, les gre* 
nouilies ont de grands rapports avec les crapauds* Linnaeus 
avoit rluni ces animaux en nn $eul genre, et son exemple a etc 
suivi par laplupart des erpltologistessystematiques.Quelques 
grenouilles, en effet, ont les pattes postlrieures raccourcies; 
d’autres ont le corps couvert de tubercules ; l’absence des pa* 
rotides nous paroit done Jusqu’a present le seul caractere 
distinctif sur lequel on puisse rleflement compter. (Voyea 
Anoures, Batraciens, Crapaud , Erp£tologib , Pipa etRAiNETrs.) 

Cost a l’Anglois Bradley que Ton doit la prcxnibre idee de 
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la separation des erapatids et des grenouilie* eta detax genre 
distincts. Laurenti, apres lui, a soutenu la me me theorie, 
mais sans beaueoup de succes. M. de Lacdpedeet M. Dum^ril 
ont mieux dtabli les caracteres du genre. M* Schneider a adopts 
k peu press lea prineipes de ces auteurs, ajoutant seuleraent 
que , dans les crapauds , It pouce des pattes de decant est dcarti 
des autres doigts , et Vindtx fort court, (Hist;* amphibiorum nat . , 
fasc . 1 * pag, 177.) Att reste , tous les naturalistes de nos jours 
ont admis cette division du genre Kana de Linnaeus, et elle est 
comme consacrdepar les ouy ragesde Daudin ,de MM* Alexandre 
Brongniart , Latreille et Cuvier. 

Le mot rana est depuis tres-long-temps connu dans la langue 
latine, comme le pfrouve ce vers desGdorgiques de Virgile : 

Et veterera in limo ran* cecin£re querelam. 

11 correspond k ^expression grecqtae laquelle a servi 

k la formation du mot batra&iens , qui, dans le voeabulaire er* 
p£tologique franco is, designe l’ordre des reptiles auquel ap- 
partiennent le crapaud, la grenouilie, les salamandres, et c* 
jLa grenouilie est done le prototype de eette grande division 
des reptiles , etles naturalistes out eu soin de nous i’indiquer 
dans la denomination m£me qu’ils ont choisie en cette occasion * 
Quoi qu’ilem soit, r^tymologie de cesdi vers mots me semble 
assez incertaine. Isidore veut que rana ddrive de garrutitas , a 
cause du bruit que font les grenouilles sur le bord des eaux. 
Aldrovandi pense que est une sorte d’onomatopde , 

ou qp’il fait coniiottre la nfdasse du croassemen t de ces ani- 
unaux ( $oriv rpet^uetv t^eav)* Pour cequi est du fpan^sis gre- 
nouille i il paroit probable que Ct mo t eat encore forme par 
onomatopge veritable. 

Nous avons vu a (’article Crafaub que , duns tons les temps 
et dans tous les lieqx , les reptiles qui portent ce nom ont M 
tin ob|et de dego&tetip6me d’horreuri c’est ■nznatbeur pour 
les grenouilles que leur ressemblance aveeces asimaux qui ont 
dtd proscri ts avec Une sorte de fureur. Souvent oales con fond 
dans la m£me disgrace , et, tlans Pesprit du vufgaire, elles 
sont loin d’occuper la place que la nature leur a accordee 
parmi les 6tres de Punivers *, et'cependant, aussi agr^abies par 
leur conformation, que distingjiees par leurs qualitls, et in* 

s5« 
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teressantes par lesphlnom&nes de leur d^veloppement , sou- 
vent parees de couleurs brillantes , et plutdt utiles que nui- 
sibles a i'homme , elles m£ritent de fixer l’attention des ob- 
servateurs, et d’exercer le talent des naturalistes. Nous allons 
signaler aux lecteurs , dans l’histoire de cesinnocens reptiles, 
une foule de faits curieux. 

A. Organisation des grenouillts • 

Les details anatomiques que nous avons deja pr&ent& aux 
articles Anoures, Batraciens et Crapaud , nous forcent a n’of- 
frir ici que les r&ultats suivaqs , afin d’eviter toute espece de 
r^p^tition inutile. 

i ,° Organes de la locomotion , squelette et muscles . 

Le crane est presque prismalique,aplati en dessus , et £largi 
par derriere: il est moins arrondi que dans le crapaud. 

Les os frontaux sont en rectangle alonge, et remplissent 
l’intervalie, des orbites. 

Comme dans le crapaud , a l’exception de la symphysedu 
men ton et des os inter-maxillaires, qui sont libres de toutes 
parts, tous les os du cr&ne et de la face sont totalement sou- 
des chez les individus adultes. 

La t£te est articulde par deux condyles sur un atlas peu 
mobile. 

Les vertfebres sont au n ombre de dix en tout : les huit qui 
sont £tendus de la nuque au bassin, sont pourvues d'assez 
longues apophyses transverses, qui, dans la derniere, s’e- 
tendent jusqu’aux os des isles. 

Le sacrum est long, pointu, compriml. 

II n’y a point de coccyx. 

Les os coxaux sont r£unis en une seule piece dans les sujets 
adulles; leur portion iliaque Cst tres-alongee ; les pubis et les 
ischions, courts et soud& en une seule piece solide , forment 
une cr£te pkis ou moins arrondie a l’endroit de leur sym- 
physe. II n’existe point de trou sous-pubien. 

On n’aper$oit aucune trace dfc c6tes* 

Le sternum forme en devant un appendice cartilagineux , 
termini par un disque qui se trouve plac£ sous le larynx : il 
re9oit ensuite les ctavicules; puis il s’llargit, et se termine 
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enfin par un autre disque place au-dessous de Fabdomen , et 
servant a l’attache de muscles. 

Les os de la fourchette et les clavicules sont de chaque c6t£ 
intimement unis d’une part au sternum, et , de l’autre al’omo- 
plate, qui est brls^e comme dans le crapaud. 

L’os du bras n’offre aucune particularity notable. 

L’os unique de l’avant-bras s’articule , par une t£te concave, 
sur une grosse tuberosity ronde du has de l’humyrus entre ses 
deux condyles. A la partie infyrieure de cet os, qui est elar- 
gie , on observe un sillon de chaque c6ty. 

Le carpe est forme de huit os, sur trois rangs, composes, 
le premier de deux, le second de trois, et le troisieme de 
trois aussi. II n’y a point d’os horsde rang. 

Les doigts de la patte anterieure sont au nombre de quatre. 

Le plus grand os de la seconde ran gee du carpe porte un 
~ rudiment de pouce a deux articles. Les deux doigts quisuivent 
ont chacun deux phalanges, etles deux autres chacun trois. 

Le fymur est dypourvu de trochanters: la piece osseuse qui . 
le suit , et qui est particuli£re au squelette des anoures , est 
beaucoup plus longue ici qu’elle ne Test dans le crapaud. C*est 
a tort que la plupartdes anatomistes Font considyrye comme 
reprysentant les deux os de la jambe. 

Ceux-ci , comme chez le crapaud, m’ont sembiy separys 
dans toute leur longueur. Quelques anatomistes, en conside- 
ration de ce qu’ils forment la troisieme articulation du membre 
pelvien , les regardent comme ytant Fastragale et le calca- 
neum. 

Le tarse est composy de quatre os, dont le dernier repre- 
sente un crochet. 

II y a cinq os du mytatarse. 

Les doigts de la patte postyrieure sont au nombre de cinq. 
Le pouce, place en dedans, n’a qu’une phalange-, les deux 
doigts qui le suivent en ont, Fun deux et Fautre trois; celui 
qui vient apres en a quatre, et le dernier trois. 

Les muscles de la grenouille, tres-forts, tr^s-irritables, tres- 
sensibles a Faction du galvanisme, sont entierement analogues 
a ceux du crapaud. Nous ne nous en occuperons done point 
ici d’une maniere suivie. Nous ne parlerons que de ceux des 
membres abdominaux, parce qu’ils sont mieux caracterises , et 
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ont des fo actions plus importantes a remplir dans la grenourlle 
que danslecrapaud, 

11 n’existe qu’un seal muscle fessier, le moyen. H descend 
de la partie aloi\g£e qui remplace l’ilium , et se fixe au-dessoua 
de la t€te du temur. 

Le pyramidal vient directement de la pointe du sacrum, et 
s’attacbe versle tiers supdrieur du f&nur. 

Les jumeaux et l’obturateur interne, le grapd et le petit 
psoas n’existent point, 

Le carr£ de la cuisse est along4 : il vient de la symphyse 
ppst^rieure de l’ischion , et s’ attache au cOt^ interne du f<£mur » 
vers son tiers sup&ieur. 

L’iliaque est fort alpngl. 

Le pectin^ descend jusque vers, la moitid du fdmur, 

Les troisadducteursont des attaches analogues a cellesqu’iU 
pnt chez l’hoipme. 

On observe un obturateur e^terne , malgr^ l’absence du 
trpu sous-pubien : il vient de la symphyse du pubis , et ses 
fibres s’inserentsur la capsule articulaire. 

La cuisse de la grenouille est arrondie comme celle de 
Fhomme* les muscles de sa jambe sont tres - pro nope es. 11* 
offrent quelques particularity. 

Le triceps femoral, entre autres, n’eat forme que de deux 
portions bien distinctes. 

Le droit anterieu? manque. 

Le biceps crural n’a qu’un seul ventre : il vient de la partie 
past^rieure interieure de Filium , ,et descend en avant et eu 
dehors. 

Le demi-tendineux est form^ de deux ventres, dontl’tui 
s’attache -a la symphyse du pubis, et l’autre a celle de l’is- 
chion. 

Le demi-apon^vrotique est cpmme dans Fhomme. 

Le couturier est couch^direCteipentau-devant de la cuisse, 
et ne se contourne point. 

Il n’y a point de poplite. 

Le gastrocn^mien n’a qu’un seul ventre , mais il s’insere par 
un petit tendon isole au bord externe de la cr£te du tibia, ot% 
plutOt de Fos qui suit le femur. Son tendon de terminaison 
s’epanouit sous le pied pour former l’aponlvrose plantaire. 
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a.* Organes des sensations . 

La sensibility generate des grenouilles paroit devoir itre 
asse z obtuse : ellesperdent difficiletnent la vie par des blessures 
m^me tr^s-graves. On peut leur arracher le cofcur et les en- 
t rallies sans les tuer immydiatement. Mais leur force de con- 
tractility organique apparente, ou d’irritabilitd hallerienne , 
est extrCmement grande ; le coeur ae contracte et se dilate 
dong-temps apr£s la mort de l’animal, et m£me lorsqu’il a ltd 
extrait de son corps et s^pard des autres organes. 

LeS os do net et les os inter-maxillaires sont trds*eourts , ef 
plus larges qpe longs, ce qui arrondit en devant la face dea 
grenouilles. 

La cavitd du crine est fort dtroite , et rencdphale d’un trfcs- 
petit volume. 

Les hymisphdres du cerveau sont alongds et etroits : lea 
couches Qptiques so tit gran des et creusyesd’un ventriculetrds- 
marquC. Leur volume surpasse cetui des hyinisphyres cerd- 
braux. 

Le eervdet est disposy comme eelui du crapaud. 

La face infyrieure du cerveau est presque unie. 

ll n*y a point de pont de Varoli, 

Lea nerfo olfbctifs proviennent de l’exfrymity antyrieufe 
des hymisphires cdrybraux: le trou par oil ilssor tent du cr&nc 
est doubly. Le tube des fosses nasatcs est reprysentd par un 
simple trou, et il n’exiate dans les parois du cr4ne, ou dans 
rypaisseur des os de la face, auctiae cavity que Ton puisse 
comparer aux sinus de l'homme et des mariimifbres. On ne 
trouve a l’intyrieur de ces fosses que quelques tubercules au 
lieu des lames saillantes qui garnisaent celles des autres am- 
m aux* La membrane pituitaire est colorye par un rets de 
vaisseaux noirAtres. Les narines sont tubuleuses. 

Les orbites ne sontsdparyes des fosses temporales que pot* 
une branche osseuse incomplete* Leur base est dirigde vers 
le ciel •, les Irons optiques sont fort dcartys; un grand muscle 
en entonnoir embrasse le tierf optique, et se portage vers le 
globe de r<eil entfois portions seulemeut. Deux autres muscles, 
l’un abaisseur et l’autre oblique , servent encore aux mouve- 
meas de I’qbLI, Lea ptmpieres soul au nomhre de troi^ettoutes 
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trois horizon tales. La paupiere sup^rieure n’est qu’unesaillie 
de la peau; l’inferieure est plus mobile; la troisieme, qui se 
meut de bas en haut, est plus souvent enaction que les autres. 
Elle est tr&s-transparente. Le muscle de cette troisieme pau- 
pi£re bride tellement le choanoide , qu’il est tiraill£ lorsque 
ce dernier se gonfle, et voila pourquoi , dans la grenouille , 
la troisieme paupiere s'&eve lorsque Foeil s’abaisse. Le grand 
oblique nVxiste point. Deux petites glandes noir^tres , log^es 
dans l’orbite , paroissent remplacer la glande lacrymale. Les 
proces ciliaires sont en petit nombre. La pupille est rhom- 
boidale. L’axe du crystallin est a son diametre comme 7:8. 

La conformation de l’oreille des grenouilles est la meme 
que dans les Crapauds. (Voyez ce mot.) Gautier a observe 
que la cavite du tympan est travers^e par une espece de corde 
quilasepare en deux parties £gales, et peut tendre% a la vo- 
lonte de l’aniinal , et a des degr& diflferens , la membrane qui 
ferme cette cavit£, et qui est apparente en dehors, lisse et 
ovale. Comme dans les crapauds ^galement , la caisse commu- 
nique imm^diatement avec l’arriere-bouche parun grand trou 
que Ton peut apercevoir en ouvrant simplement la bouche. 

Ce que nous avons dit aussi de la structure de la peau de 
ces derniers, est parfaitement applicable aux animaux dont 
nous Faisons actuellement l’histoire. Seulement on n’observe 
point chez ceux-ci les glandes cutanees plus oumoins grosses, 
dont nous avons signal^ l’existence dans les autres. 

L’^piderme est une sorte d’epithelion muqueux, qui tombe 
par lambeaux a plusieurs Ipoques de l’ann^e. 

En examinant au microscope la couche de la peau que re- 
couvre l’^piderme, elle paroit composite de globules qu’on 
peut separer lesuns des autres, et qui semblent 6tre les glan- 
dules oil se prepare l’humeur a mere et visqueuse qui abreuve 
continuellement la surface du corps dans les animaux qui 
nous occupent. 

C’est au tissu muqueux cutand que sont dues les couleurs 
varices dont est decode la surface du corps des grenouilles. 

Le chorion estd’un tissu tres-serr£ et tres-dense j et, dem£me 
que dans les crapauds, il n’est in timement uni au tissu cellulaire 
que dans quelques points determines, aupourtour dela bouche, 
dans la ligne median e du corps, aux aisselles et aux aines. 
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On doit a l’academicien Mdry des details assez curieux stir 
la peau de la grenouille. II r&ulte de ses observations que 
cette peau semble recouvrir quatre cavit^s s^par^es les unes 
des autres par des membranes tres-d^liees, unies d’un c6td 
aux t^gumens , et de l’autre aux muscles du corps. Ces quatre 
cavit& correspondent au dos, a l’abdomen et aux flancs. La 
peau de la cuisse n’est point non plus attachee a ses muscles, 
si ce n’est dans les plis des articulations , et elle forme deux 
especes de sacs, Fun en devant, etFautre en arriere. La m£me 
chose a lieu pour celle des jambes. (Collect, acad&niq. , part. 
fran£. , t. 1 , pag. 114.) 

II n’y a point de muscle peaussier g£n£ral : on observe seu- 
lement quelques fibres charnues sous la gorge; ces fibres des- 
cended du pourtour de la m&choire inftrieure, et vont se 
perdre dans le tissu celiulaire quiunit la peau a Forigine de 
la poitrine. 

La peau est constamment lubr£££e par une s^rosite vis- 
queuse et abondante. 

La langue est entierement charnue , et ne differe de celle 
du crapaud qu’en ce que sa pointe est bifurqu^e : elle est 
compos^e en grande partie d’une masse glanduleuse, ^paisse, 
formee d’une fouie de petits tuyaux reunis par leur base , et 
s£pares en maniere de papilles veloutees a la surface de l’or- 
gane. 

3.® Organes de la digestion . 

La m&,choire infdrieure forme un arc tres-ouvert , compost 
de six pieces , dont les deux moyennes sont mains £paisses 
que les autres. Cette michoire est seule mobile. Onn’observc 
point d^minence pour l’attache du muscle digastrique, comme 
on en voit dans quelques autres reptiles, et en particulier 
dans le crocodile etlestortues. L’apophyse coronoide n’existe 
point non plus. 

La machoire superieure est seule armee de dents. Celles-ci, 
au nombre de quarante environ de chaque c6t£, dont hint 
inter-maxillaires, sont gr£les, pointues, fines et series. 

Le cartilage hyoide forme une large plaque a peu pres 
carree, appliqu^e immddiatement aux parois infcrieures du 
palais et de Farriere-houcbe. Ses cornes anterieures partent 
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de ses angles du m£me c6te , sYteodent en ay ant, s’dlarglssent 
avarit de se courber en arri&re, puis s£ portent vers Tangle 
de la m&choire , et se reCourberit de bas en haut au-devaftt 
de cet angle , pour aller se biter k la partie polt^rieute du 
crAhe. Les cornes posterieures sont droites, fortes, ossfcuses, 
non souddes a la plaque , avec les angles post£rieuts de la- 
quelle elles sont articuldes. Le larynx est place efitre eiles. 

Il existe un muscle mylo-hyo'idien , qui remplit recarte- 
jnent considerable des branches de la mAchoireinfdrieurejses 
fibres sont etendues transrersaleinent d’une de ces branches a 
Taut re. 

Le muscle sterno«hyoidien se prolonge jusqu'A la partie la 
plus reculle de la face interhe du sternum. Plusieurs de sea 
fibres s’epanouissent surla plAvre : en ayant, il Se divise en plu- 
sieurs languettes, dont urie va se fixer par uii tendon grfile 
aux cornes anterieurea de l’os hyoide. 

Le muscle otno-hyoidien est long et grille ; il vient de la 
grande corne inferieure de l’os hyoide , et Va s*ins^rer saus 
le col de l’omoplate. 

L’analogue du stylo-hyoidien vient de la partie post&ieu re 
de la t£te derriere Toreille, Dans la grenouille occltet, il se 
divise en deux portions, tandis qu’il en a trois dabs la gre- 
nouille commune . 

Le genio-hyoidien se divise post&fieurement en deux por- 
tions : l’externe , plus courte , s’insere au-dessus du bord de 
Ja plaque hyoide; Tinterne se prolonge sur les cornes poste- 
rieures , et fournit une gatne au muscle hyo-glosse, Le sterno- 
hybidien passe entre ces deux portions pour se fixer a la 
plaque. 

Les muscles c^rato-maxilliens qu’on observe dans les sau- 
riens, les cheioniens et les ophidiehs, ne se retrbuvent plus 
chez les grenauilles, 

Il n’y a point d’^piglotte. 

D’aprAs la disposition que nous venons d'indiquer, il est 
Evident que ToS hyoide, au moyen des muscles qui le sou- 
levent, peut , dans la grenbuilie , contribuet Ala deglutition « 
La plaque hyoide , qui supporte les larges patois de 1’arriire- 
bouche et du palais , n’est mise en mouvement paries muscles, 
piylo-hyoidiens etstylo-hyoidiens* que pour soulever ces 
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toll et le® appliquer a la votite du palais. II existe de plus 
iciun muscle qui vifentdes parties postdrieures et sup^rieures 
de la t€te, au-devant du stylo-hyoidien ; d’abord Strait, ce 
jrtiiscle s’dlargit 4 mestire qu’il se pdrte en avant et en bas , 
et recouvre la portion de l’arriire-bouche qui fait saillie en 
arriere.il se prolonge jusqu’au bord de la plaque hyoide : sea 
fibres adherent en partie a la membrane de l'arriere*b«mche, 
sur laquelle elles sont couchles , et doivent appliquer cette 
membrane ala paroi opposde, etsoulever la plaque hyoide. 

Get appareil musculeux et osseux contribue Igalement a 
{’inspiration de fair , qui se fait par une sorte de deglutition, 
tandis que Inspiration est la suite de Taction des muscles de 
l’abdomen. Aussi , quand on ouvrele ventre d’une grenouille, 
lespoumons se dilatent sans pouvoir s’afiaisaer, et l’asphyxie 
est la consequence de Touverture prolong^e dela bouche chez 
pet animal, 

L’oesophage, Festomac et les intestins des grenouilles sont 
les m£mes que ceux des crapauds, Seuleznent, dans plusieurs 
pspeces, le rectum est plus ou moins conique ou pyriforme. 

L’ouverture de Tanus est placee a 1’extremitd du dos , et 
par consequent au-dessus de l’animal : disposition singuliere 
qui tient a celle du bassin, dont le second ddtroit regarde eu 
haut. Cette partie n’a qu’un sphincter pour tout muscle. 

4. 0 Organs de la circulation , 

Ils ressemblent en tout a ceux du Chapaud. ( Voy ez ce mot. ) 
Jl resulte des observations soignees qui nous ont ete transmises 
par Swammerdam , Roesel, Malpighi, Laurenti , Spallanzani, 
Gautier, que le cceur n’a qu’un seul ventricule, lequel re^oit 
et chasse alternativement le sang par le moyen de deux sou-* 
papes, 

5." Organes de la respiration . 

Tout ce que nous gvons dit de ces organes a l’occasion du 
crapaud , s’applique parfaitement a la grenouille. Celle - ci 
respire la bouche fenbee ; ses poumons se remplissent d'air 
par les narines; et l’occltfSioft de la bouche, suivant la re-* 
marque de Herholdt, fait Toffice dti diaphragme qui Iui m&nqu.e A 
Auss.imeurt-ellefautedepouvoirrefpirer^lorscju’oului tient 1 % 
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bouche forc&nent ouverte pendant quelque temps, ainsi que 
Poutprouv^ les experiences des professeurs Herholdt et Rafn, 
de Copenhague, experiences qui ont ete repetees, aunom 
de laSociete philomathique de Paris, par MM. Cuvier et Du- 
ineril , deux de ses membres. 

6.® Organes de la voix • 

Le larynx est forme inferieurement par une plaque trans- 
versale imince , portant a droite et a gauche un grand an- 
neau , origine de chacune desbronches, ensorte qu’il n’y a 
point de tronc de la trach£e-;artere. Sur le devant de cette 
plaque s’articulent deux pieces ovales, convexes en dehors, 
concaves en dedans, et qu’on peut tres-bien comparer a deux 
especes de timbales. Sur le bord inferieur de chacune est 
tendue en dedans une membrane qui coupe a angle droit 
la direction de Pair; le bord de cette membrane se redresse 
et forme le ruban vocal qui se trouve ainsi plus libre que 
dans aucun autre animal. Plus haut , est Pouverture du ventri- 
cule de la glotte, qui occupe toute la concavity des cartilages 
ovales , dont le bord sup£rieur constitue le bord de la glotte 
proprement dite. 

Vicq-d’Azyr croyoit que les ventricules du larynx commu- 
niquoient avec les bronches par leur fond ; mais' cette opi- 
nion est erron^e , ainsi que Pa d£ja remarqu^ M. Cuvier. 

Les grenouilles m&les ont, de plus, deux sacs qui s’ouvrent 
chacun par un petit trou dans le fond de la bouche sur les 
cdt£s. Passant au-dessous de Parc de la m^choire inf<£rieure, 
ces deux sacs, lorsqu’ils sont gonfles , font saillir la peau de 
chaque c6t£ sous Poreille, et s’enflent quand Panimal crie. 

On observe dans le larynx des grenouilles un muscle de 
chaque c6t£, pour ecarter les deux cartilages ovales, et un 
transverse en avant, qui leur est common , et qui les rap- 
proche. 

7.® Organes des sderdtions . 

Le foie est grand et bilob^. 

Dans plusieurs especes, les conduits h^patique et cystique 
s’ouvrent isolement dans l’intestin. 

Le pancreas est dispose comme dans le crapaud. II en est 
de m£me de la rate. 
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Les reins sont ovales , alonges , aplatis , non divis& en lo- 
bules. Us sont tris-rapproch^s l’un de l’aotre. 

La vessie urinaire, ou du moins Torgane qu’on a regarde 
comme tel, a son fond divis£ en deux cornes. Townson nous 
paroitavec raison regarder ce reservoir membraneux comme 
destine a conserver l’eau qui a did absorb^e par la peau : ce 
qui sembleroit venir a l’appui de cette opinion, c’est queles 
ureteres vont aboutir directement ala fin de l’intestin rectum. 

L’abdomen des grenouilles renferme encore, comme celui 
des crapauds , des organes particuliers , que beaucoup d’a- 
natomistes croient les analogues des capsules surr£nales, mais 
que Swammerdam et Roesel consid£rent comme des parties 
accessoires aux testicules dans les m&les, et aux ovaires dans 
les femelles. Ces organes sont bien plus prononc& dans les 
t£tards que dans les grenouilles adultes. M. Cuvier m£me les 
a trouv^s assez minces et grSIes dans des grenouilles femelles 
qui n’avoient pas encore pondu leurs teufs, quoique Roesel 
dise que ces organes croissent avec ceux de la g^n^ration. II 
est probable que ce sont des espices d’^piploons. ( Voyez 
Crapaud et T£tard. ) 

8.° Organes de la gdndration. 

Nous n’avons rien a ajouter a ce qui en a £t^ dit a l’occa- 
sion du crapaud, si ce n’est que dans la grenouille femelle , 
les oviductes se terminent par une dilatation que l’on a im- 
-proprement appetee matrice , et qui s’ouvre dans le cloaque. 

Dans les vieux m&les , les testicules ont a peu pr£s le vo- 
lume d’un haricot: ils sont plus ou moins arrondis, et quel- 
quefois m£me en forme de croissant ; leur teinte est jaune. 

Les oeufs de grenouilles, fraichement pondus, sontglobu- 
leux, noirs d’un c6t£ , blanch&tres de l’autre : ils sont places 
au centre d’une masse ! glaireuse et transparente , qui doit 
servir k la nourriture de l’embryon. Cette mature est reti- 
ferm^e dans deux enveloppes membraneuses qui repr&entent 
la coque des oeufs des oiseaux. Ces oeufs enfient beaucoup 
dans l’eau a pres avoir dtd pondus. Les experiences de Spal- 
lanzani ont prouv6 qu’ils pouvoient supporter jusqu’a trente- 
cinq degr^s de chaleur sans ^prouver aucune alteration, et 
sans cesser d'etre f^conds. 
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En sorlant de 1 ’ceuf , les grenouilles n’ont ni pattes rti na- 
geoires : leur forme est tres-singuliere, et leur org&msati&u 
Lien differente de cequ’elle doit 6tre par la suite; elies portent 
alors le nom de titards, Dansl’article que nous causae* crons k 
ceux-ci , nous exposeroqs les particularity qui les distinguent* 
et nous prions le lecteur d’y avoir receurs. 

B. Meturs ti habitudes des grenouilles en gindral. 

Les grenouilles se nourrissent de larves d’insectes aqua- 
tiqties, de vers, de petits mollusques, de mouches* et choi* 
feissent toujoursune proie vivante et en uiouvemeat : tout aai- 
xnal raort ou immobile est ^pargnd par elies ; pour s’empare? 
4e cette proie, elies restent fixes et sans mpuyement a^vec one 
patience admirable, la guettant jusqu’a ce qu’elles la croient 
asset proche d'eHes ; alors elies fondent dessus avec la rapidity 
de l’eclair, en tirant la langue pour l’atfraper, al’aide du fiuide 
visqueux qui enduit cet organe. Cette fiumeur la retient pea* 1 
dant que les deux ppiptes de la bifurcation de la langue 
semblent l’entortiller. Une fpis qqe la proie est ainsi sakie * 
elle est bientbt avalee , parce que* dit Daudiu , les grenouilles 
Tenfoncent avec promptitude dans leur oesophage , avec les 
pouces de leurs pattes antdrieures. Cependant quelqnefois 
cette glautonnerie ?st punie, fiLoesel prdsenta une gudpea une 
greqouille qu’il elevoit ; le reptile l’avals , n?aj# aussitdt il se 
d^battit) etparvint heuxeusement ala revoroir avec de grands 
efforts , ipais sans doute aprqs ep avoir dtd piqu&* 

En raison du genre de nqu*ritnrq dqs grenouilles* le rddac- 
teur du Journal dcqnomiqoe pour le mois de juilkf 16&1 , 
voudrpit , avqc quelque appareoce de raison , que Poa ae per* 
sdcutit point les grenouilles dans les jardins. gUess’y rendent 
utiles , en effet , en d^truisant une immense quantity de ces 
petits liqia^ons qui font un tort si grand aux jeunes plsntes de 
toute espece. 

SuivantDaudin, elies avalentaus&i le £rai des poisson* d’eau 
douce > lorsqu’ii vient nager trop pr£s dalles. 

Robert Xownson a fait des experiences tres«cnrieusessur 
la faculty qu’oatles grenouilles d'absqrber L ? eau par la surface 
de leur corps. II s’est assure que ces anioiaux, au lieu. deboire 
Teau par la bouche , l’absorbent par le aeul ntoyen de leur 
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fleatl ; ft qti\»ii lieu de la rendre par 1’uretre, lls la rendent 
par la transpiration. Si Ton pose des grenouilles yivantes suf 
du papier mouill£ , au bout d’une heureet deinieleur poids 
est doubld : c’est au moius ce qui r^sulte des observations de 
R. Townson et de Daudin. 

On trouve ordinairement ces reptiles sur la terte dans lrs 
lieux humides, parmi Therbe des pr^s, sur le bord des fon- 
taines dans lesquelles ils s’elancent et plongent en langant uu 
peu d’eau par l’anus. lls nagent bien et sans peine a l’ajde 
de leurs pattes post^rieures , dont les doigts sont reunis par 
une membrane ; roais raremeut ils se soutiennent entre deu* 
eaux ; presque toujours on les voit au fond ou a la surface* 
et constamment , lorsqu'il fait beau, sur les bords. 

Les grenouilles, lorsqu’elles sont en reposaterre, portent 
la t^te haute, etalors leurs jambes de derriere sont replies 
deux fois sur elles-m£me* , formant un angle de quarantc-cinq 
degr£s avec la longueur de leur corps. 

Ces m£mes membres , munis de muscles puissans, et qui 
servent a les maintenir a la surface du liquide £l£m?nt, leur 1 
donnent la faculty de s’elancer dans l’air a des distances con- 
siderables. II n’est personne qui n’ait vu les sauts, souvent de 
plusieurs pieds , que les grenouilles font a Tapproche d’un 
danger reel ou imaginaire m£me , car elles sont tres«timi<l£s. 

Leur marche consiste en une serie de petits sauts rappro-* 
ches les uns des autres. Cette marche, du reste, paroit £tie 
penible, parcequ’ellesne peuventmpuvoir que leurs meipbres 
anterieurs, et qu’elles sont presque obligees de trainer apres 
elles ceu* 4$ derriere. 

Lorsqu'ou les naisit par ceux*ci , leur tronc se redresse et 
se fiechit alternativement avee la plus grande fapiditd* et 
telle est !a force de leurs mouvepiens que le plus souvent on 
est force de les laisser ecbapper; la matiere gluante qui lu- 
brefie leur peau, aide d’ailleurs alorsles pattes aglisser entre 
les doigts. 

Ce u’est que pendant l’ete que les grenouilles animent de 
leurs sauts vifs et legers les rives de nos ruisseaux* ou $il- 
lonnent en nageant la surface des ctnaux iranquilles, et celle 
des etangs. Frequemuient , a la suite des pluies chaudes de la 
bellesaison, elles ser^paudent dans les campagncs. etsembleni 
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pressees les unes coatre les autre* dans des endroits ou Ton 
n’en apercevoit point auparayant. C’est ce phenom&ne qui a 
fait croire k l’existence de piuies de grenouilles , pr£jug£ 
ancien et encore acctedite dans beaucoup de provinces. C’est 
ainsi qu’Elien raconte qu’allant de Naples a Pouzzoles , il ob- 
serva une pluie de cette nature (lib. 11 , cap. 56). Aristote 
avoit not£ ce fait , et m£me iisemble faire de ces grenouilles 
qui paroissent subitement , une esp£ce particuliere sous le 
nom de cT/ott/?#;* c'est-a-dire envoy it de Jupiter . 

Ces piuies de grenouilles, dont plusieurs autres auteurs en- 
core font mention, ont cause un grand embarras a ceux qui, 
regardant le pltenomene comme r£el , ont jvoulu en expli- 
quer la cause. Cardan , dans son livre de Subtilitate , avoit dit 
quec’&oient Its grands vents qui emportoient les grenouilles 
de dessus les montagnes, et les faisoient tomber dans les 
plaines ; que le vent pouvoit eniever aussi des ceufs de gre- 
nouilles, qui s’ouvroient enl’air; mais Scaliger (Exercit. 325 
ad Card. ) a d£inontr£ l’impossibilite de cette derniere cause ; 
car, dit-il , le premier produit de l’ceuf de la grenouille est 
un tetard et non une grenouille parfaite. D’ailleurs, si ces gre- 
nouilles ont Ite engendrees dans les nues avec la pluie qui 
les amene, si m£me, par la vertu de celle-ci, elles se sont 
forntees instantan&nentde la poussiere qu’elle humecte, com- 
ment rendra-t-on raison des alimens qu’elles ont dans leur 
estomac , des exctemens qui remplissent leurs intestinsP II 
faut done croire , avec Redi, que leur naissance est anterieure 
a leur apparition; observation que ce savant italien a d£ve- 
lopp^e avec beaucoup de talent, mais dont Fhonneur appar- 
tient primitivement au disciple d’Aristote , Tlteophraste , qui 
vivoit sous le regne du premier Ptotentee , roi d’Egypte, et 
qui a £crit un Traite sur les animaux qui paroissent subitement , 
Trept tZv aApocv tycuvofJMVtov £cocov. II demeure done prouve que 
la pluie les arrache seulement a la retraite ou elles s’^toient 
tenues cacltees. 

Les grenouilles font entendre un cri particular tr£s-sonore, 
auqqel les Francois ont donn£ le nom de troassement ou de 
coassement , et qu’Aristophahe a cherch£ k imiter par les con- 
sonnances inharmouiques brekekehex-coax , coax. C’est parti- 
culierement lors des temps de pluie, et dans les jours chauds , 
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iiu fc heulres dh i’ardetir du soleii ne se fait pail sentir, le soir et 
le matin que les grenouilles aiment a coasser : le bruit qu’elles 
font alofs devient quelquefois insupportable. Aussi , pendant 
la dur^e du regime flodal , etquand tous les chateaux etoient 
entour&de fosses pleins d’eau , Itoit-il , en beaucoup delieux, 
ordonnd aux vilains de battre , matin et soir, l’eau de ces 
tosses , afin d’empecher les grenouilles de troubler le sommeil 
du sOigneur ou de sa femme. 

Ce sont principalement les miles qui coassent ; ieur voix 
est beaucoup plus forte, a cause des deux sacs qu’ils portent 
isurles c6t& du cou, et qui se dilatent quand l’animal crie. 
jfrous avonsparll de ces sacs dans Particle prlcldent. Qbant 4 
la femelle, ellene fait que gonflersa gorge, etneproduitqu’une 
forte de grognement assez foible. 

L r ainour, chez les grenouilles , a aussi son acdentpropre: c’est 
un son sourd et comme plaintif , nornml ololo ou ololjygo par 
les Latins^ d*apres les Grecs , parce que la prononciation de 
ice mot unite le cri dont il s’agit; Comme celui-ci est propr^ 
aux miles, les anciens les ont nommes ololyzontes. C’est au 
printemps qu’ils crient ainsi en cherchant leurs femelles 
pour s’accouplei 4 . 

Erifin , ces animaux, quand on les saisit avec la main, ou qu’oofc 
les retient avec le pied, poussent un sifflement court et aigu* 

Aristote dit qu’a Gyrene , villfe bitie sur la c 6 te d’Afrique* 
il n*y avoitanciennementpasde grenouilles croassantes ( Hist . 
anirn ., lib* via , c. 28 ). Pline , apris avoir racontl le mime 
fait, avec cette circonstance qu’onyavoit portl du continent 
des grenouilles qui croassoient et qiii s’y perpltuoient, ajotite 
que, de son temps encore, celles de Pile de Serph6,l’une des 
Cyclades, restoient muettes, et que si oh les transportoit de 
cette ile ailleurs, elles croassoient. Mais Tournefort assure 
qu’aujourd’hui les grenouilles de Slriphos, l’ancienne Serpho, 
ne sont pas plus muettes que celles desautrescontrles (Voyage 
dans le Levant, U 1 , p, i 83 ). 

Linnaeus et quelques autres naturalistes ont prdte’ndu aussi 
que la grenouiUe rousse d’Europe n’avoit point de voix: cela 
estvfai lorsqu’ellecsthors deTeau ; mais Daudin cjertifie qu’au 
printemps elie jette quelques cris etouffes en se tenant au fond 
des mares* 
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Des que la saison des chaleurs est pass^e, et que fatmo- 
sphere se refroidit , les grenouilles cessent de se livrer a leur 
voracity naturelle, et ne mangentplus : lorsque le froid de- 
vient plus considerable, elles cherchent a se garantir de set 
rigueurs an s’enfongant dans la vase des eaux profondes , dans 
les trous des fontaines , et m£me quelquefois dans la terre. | 
La quantity de celles qui se rlunissent ainsi dans un m€me 
lieu , est souvent si considerable qu’elles couvrent le sol de 
repaisseur d’un pied , et qu’on en peut prendre des millien , 
en quelques ins t a us. Elies s’entrelacent avec d’autant plus de 
force les unes dans les autres , qu’il fait plus froid ; ce qui sem- 
bleroit indiquer qu’elles trouvent dans leur rapprochement 
une augmentation de chaleur. 

Dans son Voyage a la Mer glaciate de FAmerique , He arm 
dit qu’il a trouve maintes fois sous la mousse des grenouilles 
gelees, dont on pouvoit briser les pattes sans qu'elles don- 
nassent aucun signe de vie*, et qui reprenoient le mouvement 
si on les exposoit k une douce chaleur. 

Les reptiles dont nous parlons p assent ainsi l’hiver dans un 
etat d’engourdissement profond. Malpighi pense que, pendant 
ce temps de retraite, ils sont nourris par une matiere grais- 
seuse renferm^e dans le tronc de la vein e-porte : cette opi- 
nion est erronle ; la graisse destin^e a 1’alimentation dans ce 
cas est contenue dans des especes d’dpiploons particulars , 
dont Jnous avons donn£ une description detailiee a l’article 
Crapaud . 

Mais cet £tat de torpeur, comparable a la mort , se dissipe 
en un moment , d^s que les premiers jours du prin temps 
commencent a luire. Aux premiers rayons du soleil, les gre- 
nouilles s’agitent deja dans nos fontaines et nos marais, et 
ressentent le besoin de s’unir. Avant la fin des gelees m&me, 
on en trouve quelquefois d’accoupl£es au fond des eaux douces. 

Le moment de l’amour est annoned dans les miles par une 
verrue noire, papilleuse, qui croitaux pieds de devant: en 
zn£me temps leur ventre se gonfle ; on trouve , en l’ouvrant , 
une masse de gel^e blanche dans celui du mile, et de grains 
noirs envelopp^s de mucosite dans celui dela femelle. 

Si Famour est prompt dans ses atteintes chez ces reptiles v il 
est lent dans scs efiets; Taccouplement dure plusietirs jours , 
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*t quelquefois meme quinze ou vingt. Bartholin ne l’a yu finir 
qu’au quaran tieme jour. Dans cet accouplemen t, 1 e mile monte 
sur le dos de la femelle, passe ses jambes anterieures sous les 
aisselles de celle-ci , et les alotige sous son thorax de maniere 
k en croiser les doigts. II la tient ainsi ttroitexnent serree 
sous lui , nageant avec elle, de maniere a ce que la partie 
postdrieure de son propre corps dlborde un peu celui de la 
femelle. Ses pattes grossissent beaucoup , deviennent roides 
et courbes , et il n’est plus en son pouvoir de se stparer de 
sa femelle. On a , dit-on , en pareille circonstance coupe la 
tete a un mile sans qu’il ait cesstde remplir sa destination , 
c’est-a-dire de ftconder les oeufs ; mais si on lui etalive les 
caroncules de ses pouces , il ne peut plus se maintenir en 
position, comme l’a observe Roes el. 

Toujoursl’accouplement qui n’a lieu qu’une fois par an, se 
termine par la sortie des oeufs du corps de la femelle. Au mo- 
ment m£me de cette sortie , ils sont arros^s par la liqueur 
fecondante du mile. Quelques heures apris que l’optration 
cst terminte , le mile se sdpare de sa femell.e; et, au bout 
d’un a deux jours, ses pattes ont repris leur souplesse habi- 
tuelle. 

Constamment les oeufs des grenouilles sont abandonnes dans 
les eaux, et flottenta leur surface, tandis que ceux de la 
plupart des crapauds sont dtposts sur la bourbe. Ils sont lids 
en chapelet les uns aux autres. 

LeuwenhoPck, Gautier, Roe'sel, Spallanzani, Daudin et 
2>eaucoup d’autres auteurs ont dtd temoins de toutes les cir- 
censtances de l’accouplement des grenouilles. Tous ont vu le 
sperme sortir de l’anus du mile, et se sont assures que les 
callositds des pouces an t^rieurs ne servant aux miles qu’i favo- 
riser le passage des oeufs dans les oviductesde la femelle. Com- 
ment done un ancien professeur de Leipsick, Frdddric Ment- 
sius,a-t-il pu ddbiter de sangfroid, sur l’usage deces pouces, 
ain conte vraiment absurde? II a prdtendu en eflfet que, pen- 
dant l’accouplement , la liqueur sdminale sortoit des caroil- 
cules qui garnissent les pouces, entroit dans lapoitrine de la 
femelle, et parvenoit aux ovaires pat tine voie'inconnue. 

Aristote a aussi eu tort d'aranter qu’il y avoit une intro- 
mission de la part du mile dafts Its organ es de la femelle. U 

2 *. 
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n’existc point de verge , et cette intromission est impossible* 

Mais ces erreurs sont bien pardonnables , en cam para iso n 
des fables ridicules rep&les par Fline et par Cardan, sur la 
reproduction des grenouilles. Ces auteurs pretendent que 
tous les six mois elles se fondent en une sorte de limon , et 
qu’au printemps elles renaissent d’elles-zn6mes dans les eaux. 

Nous ne suivrons point ici l’ceuf dans les diverses p£riodes 
de son d^veloppement; nous n’examinerons point les diffe- 
rentes metamorphoses que le germe qui en sort subit avant 
de devenir grenouilie. Cette mati£re int^ressante se trouve 
traitle naturellement aux articles Reptiles et T&taed. 

Les grenouilles sont extr£mement multipliees. Rarement 
Paccouplement a lieu chez elles sans flcondation : Daudin n’a 
observe ce fait qu’une fois sur onze •, dans cette circonstance , 
le mile, apres de violens efforts, troubla l’eau ou il etoit 
par une abondante emission de semence, etse $epara presque 
aussitbt de sa femelle. 

En outre, chaque femelle pond annuellement de six cents 
a douze cents oeufs. Swammerdam, en eflfet, en a compte 
onze cents (Bibl. nat. ) , et Guenaud de Montbeillard jusqu’a 
treize cents dans une seule grenouilie (Histoire des Oiseaux, 
tom. xiii ) , et celle-ci peut vivre un grand nombre d’an- 
nees lorsqu’elle est assez heureuse pour echapper a la dent on 
au bee de ses ennemis. 

Ces ennemis sont fort nombreux : quantity de quadrupedes, 
d’oiseaux, de reptiles, de poissons vivent habituellement aux 
d^pens des grenouilles ; les couleuvres , lei b rochets, les vau- 
tours, les cigognes en d&ruisent un grand nombre ,* sans ces 
dernieres sp£cialement FEgypte en seroit couverte. L’homroe 
m^ne, dans quelques contrees, les recherche commeun ali- 
ment sain etagr^able ■, et elles n’ont d’autre moyen de defense 
que le fluide qu’elles lancent par l’anus, et qui n’&arte que 
bian peu ceux qui les approchent avec des intentions hostiles. 

Selon quelques auteurs , Roesel en particulier, pendant 
F^te les grenouilles muent tous les huit jours ; mais a chaque 
znue elles ne percent que leur 4piderme uniquement. Daudin 
a souvent observe qu’ell$s changent de couleur et se rem- 
brunissent lorsqu’elles sont effra y6es , com me quand elles se 
Ifouvent en presence d'uae cotileuvre. 
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Les grenouilles ne peuvent se reproduire qu’a la troisi&me « 
©u quatrieme amide de leur existence. II est probable qu’elles 
doivent vivre fort long-temps ; mais on ne sait rien de bien 
positif a cet egard. 

On a trouvd des grenouilles vivantes dans des eaux ther- 
males qui surpassoient le trente-cinquieme degrd de chaleur 
du thermomfctre de Reaumur. Spallanzani cite pour exemple 
le tdmoignage d’un de ses amis , qui en a vu de vivantes dans 
les bains de Pise, quoiqu’elles y soient exposdes a une tempe- 
rature de 37 °+o R. 

C. Usages des grenouilles en gtndrat. 

Nous avons deja compid l’homme parmi les enndmis des 
grenouilles , qui fournissent des mets a sa table dans certains 
pays$ car, dans quelques autres, comme en Angleterre, on 
les a en horreur. 

En France, on en fait une grande consummation , et on les 
pdche de plusieurs manieres , ou avec des lignes et des trubles, 
comme pour les poissons , ou a l’aide d’un r&teau qui les amene 
avec la vase sur le bord des ruisseaux. Quelquefois on va a 
leur recherche pendant la nuit et avec des flambeaux dont la 
lumiere les attire, 

C’est en automne , au moment ou elles viennentde se plon- 
ger dans les eaux oh elles doivent passer l’hiver, que leur 
chair est surtout recherchee , parce qu’alors elle est plus 
grasse et d’une saveur plus delicate. Ndanmoins on en mange 
une plus grande quantity au printemps qu’en toute autre sai- 
son ; c’est l’dpoque ou il est plus facile de les prendre. ' 

On cite des endroits oiil’on met en reserve des grenouilles 
dans des jardins garnis de pieces d’eau , et clos de murs, pour 
pouvoir en vendre en tout temps aux amateurs. II y a une 
centaine d’anndes qu’ elles etoient fort a la mode a Paris; un 
Auvergnat , nomm^ Simon, fit une fortune considerable en 
engraissant dans un faubourg de cette ville celles qu’il faisoifr 
yjmasser dans son pays. Aujourd’hui nous en mangcons beau- 
coup moins;mais ou en trouve pourtant constamment dans 
nos marches. Ceux des villes d’ftalie en sont couverts pendant 
une partie de l’annee. 

X<es Ro mains paroissent avoir fait peu d’usage de cet ali« 



r 
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ment. Galien n’en parrle point dans sesouvrages ; les nufdecins 
du moyen 4ge se sont , pour la plupart , opposes a son intro- 
duction, et lui ontattribu£ des propri<*t& d&eteres. Ae'tius et 
Jean Rodriguez de Castellobranco , que nous nommons si im- 
proprement Amatus Lusitanus , se sont surtout prononcds dans 
ce sens. D’autres ont voulu Itablir une distinction des gre- 
nouilles en v^ndneuses et en innocentes; et, parmi evx, nous 
devons compter Matthioli et le cel^bre Ulysse Aldrovandi. 
Ce dernier indique mime , d’apres un certain Scappius , un 
grand nombre de preparations culinaires dedicates, dont les 
grenouilles font la base; mais nous aimonsmieux renvoyer le 
Jecteur curieux a son ouvrage , que de donner ici une id£e 
tronqule de ces divers mets, pour lesquels l’art des cuisiniers 
semble avoir epuis£ ses finesses. 

Au seizihme siicle, les grenouilles Itoient servies sur les 
meilleu res tables. Champier se plaint de ce goAt qu’il regarde 
comme bizarre. II paroit pourtant quece n’etoit pas une cou- 
tume bien ancienne, puisqu’en i55o , l’auteur des Devis sur 
la vigne , dit qu’il se rioit de Perdix quand on lui apporta des 
grenouilles en fagon de poulletzfricassez ; et que, trente ans plus 
lard, Palissy, dans son Traitd des Pierres . s’exprime ainsi : 
Et de mon temps j'ai veu qu'il se fust trouvi bienpeu d’hommes qu i 
eussent voulu manger ni tortues ni grenouilles . 

En Alleinagne, on mange toutes les parties de ces animaux , 
la peau et les intestins except£s; en France on se borne aux 
membres posterieurs, qu’on accommode au vin comme le 
poisson, ou a la sauce blanche ; quelquefois on les fait frire ; 
on les met m£me a la broche. 

Les cuisiniers ne sont point les seuls qui aient su mettre 
a profit 1* chair des grenouilles pour le bien-€tredel’homme. 
Lesmedecins ont depuis long-temps su tirer parti de ces rep- 
tiles dans le traitement des maladies. On prepare avec eux 
des bouillons rafraichissans, humectans, analeptiqueset anti- 
scorbutiques , que Fon ordonne dans les phlegmasies aigues de 
la poitrine, dans la phthisie pulmonaire, dans les ententes, 
dans les maladies cutan^es, 

Mais si ces bouillons sont r£ellement de quelque utilitd 
dans les cas que nous venons de specifier, a combien de sot- 
Vises de la part d’un grand nombre de m£decins, les gre- 
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nouilles n’ont-elles pas donne occasion ? Qui peut voir sans 
honte Timoth^e faire appliquer soir et matin des grenouilles 
fendues sur les reins des hydropique s, pour attirer au dehors 
la sdrosit^ £panchde dans leur abdomen ? 

Comment croire , avec Dioscoride, que la chair de grenouille, 
cuite avec du sel et de l’huile , soit l’antidote du venin des 
serpens , ou, avecArnould, que le coeur de cet animal, pris 
chaque matin en guise de pilule, ait pu guerir unefistule de 
l^pigastre, qui avoit rdsiste a beaucoup d’autres remedes ? 

Qui nerougit pas en apprenant qu’on a recommand^ conire 
l’^pilepsie le foie de grenouille, calcine au four sur une feuille 
de chou entre deux plats, et avale dans de l’eau de pivoine P 

N’oublions pas cependant de dire que le frai de grenouille 
peut £tre employ^ avec quelque avantage dans les inflamma- 
tions ext^rieures , comme Emollient et adoucissant. II s’est 
montr£ utile contre l’eryth^me , les ophthalmies aigues, etc. 

On trouvoit aussi anciennement , dans les officines des pliar- 
maciens , une Wile de grenouilles dont l’usage est a peu pres 
gen^ralement abandonne aujourd’hui. On connoit egalement 
un emplatre de grenouilles dont bn doit la composition au 
chirurgien Jean de Vigo. 

D. Des diverses espices de grenouilles • 

Klein, qui a sdpar^ les grenouilles des crapauds, en a de- 
crit quelques especes £trangeres , de meme que Seba et Ca- 
tesby. Linnaeus n’en a que peu ^tendu le catalogue, compa- 
rativement a ce qu’ont fait les modernes, M. Latreille a fait 
connoitre une douzaine de veritables grenouilles dans son 
Histoire naturelle des Reptiles, et feu Daudin en a port£ le 
nombre au moins au double. 

Nous aliens jeter un coup d’oeil sur les especes les plus re- 
marquablcs du genre. 

La Grenouille commune ou vbrte; Rana esculenta , Linnaeus. 
D’unbeau vert tachete de noir ; trois raies jaunes sur le dos ; 
Ventre jaun&tre , ponctuede brun ; trois baudes noires en tra- 
vers des bras, des jambes, des cuisses et des tarses. 

La t£te de la grenouille commune est triangulaire ; son ne£ 
un peu pointu ; sa bouche tres-fendue : ses yeux sont saillans, 
et leur iris est d’un b eau jaune dore. 
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Le corps est along4, marque d’un pli saitlant longitudinal, 
com me cuivrl , sur lcs c6tes du dos ; les flancs sont comi 
primes. 

La peau est parsemle de petits fubercules, principalement 
sur le dos et sur les flancs $ elle est seplement granuWe sous 
l’abdomen et les cuisses. 

Les doigts dcspieds antdrieurs sont libres ets4par&; ceux 
des postlrieurs soat demi-palm&. 

Cette espece est longue de deux a trois pouces , sans, 
compter les pattes posterieures. Ou la trouve assez abondam- 
jnent dans les eaux stagnantes de toute PEurope et de'l’Asie; 
elle va rarement a terre, et ne s’ecarte jamais des rivages ; 
immobile a fleur d’eau , ou pos^e sur quelque plante aqua- 
tique, elle fait entendre en et^ un coassement des plus im- 
portuns. 

Elle r^pand ses ceufs en paquets dans les mares. 

Ses cuisses sont tres-recherph4es des amateurs de la bonne 
chere:on en fait une consommation considerable k Vienne K 
oil on les engraisse dans des grcnouilUres pu piscines cons- 
truites expres. 

On en prend sou vent, dans les grandes chaleurs de 1’^ie, 
avec une ligne amorcee d’un petit raorceau dVcarlate ,.auque^ 
on imprime des mouvemens qui lui donnent l’apparence d’un 
£lre vivant. 

Cette espece pr&ente plusieurs varies que Daudjn a in- 
(liqu^es avec $oin 1 : l'une d’elles a seryi a Spallanzani , dan$ 
ses experiences sur la generation. Elle a le dos d’un vert uni- 
forme , et elle habite les rivieres et les fosses de la Lombar-* 
die. Une autre a le bord des l£vres noir, des taches noires 
arrondies sur les flancs, par des taches sur le dos, et le ventre 
pnti£rement blanc. Van Ernest l’a observe en Hollande. Une 
troisieme est d’un vert sombre avec des bandes transversales 
brun^res sur les membrCs; elle a trouy^e par Daudii^ 
aux environs de Beauvais. Une quatrieme habite laProvence* 
et se distingue par son ventre ruuss&tre. 

La Grenouillb rousse : Rana temporaria x Linnaeus ; Rana> 
muta, Laurenti; la, Muctte , Daubentpn. Rousse ou brune, ou 
verdAtre en dessus; une bande noire triangulaire partant de 
$*ceil , et passant sur l’oreille y yentre blapc, tachetdde brun. 
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La grenouille rousse a le nez un peu obtus ; ses yeux , un 
peu saillans, out un iris d’un jaune dor£ ; le milieu du dos est 
l^geremeut bossu. La peau, presque lisse , a quelques petite 
tubercules sur le dos, et est granule sous Pabdomen et lea 
cuisses. II y a trois bandes transversals foncees sur les bras , 
les cuisses, les jambes et les t arses. 

Les daigts des pattes ant£rieure* sont libres ; ceux des pos- 
tlrieures, palm&. 

On trouve assez qommundment cette espfcce dans toute 
l’Europe, et l’on ne sauroit la confondre avec la prdcedente 
dont elle di fife re par les cpuleurs et par les habitudes. Elle 
prefere les lieux boisds et montagneux , et recherche les pres, 
et les jardins pendant la belle saison. On la rencontre le plus 
prdinairement a terre dans ce moment de l’annee, et, tandis 
que la grenouille commune ab^ndonne r^rement le sein des 
eaux dormantes, il faut chercher celle-ci parmi les. buissons 
et lesplantes a hautes tiges, etloin desrivages. 

Quelques auteurs Tout appelde la muette , parce qu’elle ne 
poasse point ; cependapt 9 Iprsqu’elle est accouplde, ou qu'on 
la tourmente, elle fait entendre une sorte de grognement. 

Daudin, a lavdrite, a observd qu’elle coasse , mais seulen 
paent.au fond des eaux, ce qui est le contyaire des autres 
esp&ces. 

Ellea aussi la facultd de lancer par Fanus une liqueur acre 
et bien plus abondante que celle de la grenouille commune. 

Aux approches de l’hiver, elle se retire dans les fontainea 
et les etangs d’eau pure : elle ne va que par ndcessitd abso-» 
lue dans les mares et les dtangs bourbeux j elle ne s’enfonce 
point dans la vase comme la prdcddente - aussi en prend - on 
beauqoup durant l’hiver, en faisant des trous a la glace. 

Elle ne fait sa ponte qu’apr^s la prec&iente, et le ddven 
loppement de son t£tard est plus lent. 

C’est cette esp&ce qu’on mange le plus communement dans 
le centre de la France. Les cuisses.en sont aussi bonnes a mau-» 
ger en fricassee que celles de la grenouille verte. 

' Comme la prec^dente elle offre plusieurs varidtes que Ton 
Rencontre assez habituellement aux environs de Paris. 

La Grenouille ponctij^e; Rana punctata , Daudin. Cendr^e* 
^arqemde de points verts en debits, avec des bjandca tranap 
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verses sur les pieds , dont tons les doigts sont sdpards an moms 
jusqu’a la moitid de leur longueur; point de tache noire der- 
riere les y eux , point de pli sur les flancs; taille d’un pouce 
environ. 

Cette petite grenouille a le corps svelte et convert d'un 
grand n ombre de verrues vertes , a centre plus fonce. 

Eile a He ddcrite , pour la premiere fois^ par Dandin qui 
l’avoit re$ue de notre estimable collaborates, M. Defirance. 
Assez rare en France, sa pa trie, on la trouve cependant 
quelquefois aux environs de Paris, de Montpellier et de 
Beauvais. Dans un voyage que je fis a Nantes avec M. le pro- 
fesseur Dumdril , mon excellent maitre, nous en avons pris 
un individu dansle jardin botanique de cette ville. 

Daudin assure que cette espece est susceptible de changer 
de couleur quand on 1’effraie. II croit que , comme la gre- 
nouille rousse, elle peut aussi faire entendre des coassemens 
lorsqu’elle est au fond des eaux. 

La Grenouille pliss^b ; Rana plicata , Daudin. Brune en des- 
sus, grise en dessous et sur les flanes ; deux plis sur chaque 
Banc : quatre points bruns sous la poitrine et les bras : doigts 
des pieds de devant sdpards ; ceux des pieds de derridre a 
peine demi-palmds ; corps dlancd;tdte triangulaire , obtuse, 
un pcu aplatie ; dos, flancs et partie postdrieure du- ventre 
granuleux , ou m£me tuberculeux ; taille d’un pouce environ. 

Cette grenouille habite dans les provinces les plus mdri- 
dionales de la France. On la trouve souvent aupres de Mont* 
pellier. 

La Grenouillb criarde*. Rana clamitam , Bose ; Rana cla- 
mHta , Daudin. D’un cendrd obscur parsemd de points noirs 
en dessusj ventre et dessous des membres d’un blanc argente, 
tnchetd de brun principalement sur les c6tds *, ievre supdrieure 
verte ; pieds postdrieurs pahnds ; tdte otrtiise ; iris dord ; dessus 
du corps ldgdrement tuberculeux; des handes transversales , 
brunes et a peine distinctes sur les membres $ taille de deux 
pouces. 

Cette espece a etd trouvde par M. Bose dans les eaux douces 
de la Caroline, aux environs de Charlestown. Sa nuance ob- 
scure la fait ressembler a un crapaud; mais on l’en distingue 
Weut6t i 1 extreme vivacitd de ses mouvemens ; e’est' la plus 
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vive des grenouilles connues , et il est tr£s-difficile de la re- 
prendre quand une fois on i’a laissd ^chapper. 

Elle coasse continuellement d’une maniere insupportable : 
elle ne s’eloigne guere des rivages; et, quand on va pour la 
saisir, elle sV lance dans les eaux en jetant un cri aigu. 

La Grbnouillb galonn^e : Rana typhonia , Daudin ; R ana 
virginiana , Lauren ti; Rana marginata , Linnaeus; Ranafusca , 
Schneider. Cendr^e ou rouge&tre , avec de petites taches 
brunes , et cinq ou trois lignes longitudinales d’un blanc fau- 
lt &tre sur le dos ; "ventre blanch&tre ; tdte triangulaire , un 
pen comprimee sur les c6t& > avec la m&choire sup^rieure 
plus longue ; yeux saillans ; une vessie vocale gris&tre , ex- 
tensible, sous chaque cbtlde lam&choire in&rieure, et pro- 
Ion g£e jusqu’au-dessus des bras danslem&le. 

Les flancs sent munis de quelques vefrues. 

Tons les doigts sont minces, s6par& et munis d’un petit tu- 
bercule sous chaque articulation des phalanges. 

La femelle n'a point de vessie voeale. 

Cette grenouille , de la taille de deux pouces environ , 
ressemble assez bien pour la forme a la grenouille commune. 
Elle habite les eaux douces et les pr& de Surinam et de 
Cayenne, o ii tres-souvent elle devient la proie des serpens. 

La Grenouille rgs£e ; Rana rubella , Daudin. Couleur de 
rouille en dessus, avec trois lignes noir&tres longitudinales 
»ur le dos, et une tache triangulaire blanch&tre sur le front; 
une tache d’un rouge fonc^ sur le tympan; pattesposterieures 
l^gerement palmees. Taille de quinze lignes. 

Ilexiste, dans les Gaieries du Museum d’Histoire naturelle 
de Paris , un individu de cette espece de grenouille , dont on 
ignore lapatrie. Daudin lui a denn£ le nom frangois de gre- 
nouille rougette. 

La Grenouille tachet^b ; khna maculata , Daudin. Grise , 
avec un carre d"un Vert clair sur la t£te; une tache verte , 
rondesur chaque epaule ; ventre blanch^tre marqu6 de ligne* 
noirdtres; dos d’un brun rouge&tre ; une ligne jaun&lre sur 
les flancs. Cette grenouille , longue d’un pouce, a la t£te assez 
grosse; le nez pointu; les yeux saillans; la forme de la gre-i 
nouille ponctu^e. 

Elle a £t£ trouv^e par Maug£, sous des feuilles humides , 
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dans les montagnes de Tile de Porto-Riceo , Tune des Antilles, 
et decrite par Daudin pour la premiere fois. 

La Grbnouiixe -taurbad; Ram i taurina , Cuvier; Rana pU 
piens , Linnaeus, Daudin; la Mugissante , Daubenton, Lac^pede. 
Dos d’un vert sombre, marbre de noir&tre, et parceuru dans 
aa partie moyenne par une ligne longitudinale jaune; venire 
d’un gris blanch&tre, parseme de tacbes noiritres ; |tympan 
tres-large, brun&tre, entourd d’un cercle jaun&tre, un peu 
cuivreux, 

Cette grenouille est une des plus grandes especesdu genre? 
large de trois a quatre pouces , elle en a six ou huit de lon^ 
gueur, sans y comprendre les pattes ; lorsqu’on mesure celles-ci 
^(endues , la longueur totale peut £tre de dix-huit pouces. 

Elle habile l’Am^rique septentrionale , et surtout la Caro-* 
line *, elle est un peu plus rare dans la Virginie. 

Dans cette derniere contrde, elle se tientsouvent al’entr^e 
de son trou qui est plac£ pres de l’eau de quelque fontaine, 
ou eiie se pr^cipite des qu’elle entend quelqu’un s^approcher. 

Les habitans de la Virginie appellent cette grenouille bull - 
frog , c’est-4-dire grenouille- taureau , et n’osent point la 
tuer, patce qu’ils pretendent qu’elle sert a purifier l’eau ou 
elle vit. En Pensylvanie, on iui donne le nom de 'shad-frog r 
ou de grenouille alose , parce qu’elle paroit en m£me temps 
que les aloses dans le printemps. 

Catesby aflirnle qu’elle imite tris-bien le mugissement d’un 
taureau , et avec plus de force lorsqu’elle est au fond de 1’eau* 
Pendant les soirees d'dt£ et les temps secs , eltefait beaucoup 
de bruit. Elle est tres-friande des jeunes eanards et des oi- 
sonsqu’elie avale en entier. Selon le voyageur Bartram, elle- 
ya chasser loin desa retraite, et elle abonde dans les rivieres* 
les rnarais et les lacs des regions m&idionales. 

Comme, au reste, elle est d’.une voracite proportionnde a 
sa gro&seur, il est rare d'en trouver plus d’un couple dans, 
cbaque mare, 

Elle est extr&nement difficile a prendre. Ce n’est gu£re- 
que la nuit, lorsqu’elle s’^carte un peu de sa retraite, que le 
basard peut en procurer quelqu’individu, 

Lorsqu’elle est sur un terrain uni, elle fait des sauts de* 
six a huit pieds* 
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11 jjafott que la grenouille mugissante a 6t6 confondue par 
la plupart des naturalistes avec les grenouille^ oceltee , criarde 
et grognante , sans doute a cause du nom anglo-amlricain , 
bull-frog , qui leur est commun a toutes* Peut-£tre aussi faut-il, 
avecDaudin , rapporter ici provisoirement la grenouille cloche 
desEtats-Unis d’Amerique , dont a parle le yoyageur Bartram. 
Sa voix resseinble exactement au son d’une de ces clochettea 
qu’on met au cou des vaches. Elle coasse ordinairement par 
bandes, dont Pune commence et Pautre rlpond. Le son se re- 
pete ensuite de troupe en troupe , jusqn’a une grande dis- 
tance pendant quelques minutes ; il aVi£ve et diminue sui- 
vant Fin tensity du vent qui Papporte ; il cesse ensuite presque 
tout-a-fait , ouseprolonge dans le lointain par d’autres troupes 
qui r£pondent aux premieres; il se renouvelle de moment 
^en moment * et lorsqu’on y est accoutumd , on ne le troure 
point sans quelque harmonie , quoique d’abord il paroisse 
importun et d&agreable aux Strangers. 

La Grenouille grognante ; Rana grunniens , Daudin* Grande, 
bleu&tre , brune ou rougeitre , avec des taches ou des points 
oblongs et jaunes derri£re les yeux ; pattes post^rieures lar- 
gement palm^es, 

Ce battacien est au moins de la taille de l’espice prtfcrf- 
dente. Daudin pense qu’il a M vii par Bartram dans la Flo- 
ride et dans la Caroline , dans les marais humides , sur les 
bords des lacs et des grandes rivieres, oil il fait entendre 
une voix forte et d^plaisante , assez semblable au grognement 
d’un pore , mais moins retentissante que celle de la grenouille 
mugissante* 

Les Anglois appellent bull-frog cette dnorme grenouille, que 
nos colons des Antilles d&ignent improprement par le nom 
de crapaud . On la retrouve dans la plupart des lies des Indes 
occidentales , ou elle a £te observe avec beaucoup de soin 
par M. le chevalier Moreau de Jonn&s, et la denomination 
de crapaud lui a donn^e , parce que , dans ces lies, elle 
habite les lieux ombrag& et humides f comme nos crapauds 
de France , et non pas les eaux stagn antes comme nos gre- 
nouilles. 

Elle ne sort de son repaire que la nuit. Sa force est telle 
qu’elle franchit, en sautant, un mur de cinq pieds de huuL 
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La saison siche iui donne beaucoup de torpeur; mais elle te* 
prend sa vivacity avec la saison des pluies. 

On l’dl£ve en domesticity aux Antilles ponr l'usage de la 
.table; elle devient assez familiere; sa chair est blanche et 
dyiicate; on la prepare en fricass6e de poulet, et deux gre- 
nouilles grognantessufBsent pour composer un bon plat. 

Le Remain en a parle, dans l’Encyclopydie de Diderot , sons 
le nom de crapaud des Antilles. 

La Grenouille ocellus: Rana ocellata , Linnaeus; Rana pen- 
tadactyla , Gmelin. D’un brun rougeMre en dessus avec des 
taches rondes, b runes , ocelldes de jaun&tre, et irrdgulieres, 
sur les flancs et les cuisses ; ventre blaneh4tre. 

Un petit pli part de l’oeil, et se prolonge au-dessus de ebaque 
flanc. 

Les pattes ant^rieures ont quatre doigts separds et un callus 
pr£s du petit doigt; les posterieures sont demi-palmdes. Tons 
les doigts sont munis en outre en dessous d’une petite callo- 
sity sous chaque articulation des phalanges. 

Les yeux et les tympans sont disposes comme dans la grt- 
nouille mugissante. 

On trouve la grenouille oceliye dans la Florid e et dans 
quelques contrdes de l’Amyrique mdridionale. Elle a yte 
confondue parplusieurs naturalistes avec la mugissante, a la- 
quelle elle ne le cede point en volume , ayant de six a huit 
pouces de longueur, sans y com prend re les pattes. 

La Grenouille piaulante : Rana halecina , Kalm , Daudin ; 
Ranapipiens , Schneider, Gmelin; Grenouille pitpit, Bonnaterre. 
Corps vert en dessus avec des taches brunes ocellees de jaune 
sur le dos ; ventre blanc; yeux saiUans a iris d’un jaune dory ; 
tympans d’un dord ydatant; une ligne blanche entre chaque 
oeil et le nez ; une ligne longitudinale jaune au-dessus de chaque 
flanc. 

Cette esp^ce ressemble beaucoup a la grenonille commune ; 
mais elle est plus petite, son corps ayant rarement plus de 
deux pouces delong-, et son xnuseau, est bien plus pointu. 

EUe est fort commune en Caroline, ou elle fatigue par se $ 
continue!* coassemens, etoul’on prytend qu’elle annonceles 
pluies iorsqu’elle fait entendre , pendant les Units du prin- 
temps, ses cris qui imitent des pipemens; Elle va rarement a 
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terre , ou elle fait des sauts rap ides qui peuvent avoir de 
quinze a dix-huit pieds d’^tendue. Ses moeurs sont du reste 
celles de la grenouille commune , ainsi que s’en est assure 
M. Bose dans son pays natal. 

La Gaenouillb tiga£b; Rana tigerina, Daudin. D’un gris 
brun en dessus, avec une ligne longitudinale jaune, allant du 
nez a l’anus ; des taches brun&tres, tigr^es et bord^es de jaune 
sur lea membres , avec le derriere des cuisses jaune tigr£. 
xTaille de cinq pouces, non compris Les pat tes, dont les poste- 
rieures sont palm^es. 

La t£te de cette grenouille est aplatie , along£e ; son museau 
est pointu ; ses yeux sont peu saillans. 

Cette belle esp£ce a 6t6 envoy be par le naturaliste Macb , 
du Beogale au Musbum d’Histoire naturelle de Paris. 

La Jackie: Rana paradoxa , Linnaeus; Proteus raninus , Lau- 
renti*, Daudin, pi. xxn et xxra. Verd&tre, tachetbe de brun; 
des lignes irrbgulibres brunesle long des cuisses etdes jambes. 

La jackie, qu:<a de deux k trois pouces de longueur, rea- 
■semble beauGoup a la grenouille rousse ; mais elle est plus 
lisse et sans plis. On la trouve a Surinam et dans d’autres con w 
-trbes de l’Ambrique mbridionale , comme Cayenne. 

De toutes les especes du genre , e’est celle dont le tbtard 
grandit le plus avant sa metamorphose complete. La perte 
d’une bnorme queue et des enveloppea du corps fait mbme 
que l’animal adulte a moins de volume que le tbtard, ce qui 
a induit en erreur mademoiselle Marian, Seba et quelques 
autres anciens observateurs , qui ont cru que la jackie passoit 
de l’btatde grenouille a celui de tbtard, et qu’elle se trans- 
formoit ensuite en poisson*. Cette erreur, qui fut long-temps 
consacrbe , est aujourd’hui complement rbfutbe. 

La Grenouille arcnco ; Rana arunca , Gmelin. Des verrues 
sur tout le corps ; tous les pieds palmbs. 

Cette espece est plus grande que la grfenbuilie rousse, dont, 
au reste, elle a la couleur. 

Elle vit dans les eauxdu Chili, ou elle a btb dbcouverte par Mo- 
lina. Les habitans*d’ Arunco lanomment grnco, selon cet auteur. 

La Grbnouille thaul : Rana thaul , Molina , Schneider, 
Daudin ; Rana lutea , Gmelin. Peau jaune, couverte de ver- 
rues; tous les pieds demi- palmes. 
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Cette eipice est nominee thaul par left habithns d’Aruncb * 
selon Molina, qui l’a trouv^e dans les eauxdu Chili. Elle est 
beaucoup plus petite que j la grenouille commune ; mais elle 
a une forme presque semblable. 

M. Schneider ftoup$onne qu’elle est indiqu^e dans la Col*» 
lection d’Houttuyn, n.° 120, sous le nom de grenouille papiL 
leuse . ( H. C. ) 

GRENOUILLE DE MER ( Ichthyol. ), un des no ms vul- 
gaires de la Baudhoib , lophius piscatorius * Voyez ce mot. 
( H. C. ) 

GRENOUILLE PfiCHEUSE ( Ichthyol. )$ un deft noms vul- 
gaires de la Baudroib. Voyez ce mot. (H* C.) 

GRENOUILLER. ( IchthyoL ) Poisson du genre Batrachoide 
de M. de Lacdpfcde. Feu Daudin en a donne l’histoire dans le 
quatri&me volume de ce DictiOnnaire.C’est le blennius raninus 
de Linnaeus. Voyez BatrachoIdb. (H. C.) 

GRENOUILLETTE. (Bots) Ce bom a ete donne b plusieurs 
especes de renoncules, et particulierement k la renoncule 
Acre, k la renoncule tubereuse, k la ficaire et ala morfene. 
(L. D.) 

GRENOUILLETTE (ErpdL) , nom vulgairede la raine verte. 
Voyez Raine. ( H. C. ) 

GRENOUILLETTE ( Conchyl . ), fnom marchand du murex 
gyrinus de Linnaeus , et dont M. Denys de Montfort a fait son 
genre ApoLtoN. (Voyez ce mot, Suppl. du second VoL, p. io 5 *) 

On le donne aussi quelquefois a une autre coquille , fort 
rapprochee de la precedente, que M. Denys de Montfort a 
etablie en genre, sous la denomination de Buffo, Crapaud. 
Voyez ces mots , Suppl. , tom. 5 , et Ranelle , nom que M. de 
Lamarck a donne depuisa ce genre. (De B«) 

GRENOUILLETTE AQUATIQUE- ( Bot .) C’estla renoncule 
scderate. (L. D.) 

GRENY. ( OrrUth .) Suivant Gesner et Aldrovahde, les All 
mandsdes environs du lac de Constance appeUentainsi le heron 
tommun , scolopax arcuata , Linn. ( Ch. D* ) 

GREOU. (Bot.) On donne, dans quelques cantons, ce nom 
au houx. ( L. D. ) 

GREQUE. ( Erptt . ) Voyez Grecque. (H. C.) 

GRES. (Min.) L’oo a reuni pendant long-temps, sous la 
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^ ^nomination gbn&ale de gr&s, une foule de roches que Ton 
cn separe soigneusement aujourd’hui. llsufBsoit qu’une pierre 
fdt composee de grains de quelque nature que ce ftit, que 
ces grains fussent homogenes ou dissemblables, qu’ils fussent 
xbunis par coherence ou par un ciment, rien n’emp£choit de 
les ganger au n ombre des gres : aussi avions-nous des gres 
micac^s , des gr£s calcaires, des gres schisteux, des gres gra- 
nitoj’des, des gres des houilkres, etc. L’on a conserve le norn 
de gres , parce qu’il est re$u depuis long-temps , et qu’il n’offre 
aucune idee contraire a la nature des pierres qu’il d&igne ; mais 
on a diminub le nornbre de ses variates, a fin que l’espece ne 
comprit plus que des substances essentiellement semblabks. 

M&intenant, la pierre a laquelle on donne ce nom, est 
composee de tres- petits grains de quarz agglutinls par 
iin ciment le plus souvent invisible; elle jouit done de tous 
les caracteres du quarz pur, excepte sa cassure, qui n’a plus 
l’aspect vitreux,a causejde ^arrangement particular des mo- 
lecules ou des grains dont cette rdche est essentiellement 
composee. Cette cassure, tou jours grenue , devient quelque- 
fois Icailleuse , luisante , et m^me conchoide. Je ferai re- 
snarquer, d’apr&s M. Menard de la Groye, que les gres qui 
jouissent de cette cassure presque vitreuse, prdsentent un 
ciment quarzeux tres-sensible a la loupe, et qui rend les grains 
cxcessivement adherens les uns avec les autres. La duretb du 
gres est la m£me que celle du quarz t il est vrai que le peu 
de cohesion emp£che quelques varies d’^tinceler sous le 
choc de l’acier, mais on reconnoit leur duretd en les frottant 
8ur le verre, qu’ils dbpolissent; et, comme leur poussiere 
n’attaque point le bbril, ce caractfere tres-simple suflit pour 
cmp£cher que l’on ne confonde l'bmeril avec les gr£spropre- 
xnent dits, puisque cette substance, infiniment plus dure 
qu’eux, attaque tous les corps, except^ le diamant. 

Le gres, reduit aux roches ci-dessus designbes, pr&ente 
encore un grand nombre de varibtbs qui passent de Pune a 
l’autre par des nuances insensibles ; et ces m£mes varibtds 
me fondent, pour ainsi dire, dans le quarz ferrugineux , le 
silex come, et surtout dans le psammite, qui est Pancien 
grjts des houilleres. ,Voici les principales de ces variates : 

1 °. Gaes lustr6 ( Quart-Sandstein ). Ce grfcs a le tissu trfcs- 
19 37 
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serrd, et pr&ente dvidemment une sorte de p&te et de cimenf 
de nature quarzeuse , comme les grains qu’il unit ; ii est 
translucide, et Ton reconnoit facilement dans son intlrieur 
la texture grenue qui le distingue du quarz ordinaire , dont 
ilse rapproche d’ailleurs infiniment. 

Cette vari£t£ forme des bancs minces de deux a trois deci- 
metres d’dpaisseur, engages dans le sable blanc qui terminela 
colline de Montmorency pres Paris ; ces plaquettes de gres , 
qui sont d’un gris cendre, nuance de zones paralleles plus 
foncles, presentent un ph^nomene assez remarquable. M. Gi- 
let-Laumont s’est apergu qu’en donnant un violent coup de 
xnarteau sur Pune des grandes faces de ces plaques de gres, 
il s’en detachoit souvent un c6ne tres-£vas£, mais tres-r£gu- 
lier, et a surface fort unie. J’attribue ce singulier produit a 
Taction du choc sur une substance excessivement dure et ho- 
mogene ; je pense que cette force se propage en divergeant, 
a partir du point de contact du marteau avec la pierre, 
que i’est encore en divergeant que le choc produit la cas- 
sure, et que, si cet effet n’est pas toujours sensible a la vue, 
comme dans le cas du gres lustr£, on doit l’attribuer a la 
nature plus ou moins dense des substances; je dirai meme 
qu’a Texception des minlraux lamelleux il seroit peut-£tre im- 
possible de briser les corps enles frappant, si le choc n’avoit 
pas la propria de diverger, comme la lumi&re, la chaleur, 
l’diectricitd. Le gres qui nous occupe n’est point d’ailleursle 
seul corps qui rende la divergence du choc sensible a l’oeil : 
les Itoiles du verre qui a et£ frapp£ avec une certaine pre- 
caution; les ondulations que Ton remarque a la surface de 
certains pav& de gres qui vont toujours en augmentant de 
diametre en partant du point ou ils ont M frapp ; la cassure 
du verre en masse, del’^mail surtout, du calcaire compacteou 
lithographique; celledu quarz amorphe, et beaucoup d’autres 
substances naturelles ou artificielles , offrent des rayous diver- 
gens qui se r^unissent au point ou le coup a £te donn^.Enfin, 
je crois que la cassure concho'ide est encore le produit du 
choc divergent, et qu’il ne seroit peut-£tre pas impossible 
d’en calculer rigeureusement la marche ; c’est ce que je 
d^velopperai ailleurs, en rapportant une s^rie d’exp^riences 
que j’ai d£ja commences. 
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ft paroft que le gres lustr^ n’appartient pas seulement aux 
terrains tertiaires, puisqu’on le cite dans la formation trap- 
plenne, ainsi qu’en couches verticales, aux environs de 
Cherbourg. 

a.* Gals blanc {JVtxsser Sands Lein). La coherence des grains 
de cette vari&£ efit plus ou moins considerable; tantdt ce 
gres est assez solide pour servir k paver les rues et les grandes 
routes ; tantbt il sVgrene sous les doigts , et passe m£me a l’^tat 
de sable mobile. Sa couleur dominante est le gris blanch&tre; 
mais on remarque sou vent a son intdrieur des esp£ces de 
noyaux noirs qui sont d'une duret£ et d’une tenacity exces- 
sives; d’autres fois la surface est colorize par des zones ferru- 
gineuses roussAtres ou brunes, quelquefois par des dentrites 
grossiferes, ou des bandes noires, etc. Tels sont les gres de Fon- 
tainebleau, de Lonjumeau, d’Onis presPontoise, etc. , qui sont 
exploits pour l’entretien du pavd de Paris et des routes qui 
y aboutissentt On aura une id^e de Pimportance de ces ex- 
ploitations, quand on saura que, pour la reparation du pave 
dela capitale seulement, il faut chaque ann£e 5oo , 000 pieces 
de pave neuf. C’est dans la carri^re de Fontainebleau seule- 
ment que Ton trouve le gris cristallise rhomboidal. 

Les meules qui servent k aiguiser les outils, et que Ton 
exploite aux environs de Langres, appartiennent au gres 
blanc. Il existe aussi des gris trta-l&ches en apparence dans leur 
contexture, et qui f etant employes dans les Mtisses hydrau- 
liques , deviennent tr£s-durs et tr£s-solides ; telle est la va- 
ridt£ qu’on exploite pr&s Pontoise, pour la construction du 
soubassement des moulins de la ville et des environs. 

3. ® Gafes BiQABRi (Bunter Sandstein), Ce gris se rapproche 
beaucoup du prlcldent; mais il en difftre par son gisement 
et par les couleurs vives et varices qu’il pr&ente, non seule- 
ment a sa surface, mais encore dans toute son dpaisseur. Ces 
teintes de rouge , de jaune , de lie-de-vin sont disposes par 
s6nes droites,sinueuses ou contournles ; it est souvent fendilld 
danstous lessens, etrenferme assez coznmunlment des masses 
d’argile en forme d’ellipsoides aplatis. La Thuriuge et ie pays 
de Magdebourgabondent en gr&s bigarrls ou panaches. 

4. ® Gafcs rougb. Le grain de cette vari£t£, dont la couleur 
rouge ressemble assez a cellc de la brique, est g£a4ralejnent 

27* 
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tin peu grossier : dependant il est plus solide que son aspect 
ire 1’annonce ; car on s’en sert avec succes , non seulement a 
la construction ordinaire, mats aussi pour la sculpture et 
l’architecture. Ce gres, qui doit sa couleur a l’oxide de fer, 
est souvent liy par un gluten argilo-ferrugineux , ce qui 
Commence a l’dloigner de nos gres proprement dits, et le 
rapproche des psammites , surtout quand il s’y joint quelques 
paillettes de mica. Les gres rouges de Treves , de Saarbruck, 

' et ceux qui constituent la partie des Vosges qui se dirige 
vers le nOrd , appartiennent a cette variety ; celui de Kai- 
serslautern , dont on fait les tneules des moulins a tailler les 
agates d’Oberstein , est Igalement iin gres rouge assez pur. 

On regarde le gres rouge comme le plus ancien; mais, dans 
bien des cas, il passC visiblement au psammite, qui n’est plus 
line roche simple, maisune roche compos£e. Les mineurs du 
pays de Mansfeld et de plusieurs autres parties de l'AUe* 
magne lui ddnnent le nom de fond sterile rouge ( Rothes 
todi liegtndts)i parce qu’il se trouve immediatement au-dessous 
des schistes marno-bitumineux, rental life res , qui font l’objet 
de leur exploitation. 

5.° Gaia flexible. Cette Vari&d est tres-remarquable par 
sa grande flexibility, qui permet de soulever les plaques de 
ce gres par Tune de leilfs extr^mites. sans que l’autre, sur 
laquelle on tient la main , yproove le plus petit dyrangement. 
Si Von yi^ve une de ces especes de planches de gres en la 
saisissant par les deux extr^mitls opposes , elle se courbe 
au milieu, comme le fait tine feuille de carton mince * etc# 
On a attribue cette singuliefe propriety, qui n’avoit encore 
yty remarquye que dans les plaques de marbre l^ge rente nt 
ychauffyesk plusieurs reprises, a la prysence d’une infinity 
de paillettes de mica que Ton croyoit voir briller dans une 
situation horizontale, et dont le gr bs paroissoit entierexnent 
penetry. Mais un examen plus attentifa demontry, ainsi que 
l’analyse chimique, que ce gr£s ne renferme pas un atome de 
mica , et que les parties brillantes qui avoient yty prises pour 
telles , ne sont que des grains de quarz aplatis et alonges, 
qui, par leur engrenement, contribuent a lui donner la 
flexibility dont il jouit. On pourroit soup$onner que la cha- 
ietir da Brysil ou il se trouye , lui a communiquy en parti* 
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eette m#me flexibility , puisque, je Ie rip &te, on parvieni 
a donner de la souples&e a des plaques, minces de marbre 
Wane , en les exposant a la chaleur douce d’un bain de sable*.. 

fa11droit9.il est vrai, pour que cela fAjt ainsi, que le gres 
flexible de Villa-Rica se trouv&i a la surface du sol , ce que 
Sous ignoroos jusqu’a present* 

Klaproth a fait Panalyse de cetfce variety qui est d’un asses, 
beau blanc a Tint^rieur et d’un jaune de rouilie a la surface + 
et il y a trouv& 96,5© de silice, o ^5 d'alumine, et o^oS 
d’oxide de fer. Le gres flexible ^toit tres««recherchy par lea 
amateurs de curiosit&, et la plus petite plaque s’en vendoit 
souvent un prix tr&s-^lev&j mais on commence a revenir de 
cette merveille, comme de tant d’auires; et, depuis que nps 
communications avec le Br&il sont devenues fr^quenles, on 
se procure facilement ceftte variety de grbs avec une foule 
d ’a litres mindraux d’un tout autre intdrdt pour la science. 

Les gres aventurinds, que Ton taille en plaques ou en vases 
d’ornement, doivent peut-dtre aussi les points brillansqui lea. 
font rechercber, a des grains de quarz qui r^flechissent la lu- 
iiri^re a la manidre du mica ; ils se rapprocheroient alors in-* 
finiment de l’&venturine, qui est un quarz hyalin fendiUe 
ou micace. 

6.° Gr£s filtrant. Le tissu l&che de ce gres, qui est assez 
pur, lui permet de laisser filtrer l’eau>; il s’oppose nean- 
moins a ce que le plua petit corps Stranger l’accorapagne^ 
d’oii il suit que ce gr£s est employe avec d’autres pierres. 
pour clarifier l ? eau destinde aux usages domestiques* On en 
fcrouve en Saxe, en Boheme, pres de Baden; sur les c 6 tes div 
Mexique , aux lies Canaries, et surtout enire Saint-Sebastien 
et Guetaria, dans le Guipuscoa, en Espagne. Ici il est employe 
a fabriquer des croix, des tombeaux et des saints larmoyans. 
On yvidoit la t£te de ces statues., on la remplissoit d’eau a 
certains jours de f$te; elle sortoit en gouttes a travers les, 
orbites : le saint pleuroit, et Ton crioit au miracle. 

Telles sont les-.principales varidtds. du gres proprement dit , 
consider^ comme pierre homogene, et non comme roche 
melangee. 

Gisement. Les mineralogistes allemands distinguent dans 
Jes roches. quails nomment aggbmemts , et qui comprenneat: 
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les gr is, trois 6poqnes principal's de formation. La pins an- 
cienne est celle du gresjrouge, qui est inferieur a tous les 
autres, et qui recouvre imm^dialement le psammite ou grau- 
wacke ; on dit m£me que le grfcs rouge est quelquefois appli- 
que sur les roches primitives. II contient, au reste, comme les 
psammites avec 1 esq u els il a la plus grande analogie, des 
couches de houille et quelques minerals. J’ai recemment ob- 
serve, au village de ChAtre, pres Terrasson , departement de 
laDordogne, un gres rouge tres-voisin des psammitesqui est 
pique d'une infinite de points noirs dus a des pyrites micros- 
copiques, et qui presente de grandes places blanches ou les 
points sont tres-apparens. II fait partie du terrain houillerde 
la valiee de la Vezfere et des vallons circonvoisins qui y de- 
bouchent, et je presume, sans en avoir encore la preuve, 
qu’il s’appuie sur le schiste talqueux verditre et primitif qui 
en est peu eioigne. 

La seconde formation est celle des gres bigarres qui con- 
tiennent quelquefois des masses d’argile ellipsoides, et m£me 
du mineral de fer globuleux, comme a Garden, presNebra, 
pays de Weimar. 

Quant au gres blanc, et a toutes les varies qui s’y rap- 
portent, ellcs appartiennent aux derniers sddimens ou aux 
terrains tertiaires, analogues a ceux des environs de Paris; 
aussi renferment-ils souvent des empreinies v£g6t ales , des 
coquilles fossiles encore calcaires, ou seulement leurs noyaux 
ou leurmoule en creux. Lesgr^s d’Onis, pr£s Pontoise, ofFrent 
le premier fait, ainsi que ceux des environs de Sarlat , et les 
gr&s rouiltes dusommet de Montmartre, pr&entent le second. 
Ces gris sont quelquefois pen&rds de matiere calcaire,au 
point qu’ils prdsentent des reflets lamelleux, et que leurs 
cavites offrent des cristaux calcaires groupes ou isolds, qui 
sont plus ou moins m£lang£s de sables siliceux. Ce fait, assez 
rare, ne se pr&ente guere que dans les carrieres de la for£t 
de Fontainebleau, et k Clausenbourg, en Transylvanie. 

Les gres les plusanciens, je veux dire les gres rouges et les 
gres bigarres, forment des couches plus ou moins dtendues qui 
suivent Pinclinaison et tous les accidens des autres couches 
qui constituent la formation dont ils font partie. Cest ainsi 
que Ton en cite cn couches horixontales, con tournees ou ver- 



Digitized by t^ooQle 




GRE 42 3 

tic ales, que Ton en connolt qui sont oomme brisees et boule- 
versdes, etc. Ils composent quelquefois des monticules entiers, 
occupent le soramet des montagnes, donnent naissance a des 
«scarpemens assez elev^s , ou constituent, en se decomposant, 
des mamelons arrondis, dont la surface entierement sablon- 
neuse provient, a ce qu’il paroit , de l’alteration du gres par 
Taction de l’air, et des m6t£ores. 

Lesgrbs biancs de Fontainebleau sont disposes en tres-grands 
blocs isoies, qui sont entourls de sable quarzeux, et qui s’y 
fondent pour ainsi dire par des nuances insensibles de d&agre- 
gation, en sorte qu’ils forment des especesde couches ou d’as- 
sises qui ne sont interrompues que par le sable mouvant : 
d’autres fois ces bancs sont sdpar^s par des lits de ce sablon 
d’une finesse extreme, et pr^sentent t des cavites assez spa- 
cieuses qui sont remplies en tout ou en partie par du gres 
pulverulent ou encore par ce mime sable. On voit done que 
le gres et le sablon ont une commune origine , et que Fun ne 
differe de V autre que par l’etat solide ou mobile de ses pair- 
ties constituantes. Ici les avis sont partag£s : les uns veulent 
que tous les gres soient composes du detritus de roches quar- 
zeusea prlexistantes, qu’un gluten plus ou moins apparent 
^uroit solidified d’autres, et e’est le plus petit nombre r 
admettent que les gres purement quarzeux sont le produit 
d'une cristallisati on trouble, analogue a celle quia depose la 
pierre calcaire, grenue ou dolomie. La, comme dans toutes 
les questions geologiques, il fautbien se garder de gen^raliser •, 
mais j’avoue qu’il me paroit difficile d’adme.ttre que les sables 
znouvans qui couvrent une partie du sol de FAfrique , ainsi 
que ceux de Fontainebleau , et les gres qui s’y rencontrent , 
soient le produit d’une alluvion quelconque: on ne consoitpas 
facilement comment ces detritus , si l’on veut les appeler ainsi, 
se trouveroient d’une uniformity a ussi coostante pourleur vo- 
lume, commentils seroient d’une aussi parfaite homogeneity, et 
comment ils ne seroient ni suivis ni precedes par des debris 
plus grossiers.Voila ce que l’on trouve dans tousles terrains 
d’alluvions bien caracterises, et ce qui n’existe point dans la 
formation des gres homogenes dont il est ici question. On cite 
a Fappui de ce(te opinion, qui est emise par M. Voigt, ,et 
partagee par MM. d’Aubuisson et Palrip, qu’il existe des ipbj,^ 
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quarzeux dont chaque grain est un cristal. Si ces examples 
snultiplioient, ils seroient d&isifs; mais jusqu’a present i Is son % 
pen nombreux. Si nous comparons les crystallisations de nos 
laboratoires, qne nous troublons a dessein (par exemple, dans 
la fabrication du sel d’Epsom du commerce), il est certain que 
Ton estportda croire a cemode de formation pour les sables, 
et par suite pour les gres; car la solidification n’est qu'une ob- 
jection tres-secondaire , en comparaison de la formation da 
sable. 11 existe des difficulty assez grandes a surmonter dans 
l’tine et l’autre hypoth£se : ilfaut done attendre de nouvelles 
donates pour se decider, et pour chercher a r&oud?e le pro- 
bleme d’une maniere absolue. 

Les usages des gr&s sont extr£mement varies ; on les emplaie 
tour a tour pour b&tir ou paver les villes , pour tailler une. 
foule de meules a aiguiser les outils de fer ou a moudre les 
grains et le vernisdes faiences, pour dresser la grosse bijou- 
terie. Mayence, et la plupart des villes de la rive gauche 
du Rhin , ainsi que plusieurs monumens remarquables , sont 
h&tis en gres rouge Paris ettoutes les. villes voisines sont pa- 
yees en gresblanc; nos homes, qui remplacent les colonnes 
znilliaires des anciens, sont ^galement en gres. Les carri^res des 
environs deLangres, qui sont ouvertes sur des bancs de gres , 
produisent les meilleures meules que Ton connoisse pour Tusage 
des taillandiers et des couteliers, et e’est encore a l’aide de 
meules de gres que Ton fa$onne les agathes d’Allemagne , 
que Ton taille les vases de cristal, que Ton fait la pointed 
des aiguilles , etc. On n’a point encore expliqu^ ^explosion, 
que font quelquefois ces meules tournanfes de gres, dpnt le^ 
dclats sont lances au loin. (Rrard.) 

GRESIL. ( Ornith.) D'apr^s le Nouveau Dictionnai^e d’Hiftr 
toire naturelle , ce nom est vulgairement donnd , dans le de- 
partement dp l’Aude, au proyer, emberiza miliaria , Linn, 
(Ch. D.) 

GRESSET ( Erpdtol. ) , un des no.ms vulgaires de la raine. 
verte. (H. C. ) 

GRESSLING ( IchtkyoL ), un des noms allemands du Gouiok. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

GRESSORIPfeDE* (Ornith.) Ce terme, qui signifie pieda 
marcheqrs , s’applique aux oiseaux don( les trois dojgts antd? 
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rleurs, en partie r£unis, forment uneplante de pied, comme 
phez lescalaos , les gu£piers. (Ch. D.) 

GREUBE. (Min.) C'est le nom d’une matiere calcaire tun 
feu se, pulverulente, dont onse sert a Geneve pour conserve^ 
aux tables et aux boiseries de sapin la couleur blanche jau- 
n&tre qui est naturelle 3 ce bois. Cette substance, que Fo» 
apporte de la montagne a la ville, contribue beaucoup a la, 
propret^ de l’int^rieur des maisons les plus v modestes. Onl’em- 
ptoie avecl’eau et un tampon de linge. (Brard ? ) 

GREUL (Mflmm.), un des noms qu r on donne c^uelquefois 
au loir. (F. C.) 

GREUNLING. ( Omith .) L’oiseau auquel, suivantSchwenk- 
feld et Rzaczinski,lesPrussiens donnent ce nom, est le verdier* 
greenfinch des Anglois , et Qriinjinck des Allemands, loxia 
fhloris , Linn. (Ch. D.) 

GREVIER ou GREU VIER , Grewia, (Bat.) Genre de plantcs 
dicotyltklones, a fleurs completes, polyp^tatees, rdgulieres, de 
la famille des tiliacees, de la polyandrie monogynie de Lin- 
naeus, dont le caract&re essentiel consiste dans un calico 
charnu, a cinq folioles, colors int^rieurement ; cinq petales 
alternes avec les folioles du calice ; quelques unes munies 
d’une dcaille a leur base interne ; des famines noinbreuses * 
attach ^es, ainsi ^ue les petales, aun pivot central quisouticnt 
Fovaire; un style simple; un stigmate a quatre divisions. Le 
fruit consiste en une baie presque seche,a quatre lobes, divir 
$ee int^rieurement en quatre loges renfermant chacune un 
noyau a deux loges monospermes. 

Ce genre a £te consacrb par Linnaeus a la m£moire du c£l£bre 
Grew, botaniste anglois, auteur d’un savant traite sur l’ana- 
tomie des plantes. II comprend des arbres et des arbrisseaux 
exotiques , a feuilles simples et alternes , a fleurs axillaires et 
terminates; les p&loncules munis d’une, de deux qu de trois 
fleurs, quelquefois presque panicul^s. Les especesnombreuses 
qui le composent ont determine a le diviser en deux sections , 
d’apres le nombre des nervures. qui se trouvent a la base des 
feuilles. 

* Feuilles a trois nervures a legr base. 

^’Occident : Qrema ocoidentalis , Linn. ; Lamk. , Xife. 
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gen., tab. 467, fig. 1 ; Commel., Hort ., i,tab. 85 ; Pluk., Almag,, 
tab. 237, fig. 1 ; Duham. , Arb., 1, tab. 108. Arbrisseau Elegant 
et rameux, qui steleve a la hauteur de dixa douze pieds, dont 
les rameauxsont longs, diffus, irrdgulters; les jeunes pousses 
chargees de poils courts, fascicules j les feuilles ovales, un peu 
rhomboid ales, glabres, crenelles; les p 4 doncules uniflores, 
quelquefois biflores, axillaires, presque terminaux; les fleurs 
nombreuses, en £toile , d’une belle couleur violette ; les fo- 
lioles du calice ^troites, velues en dehors; les p&ales lineaires,, 
un peu 4 chancr& a leur so mine t, munis a leur base dtecailles 
tres-velues. Le fruit estglabre, a quatre lobes, presque comme 
celui du fusain. 

Cetarbrisseau , originaire du cap de Bonne-Esp£rance , est 
cultivl depuis long-temps au Jardin du Roi. On le propage de 
marcottes et de graines qui m&rissent en automne, que Ton 
seme dans des terrines, sur couche, dans une terre substan- 
tiate ou d’oranger. II lui faut, dansltete, des arrosemens fr£- 
quens etdu soleil. 11 passe l’hiver dans l’orangerie, oil il le faut 
placer des les premiers froids. Ses fleurs s’£panouissent en juin, 
et se succedent pendant plusieurs mois : ses marcottes se font 
au printemps, et ses graines se s£ment aussitbt qu’elles sont 
cueillies. 

Gr^vier d’Orient *. Grewia orientalis , Linn. , Spec.; Lamk. , 
III. gen. , tab. 467* fig. 2;Gaert., tab. 106; Pluk., Aim., tab. 5 o, 
fig. 4; P(u-paroca , seu Conradi, Rheed. , Malab., 5 , tab. 26. 
Arbrisseau des Indes orientates, a rameauxcylindriques, velus 
vers leur somraet dans leur jeunesse, distingite du pr£c£dent 
par ses feuilles plus grandes et plus along^es, oval es-o bio ngues , 
un peu obtuses , cr^netees a leur contour, chargdes a leurs 
deux faces, particulierement en dessous, de points nombreux, 
surmontes de poils fascicules , ouverts en ^toile. Les p£- 
doncules sont velus, axillaires, charges d’une , quelquefois de 
deux ou trois fleurs; leur calice velu; les p£tales obtus; le 
fruit un peu arrondi, aplati en dessus, tetragon e et pileux. 
Le grewia pilosa , Lamk. , Encycl. , ne paroit itre qu’une va- 
Ttete de cette espece, dont les p^doncules plus ramiftes sont 
charges d’un plus grand notnbre de fleurs. 

Gr^vier p’Asie : Grewia, asiatica , Linn., Mant ., 122 ; Son- 
nerat , Itiri., 2 , tab. 1 38 ; vulgairement le Falte. Cet arbrisseau 
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e*t tris-remarquable par ses feuilles’ semblables a celles du 
noisetier; elles sont grandes, arrondies, denies, legereinent 
cotonneuses, et cendrdes en dessous; on y observe assez sou- 
vent plut6t cinq nervures que trois : les stipules lindaires, su- 
bulees; les pddoncules velus, charges deplusieurs fleurs , dont 
lc calice est a cinq folioles oblongues, cotonneuses en dehors, 
colordesen dedans; les pltales plus courts, munis d’une ecaille 
a leur base ; l’ovaire velu ; le fruit arrondi , d’un rouge fonce, 
a deux doges, renfermant deux noyaux. Cette plante croit dans 
les Indes orientates. M. Sonnerat dit qu’on la cultive a Pondi- 
chery, dans les jardins; que ses baies sont rafraic hiss antes , 
d’une saveur aigrelette assez agr£able. 

GariviEa a feuilles dechaeme: Grewia carpinifolia , Pal. Beauv., 
FI. d’Oware, 1, tab. 3 o; Juss., Ann. Mus., 4, tab. 5 i. Arbris- 
seau decouvert par M. de Beauvois, dans le royaume d’Oware, 
dont les tiges sont glabres, les rameaux droits, garnis de feuilles 
ovales en coeur, aigues, denies en scie, rudes en dessous ; 
les pddoncules courts, munis de deux ou trois fleurs ; les folioles 
du calice glabres, aigues ; lespetales lin^aires, obtus; les fruits 
lisses, globuleux, de lagrosseur d’un pois. 

Ga&vina a feuilles dbguazuma; Grewia guazumafolia , Juss., 
Ann., 1 . Cm tab. 48, fig. 3 . Ses tiges sont droites ; ses feuilles 
alternes, ovales-oblongues , acumindes, glabres en dessus , to- 
menteuses en dessous, dentees et cr^netees; les crdneluresin - 
fdrieures glanduleuses ; les pddoncules charges de deux ou trois 
fleurs; les folioles du calice longues, ^troites, obtuses; les 
dtamines unefois plus courtes. Cette plante croit a Java. 

Ge£viee tomenxeux ; Grewia tomentosa , Juss., 1 . c. tab. 49 , 
fig.i • Arbrisseau de Java , k feuilles ovales-lanc^olees, tomen- 
teuses a leurs deux faces, longues de cinq pouces, in^gale- 
ment dentdes; les pedoncules courts, charges de plusieurs 
fleurs ; le calice de la longueur des dtamines, longd’environ 
trois lignes; les p^tales tres-courts. 

Gej£viee utiaissg : Grewia hirsuta, Vahl, Sym&., 3 , pag.34 ; Juss., 
J. c., pag, 89. Cette plante se distingue de la pr^c^dente par ses 
feuilles tris-molles, lanceol^es, acumin&s, plus dtroites aun de 
leurs cfttds, velues a leurs deux faces, in^galement denies en 
scie; les pedoncules axillaires, soutenant trois fleurs sessi les ; 
les pdtales courts et cili&. Elle croit dans les Indes orientales.. 
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Gh6vier vblodt^ *. Grewia velutina , Vahl, Symb , , i,p&g* 35 # 
Chadara velutina , Forsk. , /Egypt , L , pag. 106. Arbrisseau de 1 ’A- 
rabie-Heureuse, dopt les feuiiles sont zpolles, o vales, a dent e- 
lures fines et obtuses, rev£tues en dessous d’ua duvet l^ger et 
blanchatrefies p^doncules axilla ires , souvent r^unis troispar 
trois, munis chacun de trois fleurs, Le fruit, esfcun drupe noi^ 
$Atre a quatre loges; les sentences glabres, planes , ovales. 

Grevier en arbre : Grewia arborea , Lamk. , Encyck ; Grewia* 
ex cels a , Vahl, Symb., 1 . c.; Chadara arborea , Forsk. , /Egypt, % 
i© 5 . Grand arbre desmonfagpes de l’Y&nen, que les Arabes 
nomment scerah. Sea rameaux sont cylindriques, converts de 
. poils glanduleux a leur sommet; ses feuiiles ovales en crnur,, 
obliques a leur base , cotonneuses et blanch&tres en dessous, 
denies a leur contour: les p£doncules simples ou bifides ; les 
calices cotonneux en dehors, jaunes en dedans*, les pe tales* 
jaunes, orbiculaires^ munis a leur ba&od’une ^caiHe vqrte, cam- 
panula. Le fruit est ghobuleux* de la grosseur d’une cerise, 
d’un jaune roussAtre, contenant une pulpe ferme et cbarnue.. 
Le grewia verrucosa , Juss., ne paroit £tre qu’une vari&d de 
cette espece , a feuiiles un peu sinuses a leur contour, rudes ; 
et comme verruqueuses, tomenteuses en dessous; lespedoncules 
solitaires, a une seule fieur, rarement deux. Elle crott a Java. 

Grevier chadar : Grewia chadara , Lamk., Encyck*, Grewia* 
populifolia , Vahl , Symbo l, c. ; Chadara lenax , Forsk. ^Mgypt, y 
pag. 10 5 . Arbrisseau que dans TArabie, sen lieu- natal, les uns 
nomment chadar, d’autres nabba, Les feuiiles, en tc£s-petit 
nombre, sont situ^es au sommet des ram eaux v p£tio tecs, ar- 
rondies en forme de rein ; les pedoncules terminaux , uniflores , 
quelquefois foliacds, ^paissis a leur sommet ; les folioles du 
calice lin^aires, blanch A tres en dedans j les p£tales courts et 
blancs; aleui; base une ecaille orbiculaire , vetue a son bord ; 
le fruit coriace, contenant deux noyaux biloculaires et^ di- 
sperm es. 

Grevier a fbuillbs luisantes ; Grewia nitida , Juss., Annal. , 
1 . c., tab. ‘47, fig. 2. Arbrisseau de la Chine , cultiv£au Jardio 
du Roi.Sestiges sont glab res *, ses rameaux cylindriques*, le* 
feuiiles glabres, ovales- oblongues , crenelles, d’un vert gak 
et luisant, longues de deux pouces; les pedoncules courts et- 
soJitaires, soutcnant une ou dfeusfieurs assez grandes*,. iesjor* 
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\?olefc du calice bvales-aigues ; les petales plus courts que le 
icaiice, ovales , obtus; les btamihes de la longueur des petales* 
Grbvier gland tjlexjx\ Grewia glatodulosaJVsLhljSYmb,, i,p. 34. 
Ses rameaux sont rudes, garnis de feuilles m<£diocrement pbtio- 
Ibes/lisseS; glabres, ovales-lanceblbes, acuminbes, munies,de 
chaque cdtede leurbase, de trois k cinq crlnelures rapprochdes 
et glanduleuses : les petioles courts; les fleurs axiilaires , soli- 
taires, presque sessiles. Cette plante 'croft dans l’ile Maurice. 
Le grewia Icevigata , Vahl , 1 . c., est tres-rapprochb de cette es- 
pece; il s'en distingue par ses feuilles plus longues, entires 
& leur base, point glanduleuses; les pedoncules plus longs, k 
trois fleurs. II era it dans les Indes orientales. 

Grbvier mallocoque : Grema mallococca , Linn, fils, Suppl,; 
Mallococca crenata , tor st. ,Gm«, tab. 39. Espece d^coiiverte 
par Forster, dans les ties de la Society et des Amis. Ses feuilles 
*ont en cceur, ovales-oblongues, cr^nelees j un peu &pres an 
toucher; les pedoncules axiilaires, charges de trois fleurs; tea 
petales trois fois plus courts quele calice. Le fruit est un driipfe 
Velu, aplati en dessus, a qltalre lobes globuleux, a quatre 
loges renfermant chacune un noyau. 

GrjSvier jaunatre; Grewiajlavescens , Juss. , Ann., 1 . c. Plante 
des Indes orientales, dont les feuilles sont ovales- oblongues, 
aigues, un peu anguleuses vers leur sommet, obtuses , longues 
de deux pouces, inegalement denies en scie* parse in k 
leurs deux faces de poils en etoile ; les pedoncules presque 
solitaires , souvent a trois fleurs; les folioles du calice etroites, 
alongees; les petales jaunes, un peu plus courts que le calice# 
GaiviER a feuilles mollbs ; Grema mollis , Juss., Ann., 1 . c. 
Arbrisseau du Senegal, distingue par ses feuilles m olles, d vales- 
lanclolbes, tomenteuses en dessous, longues de trois pouces, 
denies en scie; les pedoncules presque solitaires, presque a 
trois fleurs; les folioles du calice longues , etroites; les petales. 
une fois plus courts ; l’ovaire velu a sa base. 

Gris vi ER a gros fruits : Grema megalocarpa, Juss., Ann., 
1 . c. ; Pal. Beauv., FI. d’Oware, tab. 102. Espece decouvertepar 
M. de Beauvois dans le royaume d’Oware , distingu^e par la 
grosseur de ses fruits; ses feuilles sont lisses, alongees , dentees 
en scie , acuminles , longues d’environ un pouce et demi ; les 
pedoncules solitaires a une, deux, quelquefbis trois fleurs ; Je 
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fruit glabre, k quatre lobes, bon k manger. Le mime auteur 
enadlcouvert une autre esplce, dans les mimes con tries, qu’i l 
a figurle danssa Flore d’Oware, tab. 108, sous le nom de Grr- 
1 via pubescent* Sestigessont ligneuses; ellesse diyisent'en ra- 
meaux dans une direction presque horizontale : les feuilles 
ovales-lanclolles , obtuses, glabres en dessus, molles et cou- 
vertes en dessous d’un duvet doux et soyeux , tres-finement 
denticulles, acuminles a leur sommet ; les fleurs terminates; les 
pldoncules charges de deux ou trois fleurs pldicellles. 

GativiER a feuilles acuminles ; Grcma acuminata , Juss. , I. c., 
tab. 48 , fig. 2 . Cette plante croit k l’ile de Java. Elle se prl- 
sente sous la forme d’un arbrisseau garni de feuilles ovales- 
oblongues, crlnelles, acuininles, glabres a leurs deux faces . 
arrondies a leur base, longues de trois pouces ; les pldoncules 
glminls, charges de deux ou trois fleurs; les foliolesdu calice 
longues d’un pouce; les pltales, ainsi que lesltamines, quatre 
foisplus courts; l’ovaire tomenteux. 

** Feuilles k cinq nervures k leur base • 

Gr^vibr a fruits velus; Grema eriocarpa , Juss. , Ann. , 1 . c. 
Cette esplce, originaire de Java, ressemble aux grema par 
son port ; elle s’en Icarte par le dlfaut d’lcailles a sa corolle , 
et probablement de pivot sous les Itamines. Ses feuilles sont 
ovales , assez semblables a celles du noisetier, longues de trois 
pouces, a dentelures obtuses, tomenteuses en dessous, a cinq 
nervures ; les pldoncules axillaires, rlunis d’un a trois, sou- 
vent terminls par trois fleurs; le calice petit; les pltales courts, 
trls-ltroits ; l’ovaire blanch^tre , laineux, a peine pldicelll. 

GrIvier a feuilles rondes ; Grema rotundifolia , Juss., 1. c. 
Ses feuilles ressemblent a celles du betula pumila ; elles sont ar- 
rondies, crlnelles, tomenteuses et blanch&tres, a cinq ner- 
vures ; deux ou trois pldoncules rlunis dans l’aisselle des 
feuilles , portant de deux a cinq petites fleurs ; les folioles du 
calice presque de la longueur des Itamines ; l’ovaire tomenteux 
et blanch&tre. Cette espece croit au Coromandel. 

Gr£vier a feuilles de tilleul ; Grema tilicefolia, Vahl, Symb ., 

1, pag. 35 . Plante des Indes orientates, qui a de grands rap- 
ports avec le grema asiatica, Elle en difflre parses feuilles, 
une fois plus grandes, a dentelures obtuses, enscie; elles sont 
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nrrondies, ^chancr^es en cceur a leur base, glabres a leura 
deux faces : les stipules k demi en cceur, et non subulles ; les 
p^doncules une fois plus courts que les petioles , axillaires , 
mombreux et dichotomes; les fieurs petites. 

Gr^vier a feuilles d’arbousibr ; Grewia arbutifolia , Juss. , 
Ann., 1. c. Cette esp£ce differe de la prlcldentepar ses feuilles 
un peu rudes , Margies, ^chancrees en caeur, anguleuses, et 
sinuses vers leur sommet; les p^doncules une fois plus courts 
que les petioles, r^unis au n ombre de deux ou trois dansl’ais- 
selle des feuilles, charges de trois fieurs : les fruitssontglabres, 
de la grosseur d’une cerise. Cette plante crolt dans les Indes 
orientates. (Poir.) 

GR£vILIJ£E, Grtvillea. (Bot.) Genre de plantes dicotyll- 
dones, a fieurs incompletes, de la famille des protlacles, de 
la tdtrandrie monogynic de Linnaeus, tr£s-rapproch£ des em- 
bothrium , dont le caractfere essentiel consiste dans une corolle 
(calice) a quatre d^coupures irr^guliires , renfermant cha- 
cune , dans la cavitl de leur sommet, une £tamine ; uneglande 
plac^e sous le pistil; un ovaire k deux ovules; le stigma te 
oblique et compriml. Le fruit consiste en un foilicule unilo- 
culaire , renfermant dans son centre deux semences bordde* 
ou l^gerement ail£cs a leur sommet. 

Ce genre, tres-foiblement distingud des embothrium , a 6t6 
dtabli par M. Robert Brown , pour des arbres ou arbrisseaux 
originaires de la Nouvelle-Hollande , d'un port assez lllgant. 
Les feuilles sont alternes , entiires et pinnatifides ; les fieurs 
disposes en dpis, en grappes , en corymbes ou presque 
fascicules : elles n’ont point d'involucre. Les pldonculcs 
sont g£min£s, rarement au>del& de deux, munis d’une brae* 
t£e a leur base. La corolle est sou vent de couleur rouge, 
quelquefois jaune, inslr^e obliquementdans quelques esp£ces. 
Les follicules sont, i.°les unscoriaces, ovales, couronnl* par 
le style entier, renfermant des semences enrironnles d’un 
l^ger rebordou mddiocrement ailles k leur sommet; a.° d’autres 
follicules sont ligneux, presque orbiculaires , off rant l’appa~ 
rence de deux valves, mueron£es par la base persistante du 
style. Ces semences sont ailles k leur contour. 

M. Brown a divisl ce genre, nombreux en espices , en deux 
grandes sections , d’apr£s le caract ere du fruit : il y entre 
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plusieurs esp&ces, places d’abord parmi lei embothrium , el 
le genre Lysanthe de Knight et Salisbury. 

§; I. Follicults cdriaces , couronttis par le style et le stigmate com - 
primes; sentences ovaks, a bordure itroite , ou tegiremenl aileei 
a leur sommet • 

A. Lissostylis. Toutes les feuilles entibes ; quelques unes re- 
tourbies a leurs bords , ou bien ayant V apparence d'avoir trois 
nervurcs / les Jleurs fascicuUes , ou en grappes courtes ; /e style 
glabre ; les foUicules sans cotes saillantes . 

Gr£vill£e so ybuse : Grevilleasericea , Rdb. Brown, Nov.HolL, 1 ; 
pag. 376, et Trans. Linn. , vol. 10 , pag. 169 ; Embothrium seri - 
ceum, Smith, Nov.Holl,, 2 5 , tab. 9 ; Andr., Bot. Repos ., tab. ioo$ 
Bot . Mag., tab. 862 ; Embothrium cytisoides , CJav. , Ic. rar. , 4, 
tab. 386 ., fig. 2 ; tysarithe sericea et cytisifolia , Knight et Salisb., 
Prol., pag. 1 18 et 1 19. Arbrisseau decouvert au port Jackson; 
dans la Nouvelle-Hollande, qui s’el^ve a la hauteur de six ou 
sept pieds, sur une tige droite, garnie de rameaux aiternes, 
etde feuilles sessiles, ternees, ovales-lanc^olees, tr£s-enti&res, 
roulees a leurs bords, soyeuses en dessous, blanch&tres et 
cendr^es en dessus. Les fieurs sont disposes en une grappe 
courte, solitaire, terminate; la corolie petite; Jes pdtales li- 
neaires, couverts en dehors d’un duvet blanchktre, un peu 
rouge&tres en dedans et velus vers la base; Fovaire p£diceli£ ; 
les follicules glabres, ovales-obiongs ; les semences surmoniles 
d’une aile courte et munies a leur base d’une gland e globu- 
leuse* 

Gl£vill£e des rivages; GrevilUa riparia , Brown, 1 . c. Ses ra- 
meauxsont garnis de feuilles lin&ires, along&s, tres-lisses , 
reftechies a leurs bords; la corolie garnie en dedans de poiis 
touflfus; l’ovaire p&liceite; le style glabre au sommet; le pddi- 
celle plusiong que Fovaire. Dansle grevillea parvijtora , Brown, 
1. c. , les rameaux sont presque glabres; les feuilles lineaires- 
subul^es, lisses et r£fl£chies a leurs bords ; les fleurs petites » 
ferrugineuses en dehors, un peu barbues en dedans; le pistil 
long de deux lignes; Fovaire soutenu par un pedicelle court. 

Gr^vill^e a feuilles db gen^vrier; Grevillea juniper ina. Ar- 
brisseau de la Nouvelle-Hollande, dont les rameaux sont 
cylindriquesetyelus; les feuilles fascicules, subulees, dtatees * 
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r£fl£chie* k teufrs bords ; les fleurs disposes en grappes , cha^ 
cune d’elles p^diceltee ; les ovaires p£dicell&; les pistils longs 
d’un demi-poiice* hegrevilUa australis , Brown, 1 , c., a ses ra- 
in eaux tdmenteux et cylindriques ; ses feuilles lancdotees, su- 
bulees, a peine recourses a leurs bords, parsem&s en dessus 
d’un duvet caduc , soyeuses en dessous. 

Gr£vill6e a feuilles rudes; Grenllea aspera , Brown , 1. c. Ses 
feuilles sont oblongues, lin^aires, obtuses, un peu inucronles 
a leur sommet , rudes et p on etudes a leur face suplrieure , ar- 
gent&s en dessous; les fleurs disposees en grappes courtes, 
recourbeesj le style tres-court; lestigmate en limagon.Dans le 
greAllca concinna 7 l.c., Br., les fleurs sont nombreuses, disposes 
en grappes unilat^rales et recourses; la corolle l^gerement 
aoyeuse; i’ovaire lanugineux 5 le style trfcs-glabre, beaucoup 
plus long que la corolle ; les feuilles lissefe, droites , linlaires* 
B* Ptvchnocarpa. Toutcs Us feuilles entieres ; les Jleursfascicu* 
lies ou disposies en grappes courtes; les jleurs supirieures plus prd- 
coees ; V ovaire prtsque sessiU ; U style hirissi ou lorhenteuX * Us 
JblUcuUs it cdtes presque saillantes . 

Gr^vill^e des montagnes j Grevillea monlana , Br., I* c* Plante de 
la Nouvelle-Hollande, dont les rameaux sont converts d’un 
duvet tomenteux, fortement couch£, garnis de feuilles lart«* 
ceoldes, aigues , un peu lisses en dessus, soyeuses en dessous; 
les fleurs g£min£es; les p£doncules glabres, presque dela lon- 
gueur de la corolle: celle-ci presque nue; le pistil h£riss£* 
Dans le greriUea artnaria. Brown, 1. c. , ou lysarithe cana 
Salisb., les feuilles sont oblOngues* obtuses, un peii’ttinbro- 
n<*es; les fleurs disposles en grappes recourses; lespt?flB4b^ 
znenteux. . ' i 

Ga6viLt^E ACUMiNift; Gieviltba aduthbkMa , BroWn, l.c. Cette 
esp&cea des rameatix pubescens ; des feuillesiarie£old?s , llge- 
rement a cu minxes, mucrondes, rudes et ponctu^es 0n dessus, 
tomenteuses etde couleurcendfde en dessous ; lps fleurs dispo- 
ses en grappes peu garnies, dressees, puis courbdes; la co- 
rolle couverle d’un duvet caduc; le pistil h^risstf. Dans le 
grevilUa cinerea , 1 « c. , les feuilles sont elliptiques ou en 
ovale renversd, un peu rudes en dessus , couver tes en dessous 
d’un duvet cendrd; les p^doncules et la corolle lanugineux. 
GrjSv/llee mc crones: GrcyilUa mucronulata 7 Brown, 1 . c. $ 
19. 2 $ 
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Lisanthe podalyrif olive m Salisb., Pro/. 117. Ses rameaux sont 
garnis de feuilles eo ovale renversd, obtuses, legerement mu- 
cron^es, rudes et luisantes en dessus, mediocrement soy e uses 
en dessous; les fleurs disposes en grappes courtes; la corolle 
parsemle de poils couches, pubescens; le pistil heriss£. On 
distingue le grevilUa baveri a ses feuilles oblongues, obtuses, 
glabres, liases, aleurs deux faces ; les p&loncules et la corolle 
tres-glabres. 

C. E&iostyus. Toutes Us feuilles enliires; lesjleurs fasciculees i 
presque en omlelle; le pistil laineux^ pddicelU ; Us follicuUs sans 
c6tes, 

Gr£vill£e a feuilles debuis : GrevilUa buxifolia , Brown, l.c.; 
Embothrium buxifolium, Smith., Nov. Holl tab* 10; Andr. , Bot, 
repos, i tab. 218 $ Embothrium genianthum , Cav., Ic. rar, 4, 
tab. 387; Stylurus buxfolia, Salisb. , Pro/. u 5 . Cette espece 
a des rumeaux velus, garnis de feuilles nombreuses, ©vales- 
elliptiques, rudes et ponctudes en dessus, tomenteuses en 
dessous, termindespar une petite pointe ; les fleurs sont nom- 
breuses, disposes en une ombelle solitaire , terminate ; la 
co^oll^ roqge&tre, tomenteuse ; le pistil velu; le stigma te or- 
biculaire , muni d’un appendice recourbe; les foUicute*ovales; 
retrecies a leurs deux extr&aites,' velues, con tenant deux se- 
men ces comprim£es. . 

Gb^vill^e d’Occident ; GrevilUa occidentalism Brown, l.c. 
Arbrisspau a feuilles lancdol&s, rudes et ponctu^es en dessus, 
soyfcu^ses en dessous; les fleurs r£?nies en fascicules axjtlaires 
et, ienpipaux; la corolle, ainsi que le style, converts d’une 
laipKQfp^r^e , 4 talle $ le stigmate sans appendice. Le grevilUa 
sphacelata , Brown , 1 . c., en differe parses feuilles oblongues, 
moins rudes; la corolle tomenteuse etferrngioeuseen dehors, 
lanugineuse ,et cendr^e , ainsi que le style, en dedans. Dans 
le grevilUa phylicoides , Brown ,l.p., les feuilles sont lin&ures- 
lanc^otees, ceqdr^es etpubescenies en dessous ; le slfgmate 
ovale, appendicitis 

D. Plagiofoga. Grappes en fihyrse ; pidicelle de Vovaire grossi 

par U sommet oblique du p^doncuU , sur lequelsont insdrdes deux 
folio Us , Vuneen dessus de V autre, ; 

Gr£vill£e be Goon; GrevilUa Goodii , Brown, L c, Sqs tiges ' 
sont couchle?, garnies de feuilles trfcs-entieres, oblongues, ■ 
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enduldes, vein des, glabres a leursdeux faces; les ileurs dis- 
poses en grappes alongdes, pddonculdes. Dans le grevillea ve- 
nusta , Brown, 1. c. , les feuilles sont pinnatifides ou trifides, 
quelquefois entieres, soyeuses en dessous ; les grappes droites; 
la corolle tres-glabre ; le style fortement hdrissd. 

E. Grevillea. Grappes en forme de thyrse ; feuilles pinnati- 
jides , rarement entieres . 

Gr6vill6e db Dryander, Grevillea Dryanderi , Brown, 1. c. 
Cette plante a des tiges dtalees . chargees de feuilles aildes , 
soyeuses en dessous: les folioles lindaires, alongdes; les ileurs 
disposes en grappes pddonculdes, tres-longues, dt endues ; la co- 
rolle insdrde obliquement, t^s-glabre, ainsi que le pistil. Da^is 
le grevillea pungeus , Brown, 1. c., les feuilles sont pinnati- 
fides , glabres en dessus , argentdes en dessous.; les ddcoupures 
lindaires, subulees ^ mucronees et piquantes : les grappes 
brisdes. 

Gr£vill£b a feuilles d , asplenium ; Grevillea asplenifolia ^ Brown * ^ 
1. c. Ses tiges sont gabies de feuilles lindaires* alongdes, pin- 
natifides, incisees ou tres-entieres 9 tomenteu$es en dessous ; 
les fleurs disjppsdes en grappes trqis fois plus courtes que les 
feuilles ; la corolle pubescente ; le .style glabrae. Dans le gre - 
villea Bancksiiy Brown , 1. c., .les feuilles soqt pinnatifides * * 
soyeuses e n dessous ;leurs ddcoupures oblopgues , iancdoldes ; 
les grappes droites, dgaies $ la -cprolle tomen tense ; Tovaire 
sessile. Le grevillea <chryspdendrupi 9 Br.ayvn , 1. ,c. , ^se distingue 
pgr ses feuilles une pu (deiix fpis pinnptifides* leurs ddcoupures 
etroites , alongees , lindaires*, les grappes icylindriques.; leg 
fleurs a dqmi vprticilieps jj la qorplle tpmenteuse , persistante a 
sa base ; l’ovaire presque sessile. . : 

§.!»• CricioTTERA 1 . 1 Follicules ligneases ,' f rescue arrondies , buz- 

6r*on6es par la base du style ; ' semences entoubies d'une aile 

dlargie. 

Gr£vilv£e htSliospermb ; QreviUea hfliosperma , Brown, 1. c* 
Espece dont les tiges sont chargees de feuilles glabres , une ou 
pvesque deux foisaildes^lesfoliol^&oblougues^lmdaires; lesin- 
fdrieures pdtiolees; les fleurs disposes en grappes droites, ra- 
xuifides; la corolle et le pistil tres-glabres. Dans le grevillea 
rcfracta , Brown , 1. c-.j les feuilles sout soy euses en dessous y la 

* 8 . 
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corolle soyeuse, Ic pistil glabre. Legrevillea cerdiophylUfiritWii^ 
). c.,a les feuilles bi-tri tides ou entires , soy e uses et nerveuse# 
en dessous; les d£coupures linlaire*, alongees ; les fdllicule* 
ovales, tres-glabres. 

Gr6vill6e a fbuilles de mimosa; Grcvillea mimosoides , Brown, 
1 . c. Cette plante a des feuilles planes, entieres, nerveuses, 
ensiformes, alternes sur des rameaux glabres; ses folliculesf 
sont visqueuseS, en ovale renvers£ Dansle grevillea pofystackia , 
Brown, I. c. , les fleurs sont disposers en grappes alternes, 
terminates, composes de pltfsieurs 6 pis ; les feuilles entieres ; 
Ie stigmate oblique et concave. 

Gr^vill^e stride; Grevillea striata, Brown, 1. c. Ses feuilles 
•ont roides, lin&iires, ensiformes, tris-efttieres, soyeuses en 
dessous, et travCfsees par plusiecrrs nervures; les fleurs dis-' 
posees en grappes alternes, terminales ; les pistils a peine Tongs 
d’un demi*pouce; les stigmates verticaux, coniques et depri- 
4 mes. Le grevillea larca , Brown, 1 . c., a des feoilles cylindriques, 
tres-longues et pendantes ; Ie stigmate t&ragone , trcroqud, 
pyramidal. Dans le grevillea, gibbosa , Brown, l.c*, les feuilles 
sont oblongues, lanc£ol£es, tres-en fibres, nn pen pubescentes r 
vein^es , a une seule nervurc ; les gfappes alongees; le stigmate 
conique * les follicules £pais , relev^s en bosses. C’est le gre- 
villea glauca de Knight et Salisbury, ProA 121. Toirtes ces 5 
plantes sont originates de la Kouveiie-Hollande. (Poia.) 

GKEY. (Orni/h.) Voyez Gad wal. (Ch. D.) 

GREYLAG (OWiifh.), nom angloia de Y oie sauvage, anas 
anser, Linn. (Ch. D.) 

GREYLING ( Ichthjol.), un des noms angfois du Goujon* 
Voyez ce mot. (H. C.) 

GRLAIBE. (Ornftfc.) Lea Savoyards donnent ce nom «t ee- 
lui de grebe au goeland vari£ ou grisard,. larus nayius , Linn. 
(Ch.D.) 

GRIANEAU ( Omith .), nom vulgaire du petit t&ras, on 
coq de bruy^re k queue fourchue , tetraotetrrx . Linn. On Fdcrit 
aussi grranot. ( Ch.D.) 

GRI AS. (Rot.) La plante, cit^e sow ce nom par Apulde , est, 
selon Dodoens, l’espece de passerage nominee lepidium iberis* 
Linnaeus a applrqul ce nom a un genre different ayant quelque- 
affinity avec la famitle des guttiferes. (J.) 



Digitized by C^ooQle 




GRI 

CRIAS. ( Bot. ) Genre de plantes dicotyledones, a fleurs com- 
pletes, polypetatees, r^gulieres, de la famille des guttiferes, 
de la polyandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caraor 
tere essentiel : Un calice d’une seule piece , d£coup£ en quatre 
segmens ; quatre p£tales ; un grand nombre d’etamines , inse- 
rdessur le receptacle; les anth£res arrondies ; un ovaire sup£- 
rieur , enfonce dans le calice ; point de style ; un stigmate 
epais, tetragoue. Le fruit est un drupe uniloculaire, conte- 
xi ant un noyau a huit sillons. 

Gbjas cauli flore : Grias cauliflora , Linn.; Sioane, Jam., 2, 
tab. 217, fig. Arbre de l’Amerique xn&ridionale , qui 
s'eieve a la hauteur de vingt piedssnr un tronc simple, droit, 
garni, a son sommet seulement, de longues feuilles, simples, 
^parses, presque sessiles, oblongues, lancdol&s, longues de 
deux ou trois pieds sur six pouces de large, glabres , vertes et 
luisantes , tres-entieres. Les fleurs naissent surle tronc , a deux 
ou trois pieds au-dessous du sommet de 1’arbre, mediocre- 
ment p^donculees, solitaires ou r£unies plusieurs ensemble: 
leur calice est en forme de coupe ; la corolle ci’un jaune p&le ; 
les petales coriaces, arrondis, concaves; les filamens des eta- 
mines setaces, plus longs que la corolle* Le fruit est tres-gros, 
globuleux, acumind a la base et au sommet. Ce fruit se 
nomme a la Jama'ique poire d'anchois • Les Espagnols de FAmd- 
riqueles font mariner pour les envoyeren present enEspagne, 
ou on les mange comme des mangues. On pretend qu’ori les 
pr&ente aussi dans les desserts. (Poir.) 

GRIAT. L’oiseau qu’onappeile ainsi a Turin est une petite 
xnaub£che. ( Cu. D.) 

GRIB. ( Bot.) Selon Fallas , c’est le nom de Vagarious campes - 
Iris , Linn., ou champignon de couche, a Mourom , en Russie. 
( Lem. ) 

GRIBOURI, Cryptocephalus ( Entom . ) , nom donnd par Geof* 
froy a un genre d’insectes col^opteres, t£tramer£s, ou a 
quatre articles a tous les tarses, k antennes fili formes, grenues, 
non port^es sur un bee, ou de la famille des phytophages, 
autrement dits herbivores. 

Ce terme de gribouri est une denomination vulgaire don* 
n£e en France par les cultivateurs etpar lesenfansal’une des 
especes comprise primilivement dans ce genre, quiattaque 
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Ja vigne , et que Ton nomme encore coupe-bourjeon , pique* 
brot, b£che ou lisette. Kugellan les ena depuis separees sou* 
le nom d’EuMOLPB. Voyez ce mot. 

Quant au mot latin imaging par Geoffroy , il est empruntd 
des mots grecs xpuTrJov, occultum , cachde , et de xtyetXn , capmt , 
t£te. En effet, le caractAre du genre Cryptocdphale consiste 
dans la forme du corselet hdmisphArique , qui imite le dos 
frond d’un bossu , et sous lequel la tdte de Tinsecte est en par- 
tie cachee. 

Les gribouris , ranges d’abord par Linnaeus avec les chry- 
some les, furent sdpards de ce genre par Geoffroy, ainsi que 
les criocferes, les galdruques, les altises et les luperes. De- 
puis , il a paru ndcessaire aux naturalistes de conserrer ce 
genre qui a £td subdivisl cependant en clythres , en eumolpes 
et en colapsides. 

Le corps des gribouris est a peu pr£s. arrondi , court et 
dtroit , comma tronqud en devant, parce que la t£te est ca-. 
chee dans le corselet , dans une situation verticale ; le cor- 
selet est comme rebordd , et les dlytres sont tres-convexes , 
tris-dures et tris-polies , ou comme grdsilldes. Les antennes 
tont en fil, a peu pr£s de la longueur du corps, insMes au- 
dess us desyeux, mais distantes l’unede 1’autre*, des quatre ar- 
ticles qui foment les tarses, 1’avant-. dernier est ^largi et 
comme a deux lobes, 

Il r&ulte de ces caracteres que, par la forme des antennes 
qui sont de m£me grosseur de la racine au sommet , les gri- 
bouris different des chrysomeles, descassides, des h&odes et 
des trotyl es; que par leur corselet, qui est rebordd, c’est-a- 
dire, qui offre une ligne saillante comme recourse en des- 
sous, k peu pres comme le seroit une leg&re plaque de metal, 
ces insectes different des crioceres , des alurnes, des hispes 
et des donacies; que par la forme de ce corselet, qui n'est 
point d^prime, mais au contraire tres-convexe, ils sYloignent 
des laperes , des gal£ruques et des alutises : restent done les 
eumolpes, les colapsides et les clythres. La forme des antennes 
les distingue : dans les eumolpes, les articles sont un peu en 
c6ne aplati, ou au moins les derniers sont presque triangu* 
laires : dans les clytres, ces derniers articles sont aussi en 
triangle; mais leur plus grande largeur s’etend d’un seul cAt^ 
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de sorte qu’ils sont comxne dentelesj enfin ils ne different de» 
colapsides que par la forme de leurs palpes. 

Comme , parune inadvertanceque nous avofas peine a nous 
expliquer, Particle Clythrb a eti omis dans ce Dictionnaire , 
nous ailons y supplier ici en faisant une £tude de ce genre, 
comme une division de celui des gribouris, ainsi que le fait 
Geoffroy. 

Le genre Clythre a £td par Laicharting dans son cata- 
logue des insectes du Tyrol , public a Zurich en 1784; mais 
il avoit d^ja fait par Geoffroy sous le nom de mefiolonthe. 
Quoique, par la maniere dont ce nom est dcrit, il soit Evi- 
dent qu'il est tir£ du grec , nous en ignorons P<*tyinologie. Les 
antennes, composes de onze articles, dont les derniers sont 
en scie, prbsentent Ieur caractfcre principal. Les miles ont 
dans quelques especes les pates de devant tr£s-along<*es , et 
Pon sait en particulier que dans Pespece que Linnaeus a nom- 
inee longimane , la larve se file une sorte de sac soyeux, velu, 
en cAne , qu’elle tralne avec tile. Les moeurs des gribouris et 
des clythres sont absolument les m£mes que celles des chry- 
someles. 

Les principates especes du genre Clythre sont les suivantes, 
parmi celles du pays que nous habitons : 

Clythre lonc-pied , Clythra longipes. Il est d’un noir obscur 
avec les £lytres piles , sur lesquelfes on voit trois taches noirrs: 
les pates ant^rieures sont plus longues. 

Il est figure par Schaeffer, dans ses Insects de Ratisbonne, 
pi. 6, fig. 3 . 

On le trouve sur le coudrrer : il y a une espAce trAs-voi- 
sine, a peu prAs semblable, exceptd qu’clfe est bleuitre, qui 
a dtfcrite par Fabricius , d*apr£s Allion i, sous le nom de 
tripunctata. 

Clythre qoatre-points , Clythra qudtiwr punctata . Geoffroy Pa 
figurd sous le n.° 4 de la planche 5 , tom. 1, mais il 1’a ddcrit 
Sous le nom de m£lolonthe quadrille a corselet rioir : son corpus 
est noir , ses ^lytres rouges , avec quatre taches noires en tout. 

Schall a dAcrit la larve qui se construit un fourreau lisse , 
tronqud en devant. 

Geoffroy Pa trouvd sur le prtinelier, et Schaeffer sur le 
coudricr. 
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Clythre thois-dents, Clylhra IridciUata . C’e&t la mdloloxith# 
lisette de Geoffroy. 

Elle c st d’un bleu cuivr£; le» ^lytres sontd’un rouge pile,, 
avec un point noir sur la base externe correspond ante a V^ 
paule; elle a beaucoup de rapport avec l’espece figure dans 
la Faune d’Allemagne, de Panzer, sous le nom d’humerolis . 

Clytrea o r eilles, Cljthra aurita. Noire; une tache jaunede 
chaque c6t£ du corselet; fambes piles : elle est figure sous ce 
nom par Panzer, 

Clythre longimane , Clythra hngimana. Elle est d’un 
brun cuivreux ; ses elytres sont piles, avec un point noir a la 
base. 

C’eat une petite espece que Ton prend commun^ment en 
fauchant au filet sur lea trifles sauvages. 

Clythre bleub, Clythra cazruiUa. Geoffroy Pa d^crite sous le 
nom de m£lolonthe bleuette. 

Elle est bleue; le corselet et les pates sont roux, 

Clythre d$ Scopom , Clythrq. zcoyolina , Panzer I’afigur^e d’a- 
pres Schneider, 

Elle est noire; son corselet est roux sans taches; les Elytres 
plus piles, pqrtant deux handea irr^gulifc.rea d’un bleu cui* 
vreux. C’cst une petite espice. 

Clythre nuciPHALE , ClylhrQ kuiephala . EH® e$t d’un bleii 
cuivreux; sa bouche, les bords de son corselet et ses pa tea 
Sont rougeitres. 

On la trouye sur le yuln^raire ( anthyllis vulneraria) .. 

11 y a au moins douze autres especes connues dans ce genre 
parmi celles de noire pays, et une vingtaine d’autres £tran-i 
gclrea, telles, que lamonstrueusede Cayenne, qui est d’un beau 
bleu cuivreux r et dont les Clytrea et le corselet offrent dea 
ligues £lev£es de tubercules irr^guliers ; la plitsde de la Caro* 
}ine, semblable a peu pres a la pr^cddente, mais dont la 
couleur est obscure ; la mantelee ( palliata ) des Indea orien-i 
tales , d’une couleur noire , a dlytres. piles , dUatdes , mar-i 
qu^cs de deux points et d’une bande noire. 

Le genre Gribouri proprement dit, ou les. eapeces a an- 
tennes simples en fii, ct tres^longues, comprend entre autres 
)es suivantes : 

Gjuboubi dedx^points , Cryptoccphalus bipunctahn. II ext figurl 
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par Geoffroy sous le non* dc gribouri rouge, slrid, a points 
noirs 9 pi* 4 9 fig. 3 , g, h. i. k. , ei par Panzer. 

II est d’un noir luisant; ses ^lytres sont rouges, a stries lon- 
gitudinales, bordles de noir, avec deux taches : Pune grande 
et ronde au tiers postdrieur ; l’autre petite , along^e a la base 
externe ou scapulaire. 

Gribouri pqrte-cceur , Cryptocephalus cordiger. Panzer, dans 
sa Faune d’Allemagne , Pa figure , cahier xiu , pi. 6. 

II est noir; son corselet est bord£ de jaunep&le, avec une 
tache en coeur de m£me teinte au milieu. Les ^lytres sont 
rouges, avec depx points noirs sur chaque. II y a deux es- 
peces voisines d^crites parFabricius, Pune d’apr£$ Schneider, 
qui a quatre points noirs sur chaque elytre ; c’est le gribouri 
variable; l’autre est le varit, qui n’e$t peut-£tre qu’une modi** 
cation de sexe. 

Le Gribouri j>u nojsetier , CryptoQephalus coryli , II est noir ; 
le corselet et les dlytres sont pales, except^ vers la suture 
qui est noire. 

Le Gribouri soyeux, Cryptoeephalus sericeus . C’est le Yelaurs 
vert de Geoffroy, tom. i , pag. a 33 , n, # 3, 

II est d’un beau vert, brillant et soyeux; le corselet est 
pointing ; les antennes et les tarses sont noirs les ^lytres sont 
gr£siltees et tr^brillantes. II est common sur les fleurs com- 
poshes; on dit qu’il vit sur le saule. Une vari£t£ d^crite et 
figur^e par Panzer sous le nom de nitens , a les pates, la 
bouche et la base des antennes d’un jauite p&le. 

Le Gribouri db Morbus, Cryptocephalus Moraei y Linn, C’est 
Ip gribouri a deux taches jaunes de Geoffroy. 

II est poirjle devant de la tete, quelques parties du bord 
du corselet, et deux grandes taches ext ernes sur les £lytres, 
sont >aun&tres. 

II y a au moins vingt especes connues en France, et Fa* 
bricius en d£crit quatre^vingts. ( C. D. ) 

GRIBY (Bot. ) ,nom russe du champignon dc couche, aga* 
ficus edulis , Bull. ( Lem, ) 

GRICHUN (Maram. ),nom du chevreuil che* les Bursts. 
(F. C.) 

GRIEL, Grielum. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl&lones, 
4 fleiirs completes, poIyp£tel£es, de la famillt des g^raniees* 
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de la monadelphie decandrie de Linnaeus, offrant pour carac- 
tere essentiel : Un calice a cinq divisions profondes ; cinq p 6 - 
fales; dix Itamincs presque libres; les filamens persistans; cinq 
glandes autour du pistil ; cinq ovaires , dlpourvus de styles ; 
lesstigmatesverruqueux. Le fruit consiste en cinq plricarpes 
monospermes. 

Gaibl a feuilles menubs : Grielum tenuifolium , Linn. ; Lamk. f 
111. gtn., tab 588, fig. 1 ; Burm., Afr., tab. 53. Sous-arbrisseau 
<TAFrique , dont la racine est longue , simple , un peu fibreuse ; 
les tiges courtes, rameuses, Italles sur la terre; les feuilles 
al (ernes, allies , a folioles menues, presque capillaires ; les pl- 
doncules simples , charges d’une grande fleur jaun 4 tre; le ca- 
lice a cinq divisions profondes, lanclolles ; la corolle une fois 
plus grande que le calice, ouverte ; les pi tales ovo'fdes, rl- 
trdcis a leur base •, les filamens Igaux, moins grands que les 
pltales ; lesantheres o vales, oblongues; cinq glandes oblongues 
autour du pistil j les ovaires aigus, plus courts que les Ita- 
mnes. Le fruit est dur, alongl, aigu, composl de cinq cap- 
sules monospermes. 

On trouve, dans Gaertner, de Semin., tab. 36, sous le nom 
de grielum laciniatum, la description d’un fruit quidiffere de 
Tespece prlcldente. Les divisionsdu calice sont plus courtes, 
un peu plus larges; les pltales plus obtus, moins rltrlcis en 
pnglet et plus cuurts. Le fruit est une capsule formle par le 
calice durci , orbiculaire , comprimle, a cinq ou dix Ioges, 
renfermant chacune une semence. ( Poir. ) 

GRIEL. ( Ornith . ) Suivant Gesner et Aldrovande, ce nom ou 
celui de triel est donnl , dans quelques endroits de rAllemagne , 
a Toedicneme , charadrius adicnemus , Linn. , vulgairement 
Grand pluvier ou Courlis de terre. ( Ch. D. ) 

GRIFFARD. ( Ornith .) L’aigle auquel M. Levaillant a donnl 
cc nom, est le /<z/co armiger de Shaw. (Ch. D.) 

GRIFFE [petite.] ( Bot .) Le docteur Paulet (Tr., ch. a, 
P-4?2) dlsigne ainsi un petit champignon, figure planche 8, 
fig. 3, du Botanicon Parisiense de Vaillant. Cette figure est 
celle du clavariapenicillata , Bull. , tab. 448 , f. S. Selon Paulet, 
ce champignon seroit aussi le clavaria laciniata , SchaefF., 
f'/mg., tab. 291 .; 

La petite’ griffe n'a guere plus de deux pouces -de hauteur ; 
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ille est glabre, alongee a son soinmet ; elle se divise en sept a 
dix fi la mens simples , recourb& ou droits, qui lui donnent la 
forme a peu presd’un pied d’oiseau ou d’un pinceau. Elle est 
jaune clair ou orang£e, quelquefois rouge, Elle croit sur le 
bois mort. (Lem.) 

GRIFFE DE CHAT. ( Bot .) Dans les Antilles, on nomme 
ainsi unebignone, bignonia unguis cati , qui secramponne aux 
arbres par ses vrilles. ( J.) 

GRIFFE DU DlABLE. ( Conchyl .) Denomination que les 
znarchands d’histoire naturelle emploient quelquefois pour 
designer le strombe goutteux , strombus chiragra , Linn. (De B.) 

GRIFFE DE LOUP. (Bot.) C’est la m£me plante que le 
pied de loup ou lycopode. (J.) 

GRIFFES. (Bot.) On donnece nom a des racines tr&s-courtes 
et dures, aumoyen desquelles certainesplantes (iierre , J/gno- 
niaradicans , etc.) se crainponnent le long des corps qui leur 
•ervent d’appui, On donne aussi vulgairement le nom de griffes 
aux racines de la renoncule des jardins. (Mass.) 

GRIFFET. ( Ornith .) Les ongles tr£s-crochus du martinet, 
Jiirundo apus , Linn., lui ont fait donner cette denomination 
vulgaire. On Fappeile aussi griffon. (Ch. D.) 

GRIFFITSIA. (Bot.) Agardh designe par ce nom un nouveau 
genre de plantes cryptogames , marines et articuiees de la 
famille des algues , qu’il a etabli aux depens du genre Cera - 
mium. II en differ e par la disposition des organes, qu’on croit 
£tre les capsules ou les seminules : ces organes sont geiatineux 
et entoures a leur base d’un involucre forme par de petitcs 
ramifications de la fronde, Lyngbye fait remarquer que dans 
Fesp^ce principale , le griffitsia corallina , qui est le conferva 
corallina , Linn., Dillw., 98, les capsules sont d’abord ainsi 
disposecs au bas des artieulations, mais qu’ensuite elles sont 
privees de cette espece de collerette, Cette observation 
est sans doute applicable aux autres esp£ces de ce genre , . 
•avoir : le conferva setacea , Dillw. 82 ; barbata , Engl. Bot. 1814; 
multifida , Engl . Bot. 1816; et equisetifolia , Dillw. 54 * Si ce quq 
nous avangons se trouve confirm^ , il en resultera que ce genr# 
pourra £tre supprim^. 

Lyngbye ne paroit pas avoir eu l’occasion cFobserver les 
grafts/ a, corallina; mais cette belle plante est dans son ouvrage 
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une espece du genre qu’il nomme Callithamnion , Igalement 
fond£ sur des especes de ceramium des auteurs modernes. Ce 
genre, dont la publication est toute r^cente , a les caracteres 
suivans : Filamens articules , tubuleux , cylindriques, tres*» 
rameux, roses ; articulations munies d’un tube longitudinal , 
elargi; des capsules lat^rales, situ£es sur les petits rameaux, 
et courtement pedoncules. Lyngbye en d£crit et figure douze 
especes, dontvoici l’indication : 

I . - Callithamnion arbuscuU , Hydroplu Dan . , tab. 38 , qui 
est le conferva arbuscula , Dillw., tab. 85 , 

а. Callithamnion coccineum , Lyng. M£me plante que le cera- 
mium coccineum , Decand. ( Voyez Farticle Ceramium de ce 
Dictionnaire.) 

3 . Callithamnion fruticulosum , Lyng,, tab. 38 , ou ceramium 
Jruticulosum , Roth. 

4. Callithamnion corymbosum , Lyng., tab. 38 , qui est le 
conferva corymb osa 9 Sowerb., £ng£. Bot , 235 a ; etle ceramium 
pedicellatum , FI. Dan. , i 5 q 5 . 

5 . Callithamnion corallinum, Lyng., ou conferva corallina , 
Linn, 

б . Callithamnion roseum , Lyng. , tab 39 , ou ceramium ro~ 
seum , Roth., Decand. 

7. Callithamnion plumula , Lyng. , tab. 39 , ou ceramium Jloc- 
cosum , Roth.; et conferva Jloccosa 9 FI. Dan., 838, f . 1 ; et coiw 
ferva plumula , Dillw., tab. 5 o. 

8. Callithamnion repens , Lyng, , tab. 40. M£me esp&ce que le 
conferva repens , Dillw., tab, 18, dont le conferva tenella % 
Dillw., Introd . , Suppl . , tab.F, est une variety. 

9. Callithamnion Rothii , Ling., tab. 41 , ou conferva violaceOy. 
Roth. , Catalcctm 1 , tab. 4 • 1 *. 1 . 

10. Callithamnion Daviesii % Lyng., tab, 41 , qu conferva Da - 
viesii , Dillw. , Intr. Suppl . , tab. F. 

I I. Callithamnion lanuginosum 7 Lyng,, 41 > ou conferva ldnu~ 
ginosa , Dillw. 

1 2. Callithamnion Jtoridulum 9 Lyng., 41, ou conferva foridula > 
Dillw. * 

Toutesces plantes croissent dans l’Oc^an, particulierement 
dans le nord de FEurope : quelques unes cependant se ren- 
contrent sur les c6tes de France et d’Espagne, et mime dan* 
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la to&ttteirande. tiles sdnt tres-rameuses , et plusieurs d’entre 
elles ressembient a de jolis petit* arbrisseaux, d’ou le noin 
de caliithamnion , donnd au genre, et form£ de deux mots 
grecs , qui signifient beau et petit arbrisseau . Cependant l’e?~ 
pice la plus remarquable , qui est le caliithamnion corallina i 
est extr^mement delicate et nullement roide* Cette espece 
est flasque, d’ufi beau rouge de corail ou dor6, brillantc, 
glissante, g&atineuse, dichotome, h articulations, r'enfl^es 
vers le haut, qualrefois plus longues que large* La plante Forme 
des touffes l&ches, longues de trois a cinq ponces* Lorsqu’on 
la dessiche sur du papier, elle y adhere fortement et m£me 
le colore in rose. Dans la vieillesse , elle perd de sa belle cou- 
leur, et pilit; quelquefois aussi elle est verte. On la trouve, 
mais rarement, sur toute la cdte de l’Oc^an et dans la M£di« 
terran^e. M. Grateloup se proposoit d’en faire un genre par- 
tit alter, qu*il design bit par Dill&inia . ' 

A u pres du caliithamnion vient se placer Vedtodarputr, autre 
genre de Lyngbye, £tabli encore auxdtpens du ceramiurh, et 
qui differe du dallitkamnibn par ses fi la mens memrbraneux , tu- 
buleux , bruns, et par sis fruits qnl sorlt des'iapsules ovales, 
en forme de ailiques du de grappes , presque stssilts disposes 
•ur lescdt& des petib ratneafux. II Cobiprend six eSpefees, dont* 
•Voici l’indication i ’ "V * ' ^ • • 

1 * Ectocarpus littoralis, Lyrtg. , tab. 4 2 , ou Conferva Ullotalis , 
Lyng. , Diilv/. , tab. 3 1 ; tVctramrunt ’ tbmdntosum , Roth*. ; et PI. 
Dan., 1487, fig. 2. * ‘ ‘ 

2. Ectocarpus siliculosuf , Lyng., tafc. 4S , on conferva siticu * 
losa , Dillw. , Introd. S&ppt, , tab. E*j et ceTamikHn confirybides, 
Roth* , Cataled. tfo/.i^tabv8, fig. 8/ ^ : 

5. Ectocarpus tomentostos , Lyng. , tab. 44 , dt* confirvatomeii** 
losa, Hunds. , Dillw*, tab. 56, Spreng ., Berl.Mag . *809, tab. 7, 
fig. 1 2 ; et ceramiuth cbmpactum , Kdth. : ^ 

4. Ectocarpus dens as , Lyng*, tab. 44* , ou cerodtisnt densum f 

Roth. ' ' 

5. Ectocarpus chalybceus f Lyng . , tab. 44 , on tonferva chafy* 

horn* Roth.; Cat. BoL 3- , tab. 8, fig, 2; DttHv;, tab. 91 ; eon- 
,/erra carymbiferaj Engl, Bot, 1^6. • ■ ■ 

6. Ectocarpus aureus, ‘Lyng., tab. 44 , qui est le byssus aurea, 
Linn. , et de presque tous les botanistes; le conferva aured t 
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Dillw., tab. 33; Web. etMohr. , Gr. Con/I, tab* 3So; conferva 
ilici folia , Eng . Bot.. 1639 ; et le ceramium dureum de Roth; 
Lichen aureus , Acb.,Prod. Licl u; enfin, le dematium petraum s 
Pew. 

Ce genre paroit tris-artificiel : il renferme des especes qui , 
co mine les num^ros 1 , 2 , 3 et 4 , crois&ent dans la mer; le nu- 
m£ro 5 se trouve sur les roues des moulins ; enfin, le nu- 
mero 6 vient sur les mousses et sur lea plantes terrestres* 
L Metacarpus est extrgmement difficile a classer, comme on 
peut le juger d’apres les citations que nous avons rapportdes. 
(Voyez Bysse et Byssus.) 

Nous ferons connoitre a Particle Hutchinsia quel<£ues autre* 
genres dtablis par Agardh et Lyngbyp , da^os lesquels ils pi a cent 
des especes coosider^es avant euac comme des ceramium* 
(Lem.) .... : j . • . * 

GRIFFON. ( Bot .) On a donnl vulgairement ce nom 4 
vari^ de Parable platane. (JU p fd ) 

GRJFFON. ( Q.rfuth .) M. Cuyier a pr^f^r^ ce nom a celuide 
gypaete 9 pQdT disigner.le £enre dViseaux de proie^ de la 
famille desyautpuw, dflntle caraqt^re plus $ailla.nft cpnsiste 
dansj^s toies royjes , et ,dirig£e$ ; gn aK^nt^ui recouvrent l^s 
en pinfcean .sfflifrilc. bee ; musics do- 
minations la tine etfranpoise de gryphus etde griffodifttttd£\k 
M appliques par id,iyet« . aqteurs^pit,;a dgs yaotour** fQit a 
des jaigl^r s^C’est k f*uys jest d&jgrtf ip*t 

Brisson, Gmelin , Latham, Buffon et M. Sayigny (Qiseauoc 
d’l&ypte et dp M* Duift^ii a#*isai (brm^,, sops le aom 

Apalytiquej, pag^s £4 *t r ua gmre 
qui comprend, outre le gypa3te,,^itffqr ^rbvktus^ htpygafguc 
etl&.harpie , /<* 4 $o pss\firc^gu& et harpy \a 9 L\nn^ Gmel. Oa'ne 
pourrpitdpnc reatreindre.Papplication du nom de griflfop 
gypaete proprement dit, qui est Je vautour lies agpeaux ou 
laemmcr r gcycr desAUemands 3 *ans s’qxposepa des qoafusip ns , 
jusqu’a ce qu’on soit parvenu a ^carter des d^nominatioj »8 
fctutivea , naaiscopsacr^es par l’ps^ge coaupe il u’p pas en- 
core £t£ faJtdViqplpoiarbitraire du motgypaeth c’esUuiqipon 
croit devoir adopter pour terrae gf£perique. (Ca. D.) 

GRIFFONNEE., ( Entonu ). On trouve sous penom, dans la 
petite Entomologjeparisienne de Fourcroy: ,n*° ^yPiadicaGon 
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d’one phaUne , qui probablement est un hotilbyce k ailes erf. 
toit, cendr^es, avecdes Jignes transversales noices * ondutees* 
avec des t bandes alternativeinentplusp41es, ( C, Dw) 

GRIFOLE. ( Bot .) C’est le nam quo porte en Tos cane une 
cspcce d$ bolet, qui parqit 6tr,c le boletus frondpsm Y-Pfcrsoon, 
ou ramosissimus , Persoon., Acq./Vpyez Pe^VpqaE ~QQQWuuto& m 

(Lem.) . , ‘ 

GRIG; (Ichthyol.) y nom angloisdu feu tie ammodjrte app&t, 
ammocbytes tohianus. Voyez Ammoj>ytb..( H. C. ) , 

GRIGNARD.( Min.) Lei lOiivriers des carri&res iplAtre do 
Montmartre, pres Paris,app client ainsi la chauxsulfatle sele- 
nite. qui se trouve ipterpos^e entre la pierre a pJ&tre qu’ils 
exploitent. , ; * ; . *■ ■ 

•On donne ggaiement. en Normandie le nom.de tgrignard k 
une e&pioe de gres grossier, excessivement dur, don t on se 
sert pour Mtir. ((Brard.) / 

GRIGNET. .( Qrnith .) M. Leyaillant a donxi£ cendm a tine 
fauvette ddcrite et figur^e dans son Ornithologie d’Afniquey 
pag .72 et plv i 26 .€’est la feuvette g rise tie, tyhiu tubcoetulta , 
Vieili. ( Cx. D») : •. ^ i ‘ i* « * • > 

GRIGNGN, Bucida, (Rpt.) Genre de plantes dicot^dovies^ 
a fleurs incompletes , de la fakiuAle des &4agn4es r de la p«nl 
tandrie mtyjwgtfttiz de Lion# us, mffnaait ponr cartrcteMe «sseni 

tiel : Un calice d’une ^eulepi^fce , a cinq dente; point de c& 
nolle; diK famines plus longues qne le calice r ina&les k- sa 
base ; un oyaire i«fV 5 rieur ., sunnont^d'un style simple elt tftik 
stigmateobtua. ; Le! fruit est une baie sech±,ordifl«irein£nt 
couronnde par le Calice-, a uneseule loge mtino^perrti^ 

C.e #eore,born£a deux e$pw*s^rei»terme des-aebres ekc- 
tiqujes* charges, de feuiRel toriffities;,. reuhiies ordinairen^wt d 
Textremil^des ranleaUx ; lea tfleursiaont disposes en ^pis a*i,L 
laires et terminaux. Sou vent ile style, surtoat dans bes fbe&ti 
de Pextedn*it£ de. l’£pi; -dans ,1a. i premiere* espooey prerid j en 
s’alojpgeant > un aocroissemen t < consider atote \ de ’corisistaril^ 
spongieuse ^presque ligneuse ,ei>acqulert la fo»tt*e d*un ecMH^ 
de bceuf, diou.lui est ve«b aoii mom^partkuteHt^ a fait 
soup Conner ia M. de Laraxrck que le rhizophorki cdrtiitirldta de 
Linnaeus, oaan moans le mangium'frutfc&hd ttirkicalatum ^ 
Rumph,, Amhoin^ S T tab. 77^ etle-poi/^fcando^ de R b£ede, JJorf, 
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Malab* , 6, tab. 36 , pourroitbien appaftenir a c£ genre pltitAt 
qu’aux paldtu viers. 

Grignon cornu : Bucida buceras , Linn.; Lamk., III. gen . , 
tab. 356 ; Mangle jalif era , etc.; Sloane, Jam., 2, tab. 189* 

£g. 3 ; Baeerai , etc. , Brown , Jam . , tab. 23 , fig. 1 ; vulgaire- 
xnent Corne de boeuf, ou Chdne fran$ois, dans les flea an- 
gloises. Arbre qui s’eldve aja hauteur d’environ trentepieds 
sur un tronc d’un pied de diametre. Ses feuiiles sont pdtioldes , 
ovales, glabres, obtuses, tres-entidres, Margies versleur som* 
met , longues de deux pouces , situ des aux noeuds et aux som- 
mitds desrameaux. Lesfleurs sont disposes en dpis simples, 
noinbreux, pddonculda, longs de deux pouces, situeo entre* 1 
les feuiiles; ces fleurs sont petites, blanch&tres , alternes , 
sessile*, cotonneuses. Leur calice est campanula, persistant , 
muni a son bord de cinq dents tres-courtes; les dtamines ter- 
min des par des anth&res droites, en cceur; l’ovaire ovale; le 
style de la longueur ties Famines. Le fruit est une baie seche, 
ovale. > * 

Cet arbre Croit a la Jaxnai? q»e et dun* la Guiane; On le cut- | 
live au Jardin du Roi; il ne se conserve que dans la serre- 
chaude* Sa culture consiste alechatiger depotet deterre tous 
les deiix.ans , et a Tarraser tnoddrdnkent en hiyer. Comme il 
pe donee pas -de fruits , osr ite peut le multiplier qn’en tirant 
des grainCs de son pays natal* L’dcorce de cet arbre , au rap- 
port d’Aobkl r est employee dans la tahnerie ; son bois serf 
dans la cbarpente et dabs la menuiserie; il est foremen t atta- 
qud par ies vers.. Les habitatos.de Cayenne le present a tout 
autre pour faire des armoiresou gardc-meubles. , 

. GiUGtfOK.BK T&TE : Bucida capitatai Vahl , Egl. ii , tab. 8 ; | 

GaerL, FI. Catpol tab. 217. Arbre ddcouveriau Mont-Serrat, 
dans rAjndriqoe* Son tronc s’dleve a la hauteur d’environ 
soixantc a dix pieds.Ses rameaux sont ternds; les supdrieurs 
dichotomies , rides , cylindriqucs, charges a letir Sommet , dans 
leuz^ jeunesse , d’un duvet tomenteux, ferrugineux, et de 
feuiiles rapproehdgs , eundiformes , obtuses, trds-entidres f 
quelque[ois uni ; peu dchancrdes, longues de- deux ponces, 
glabres en dessus > yelues et soydusea vers lehrs bords et sur 
le\ir principale nervure ; cinq a six pddonculesaxillaires, plus 
courts que les feuiiles, tomenteux, port ant des fleurs sessiles. 
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¥approch 6 es eh t£te, presque en chaton , s^par^es par des 
bract^es spatuldes. Le calice est urc^old , k cinq dents arron- 
dies: dix filamens , les alternes plus courts ; les antherespetites ; 
lfe style plus long que le calice. Les dfrupes sont along^s , aigus 
a leurs deux extr£mit£s, point couronnes par le calice; une 
semence lin^aire. (Poir.) 

GRIGRI. ( Ornith .) Ce nom est dbnnd & plusieiirs oiseaux. 
Dans laGuiane on l’appliqiie aiix toucans de la petite espece , 
0 u aracaris. Selon le P. Dutertre (Hist. nat. des Antilles, 
tom. 2 , p. 253 ) , il ddsigne lVmerillon , ce salon Antillarum de 
Brisson; et M.Vieillot ditque, dans les environs de Rouen , le 
proyer, emberiza miliaria , Linn., est aussi vulgairement appele 
grigri. (Ch.D.) 

GRIGS (Ichthyol ,) , un des noms anglois de Yammodytes to - 
bianus, Voyez Ammodytb. (H;C.) 

GRIlS ( Mamm .) , nom danoisdu jeune cochon domestique* 
(F.C.) 

GRILAGINEi ( Ichthyol . ) Voyez Grislaginb. (H. C.) 

GRIL-GRIL, GRILLET, GRILLON. {Entotn,) Voyez Gryllon* 
( C.D.) 

GRILL. [Ornith,) Selon Gesner et Aldrovande, on appelle 
ainsi) dans les environs de Francfort, le cini ,fringilla serinus 9 
Linn. (Ch. D.) 

GRILLAGE DES MINES. ( Chim .) C’est une operation que 
Ton fait en grand , pour s^pater de plusieurs sortes de mines, 
le soufre etl’arsenid qu’elles contiennent. (Ch.) 

GRILLET. (Ornith,) Les auteurs du Nouveau Dictionnaire 
d’Histoire naturelle donnent ce nom comme d&ignarit , dans 
le dlpartemeiit de PAin * le cincle , sturnus cinclus , Linn. 
(Ch. D.) 

GRILLON-TAUPE. ( Entom .) Voyet Courtilliere. ( C. D. ) 

GRILLONNES , Gryllides, ( Entom , ) M. Latreille avoit d£- 
sigh£ sous ce nom la famille d’insectes orth op teres, que nous 
avons nominee Grylliformbs ou Grylloides. ('Voyez ce dernier 
mot.) Depuis, M. Latreille les a appelds sauteurs. Regne ani- 
mal, tom. 3 , pag. 375. ( C. D. ) 

GRILLS. ( Ichthyol . ) Dans quelques unes de nos pro- 
vinces, les pecheurs nomment ainsi les tr£s-petits sail mo ns* 
(H. C.) 

J 9 » a<j 
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GRIMACE ( Cqnchyl.y , nom marchapd du myrex anus, 4oqf 
M. Denys deMontfort fait son genre Masque, Persona. Voyei 
ces difflrens mots. ( De B. ) 

GRIMACE BLANCHE ( Conchjrl. ) , Murcx anus , Var. 
(DbB.) 

GRIMALDI A. ( Bot.-Crypt . ) Parmi les divers geqres quc 
Raddi vient d’lt&blir aux d^pens du marchantia de Linnaeus, 
•e trouve le grimald\a , qui a pour type le marchantia triandra 
de Scopoli , de Balbis et de P^candolle. Ce genre differe du 
marchantia des auteurs par la forme et la structure du recep- 
tacle commun dq Porgane femelle j il est p^dicelld , triangu- 
laire, convexe, e{ s’ouvre en dessous en trois fentes qui 
contiennent trois capsules pldicellles, enveloppdes d’une 
membrane qui s’ouvre irr^gulierement. Selon Raddi, chaque 
capsule estferm^epar un opercule convexe, lequel, en s’ou- 
vrant, reste attach £ quelque temps, par son petit c6td, au bqrd 
de Porifice, puis tombe tout entier; Porifice de la capsule 
est entier. 

Ce genre est dldil au chanoine Grimaldi , professeur de 
physique dans le lycle de Lucques. II ne comprend qu’uae 
<spece : 

Gwmaldia dichotomy : Gr\maldia dichotome , Radd. , Opuse. 
scelt. Bolog. 1818, pag. 356 ; Marchantia triandra , &/ppL Cq.rn. r 
ddit. a, pag. 354, tab. 63; B alb., Diss.hep ., pag. 4, tab. 1, 
fig, 1 j Hepatica , Micheli, 3, tabu 2 , %. 3. Cette plante a le 
port des marchantia; sa fronds est plane , dichotome, lineaire, 
verte et ponctu^e en de^sus , violate qn demons. Les derpieres 
d^coupuressontdchuueTdqt 4leu pe *tr&qit£, et c’e$t par cette 
dcbancrpre qqe a’6lfcve le pldicelle de la fieur femelle, dont le 
point d’insertion est sous la fronde pris du bord. Les godets 
ou les organes mAie*, mm t £pars sur la fronde : cette plante 
a’a guirq plus d’un pouce de hauteur, lorsqu’eile est en fnpe- 
tification ; elle forme des plaques de deu* pouces et demi de 
diamitreenvirop.EUe a. quelque ressemblapce avec le march* us- 
tia hemisphczrica. Weber et Mohr Pont mdme confondq aver 
cette espice. 

On la trouve eq Italic, pr£s Turin, Florence, dans les lieux 
Jierbeux, parmi les mpusses, et dans let Rentes des rochers. 
Voyei Marchantia. ( Lem. ) 
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GRIMAULT. ( Ornith . ) Ce nom, qui s'gcrlt aussl grimaud r 
grimaude , estune ancienne denomination d’oiseau de nuit, et 
particulierement de la chouette chevgche , strix pcuserina y 
Gmel. ( Ch. D. ) 

GRIMM, GRIMME ( Mamm. ) , nom donng a une esp&ce 
d’ antilope a come droite, parce qu’elle avoit 6t6 dgcrite, 
poor la premiere foispar le docteur Hermann Nicolac Grimm. 
(F.C.) 

GRIMMER (Ornith*) , nom allemand du milan , falco mil - 
Linn. (Ch. D. ) 

GRIMMIA. (. Bot.-Crypt .) Ce genre, de la famille des mousses, 
est tres-voisin du TVeissia, et comprend une vingtaine de 
petites especes presque toutes d’Europe , qui croissent sur les 
murs , sur les pierres et sur les arbres , et qui ont fait partie du 
genre Bryum, Linn. ; quelques unes sont fort communes. Dana 
ces mousses, la capsule est terminate, oroide, munie d’un peris- 
tome simple a seize dents glargies a leur base, gcartges au som* 
met, et plus souvent abattues en debors. Elies sont monaiques 
t>u dioiques, c’est-a-dire qu’on observe sur le m£me pied qui 
porte les capsules ou sur des pieds diffgrens , les fleurs miles 
qui consistent en de petites rosettes ou gemmules axillaires; 
ou placges a I’extrgmitg des rameaux. La coifife de la capsule 
se fend latgralement en deux ou plusieurs parties r ce earac- 
tere a paru asses important a M. Decandolle, pour mgriter de 
fournir celui de deux divisions dans ce genre. Les dents du 
pdristome sont ttssez souvent perches de petits trous : ce carao 
tere s’ observe ggalement sur des especes de i veitsia , et il a 
4te jugg suffisant par Sprengel pour former de toutes ces es- 
peces, le genre qu’il d&igne par Coseinodon ( voyez Pbrcil- 
xbtte), adoptg par Bridel, avec cette modification cependant 
qu’il n’y ramene pas les espices a dents du pgristome p^ra- 
zni dales, et a ceiffe en forme de mitre, qu ; illaisse dans son genre 
Grimmia , qui se trouve comprendre les vrais grimmia d’Ehr- 
hart , fondateur de ce genre , de Scheeber, d’Hedwig, et dePali- 
soi-Beauvois. Toutefcis, ce dernier boftaniste, en modifiant 
les caractgres gengriques du grimmia , se trouve en glimmer 
quelques espbces ; il donne ainsi ees caracteres ; Coifife cam- 
paniforme , opaque, brun&tre , dgchirgo k sa marge ; oper- 
cule presque mamilluire j seise dents simples ; urne sphg- 

a 9 . 
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riqae oil ovale ; tube court ; gaine tuberculeuse ; point dd 
p£ricbese. 

Smith ( FL Brit.) trouve qu’il y a tine si grande affinity entre 
lei genres Grimmi a et W eissia d’Hedwig, qu’il les reunit en un 
aeul genre, auquel il conserve le premier de cesnoras; mail 
cette reunion n’a pas dtd adoptee. 

Nous bornerons nos exemples dei espied a celles que ttfus 
lesau teurs ont rapportles a ce genre. 

§.i. Capsule presque sessile , entourde , el eachde par les /dailies 

JloraUs » 

Grimmia A pied court ; Grimmia plagiopoda , Hedwi i Spec, j 
78, tab. i5, fig. 1. Feuilles imbriqules, ovales - oblongues, 
terminles par un poil blanc ; capsule ovale , pench£e , portlc 
sur un petit p£diceile jaunitre , arqul. Cette espece croitaux 
environs de Paris, sur les murs du Bois de Boulogne, pres 
Passy; elle a £td decouverte pres Neuch&tel, pres d’I6na, en 
Saxe , a Ratisbonne , etc. Elle forme de petits tapis ou cous^ 
sinets blanch&tres, serres.Sa tige est ram e use ou simple. La eioffe 
est blanch^tre , a sommet brun et abord dlcoupd en deux on 
trois lani£res. 

Grimmia a crins blancs : Grimmia crinita, Web. et Mohr; 
Schkuhr, Deut. Moos. , pag. 5i , tab. 22 ; Brid. ; Decand. Tige 
fort courte, peu rameuse ; feuilles en forme de spathule , poin* 
tue , terminee par un poil blanc un peu den tell ; capsule cour- 
tement pldicellle , ne dlpassant point les feuilles *, opercule 
conique. Cette mousse se trouve en Allemagne , en Suisse , en 
France , sur les rochers calcaires et sur les murs, dans les en- 
droits arides : elle forme de petits coussinets comnxe l’espece 
prlcldente. 

Grimmia des Alpbs : Grimmia alpieola , Sw. , Mas. Suee. f 
pag. 27 et 83, tab. i, fig. 1 *, Hedw., Spec., tab. i5, fig. iS. 
Tige rameuse ; feuilles lanceolles, obtuses ; capsule lisse, 
ovale, trls-ouverte , presque sessile; opercule terming par 
unepointe oblique. On trouve cette mousse dans les montagnes 
alpines etsous-alpines dela Lapponie, de la Suisse et du Dau« 
phinl , sur les rochers humides et pres des ruisseaux. Elle 
semble a i’espece suivante , mais est plus petite. 
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Grimmia sessile : Grimmia apocarpa , Hedw., Muy*. Fr.+ 
i , tab. 3 o ; Brid., Muse . , a , pag. 57 ; Schkuhr, DeuU Moos. * 
|>Ug. 47 , tab. ai ; Engl . Bot., tab. 1 i 34 ; Schmied., Icon. , tab* 
67, fig. 1*, Hook, Muse., Brit., 37, pi. 1 3 ; Brjrum apocarpon , 
Einn.;Spkagm/m, Dill., Muse., t. 3 s , fig. 4 * Tigc rameuse; feuilles 
©vales, pointues, cardndes, imbriqu^es, presque rejetdes du 
xn£me c6t£; mais, par l’humidit£, s’&alant et se r£flechissanf 
un peu # ; capsule presque sessile, ovale; opercule convexe, 
termed par une pointe tris-courte ; coifife frangde a la base. 
Cette esp£ce est tres-commune sur les troncs des arbres, sur 
les murset sur les pierres. Elle fleurit en auto nan e ; ses fruits 
mtirissent en hjver 1 selon Weber , les dents da peristome 
ont quelquefois un ou deux trous. Cette mousse offre plu- 
sieurs varies que quelques botanistes conskferent meme 
comme des espec^s. L’une d'elles a la tige extremement courts, 
presque simple ; ses feuilles sup£rieures sont termindes par un 
poil blanc. Elle croit sur les murs, et sur les pierres. C’est 
le grimmia apocaula, Dec., FI. Fr. ; elle se rencontre daoa 
toute l’Europe r en Orient ,. et dans l’Amerique septentrio- 
nale, 

Grimmia res ruisseaux :• Grimmia rivularis , Turn. , Hib^, tab. 
a^fig. 2 ; Brid., inS^hrad. Journ ., 3 , tab. 3 ; Schweeg.., Suppl.., 

t. aS ; Schkuhr, Deal. Moos. , tab. 2 1 , fig.. 1 1. Tige couch^e ; 
rameuse ; rameaux ascendans, fascicules; feuilles larges, Ian cdo- 
lees, obtuse*, sans poil, etal£es ou dress^es; capsule deuii-ovale, 
presque terminate. Cette mousse croit sur les rochers, auxbords 
des ruisseauXv dans les lieux frais et humides, en France, en 
Alleinagne, en Angleterre , et jusqjue sur le sommet du mont 
Caucase, a pres de 2,000 metres au-dessus du niveau de la 
mer. 

Grimmia gr£le : Grimmia gracilis , Sehleich. , Crjrpt.. HeU , 
exficr.. Cent. Ill ; Schwaeg., Supp., 1 , tab. 20. Tige longue d’un 
a deux pouces, rampante, rameuse ; rameau un peu fascicule, 
gscendaut; feuilles lanceotees, ^talee$,.un peu courbeesa I’ex- 
tr&nite, dentees au sommet . y point termites par un poil; 
capsule sessile, oblongue ; opercule convexe, a bee court, 
dents du peristome courtes, perches d’un grand nombre de 
t^ous* Cette espece, que Schkuhr ne considere que comme 
uns vttrtete du grimmia sessile, croit sur les rockers,, dans 



Digitized by Google 




4$4 GRI 

les Vosges | let Alpet de la Sayoie et de la Suisse, et ea 
Franconie. 

§. a. Capsule saiUante , 4 pidictUc court • 

Grimmia cribl 4 t Grimmia eribrosa , Hedw. , Mat. Frond . , 
5 , pag. 73, tab* 3 i , B. ; Schkuhr r J)eut. Moos . , tab. 22* Tige 
droite, ordinairement simple ; feuillet imbriqudes, lancdoldes,, 
let supdrieures termindes par un poil blanc ; pddicelle long; 
capsule droite, ovale; opercute conique, pointu ; dents du 
pdristome, cribldes de trous. Cette mousse est commune en Eu- 
rope, sur let rochers, surles pierres, sur les toits. Elle forme 
des tapis ou des coussinets d'un vert obtcur et de huit lignes 
de hauteur. 

Grimmia alpestre : Grimmia alpestris , Schleich.; Decand.; 
Grimmia donniana , Smith, FL Brit.; Web. et Mohr, Tasclu 
Engl . Bot., tab. 359; Hook, Muse. Brit. f 40, tab. 3 ; Grrm- 
miasudetica , Schwseg., Supp., tab. 24. Tige droite, un peu 
rameuse; feuillet imbriqudes, lancdoldes, acumindes, termi- 
ndes par un poil $ pddicelle long ; capsule elliptique ; oper- 
cule conique, surmontd d’une pointe courte; peristome a 
dents entidres. Cette mousse forme des touffes du coussinets 
terras, noirAtres, sur les rochers humides des montagnes, en 
Ecosse, en Angleterre, dans les Alpes, en Allemagne, et en 
Hongrie. 

Grimmia obtus*: Grimmia obtusa y Sch wasg. , Supply 1, p. 88 , 
tab. a 5 ; Brid., Mus.Suppl . , 4, pag. 35 . Feuillet lancdoldes, pi- 
lifdres , a poil ddcurrent k sa base le long des bords det feuillet ; 
capsule peu saillante, ovale-oblongue j opercule conique et 
obtus. Cette mousse n’est peut-dtre qu’une varidtd de la prded- 
dente. Elle a dtd observde en Carinthie , en Tyrol, dans les 
Alpes , dans les Vosges et les Pyrdndet. 

Grimmia noiratrb : Grimmia nigricans , Decand., FI. Fr., 
a.° 1 2 15 ; Grimmia ovata , Schwaegr. , Supply t, 85 , tab. 34; 
Web. et Morh, It. Suec ., tab. 2 , fig, 4 ; Hook, Muse. Brit., 
39, pi. i 3 . Tige rameuse ; feuillet lancdoldes, droites, un peu 
dtaldes, termindes par un poil blanc ; pddieeile long de quatre 
a cinq lignes; capsule ovoide, droite , petite ; opercule co- 
nique , presque obtus. Cette espdee ressemble tellement au 
dicranum ovatum , qu’il seroit impossible de les dittinguer si 
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4ah* cettfe dernier© plante l’opercule n’etoit sur monte 
d’un bee pointu un peu courbe. On la Rencontre sur les 
rochers alpins, en Irlande, en Ecosse, ed Sufede, en Alle- 
itiftgne, en Suisse et en France. Elle forme des coussinets d’un 
vert fbned. Ses feuilles inferieufesjsdnt persistante* et noi- 
rbtres. 

Selon Bridel , le grimmia nigricans , Dec. , indiqud dans 
tes Pyrene, en Auvergne et dan* le* Alpes , seroit une espece 
different© du grimmia ovala des auteurs. 

Le gtitnmia lanccol&td , Smith , Dec. , on Uersia lanceolata , 
•Smith , cotoStitue le genre Anacafypta de Rohling. C’est main- 
tenant le ctisdiiiddori Uinceoldtms * Brid. (Vdyez pEfttnXETtE. ) 
Le grintrtiia fcbtirvcUn * Hedw., e*f le totissih rtbarvata , Brid., 
Suppi . , 4 * peg. 43. 

Ges deux ©Spice*' de moOsses out le coiffe fendue lat^rale- 
ment. Dan* le* autres tsp£ce*, la eolffe est ffangle on laclree 
a sa be*e. ( Lem. ) 

GRIMOINO, 50 URBEIRETTO(Bot.), nom* prbven£aux da 
I’aigremoine, Suivant Gari del. (J. ) 

GRlMPAbtT. ( Orriith.) Ce bom et ceux de grimpedu , grim - 
pclety grirhpefety gtinipdrt Sorit atttant de (^nominations vul- 
gaires du grhnpereaU common. M.Vaillant a appli^ud la der- 
nier© k pluiieurs biseaux d’Afrtyue, com me les talapiots , les 
picataltSy etc. (Ch. D.) 

GR 1 MPANTE [tiOe]. ( Bot. ) Incapable <ie se Sbuteriir par 
elle-m£itie ©ts’£levantle long des corps qui luiserventd’appui , 
soit ense roulant tout autour ( ciiscute, liseron des haies, ha- 
ricot), soit an moyen de vrilles ( pois, vigne) , soit par des 
radicelles ou griffes ( lierre, bignonid radieans) , soit par l’en- 
roulement des petioles ( clematis viticella ). Lorsqii’elle se roule 
autour du corps, elle dirige constamment ses circonvolution* 
de drOite a gauche dans certaines especes( haricot, liseron, 
periploca) *, de gauche a droite dans d’autres (houblon, clie- 
vrcfeuiN© ) ; et I’nn ne peiit , sans faire languir la plante , chan- 
ger sa direction naiurelle, quVlle beprend aussitdt qu’on c esse 
de la contrarier. ( Mass. ) 

GRlMPE ( IchlhyoL ), nom allemand du goujon, cyprihus 
gobio , LinnaeUs. VoyOs Goujotf. ( H. C.) 

GRIM PEL (Ichthyol,), nbm quePOndonne en TVestphalie 
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au v^ron , qyprinus phoxinus , Linnaeus. Voyez, Able, dans It. 
Supplement du premier volume. ( H. C. ) 

GRIMPEREAU, Certhia. ( Ornith .) Ce nom sembjeroit de- 
voir se rapporter aux oispaux design en masse par la deno- 
mination de grimpeurs ; mais , qu.oiqu’en effet le grimpe- 
reau proprement dit soit, peut-£tre , celui quipossede au plus 
haut degr^la faculty de grimper, ii n’apas, dans la distribu- 
tion des doigts, les caracteres sur lesquels est principalement 
dtabli l’ordre des grimpeurs, et ce genre fait partie del’ordre 
des passereaux et de la famille des tdnuirestrea , distingule 
des autres par un bee gr£le, alongd et plus qu moins arque. 
En effet, tandis que les grimpeurs qnt, en general, deux 
doigts en avant et deux en arrive, ceux dont il s’agitici 
n’ont qu’un doigt en arriere et trois en ayanL L’impropriet^ 
de la qualib cation exclusive do grimpeurs donn^e aux pre- 
miers, e?t m£me dautant plus frappante, que si les pics 
grimpent et se servent utilement de la facility que leur donne 
la disposition de leurs pieds pour se. crqmponnei; aux arbres, 
d’autres genres, tels que ceux deq coucous, des barbus, etc., 
ne tirent pas le m£qie parti d’uppsembkble conformation, et 
ne grimpent point du tout,, Les pennes de la queue suffisent 
aux grimpereaux pour remplir Poffice qu’elles parXagent avec 
les doigts chezles pics ; et si l’usure de leur$ tiges prouye l’ha- 
bitude de les employer comme des arcs-boutans, cet usage 
n’est pas meme indispensable, puisque l’echelette, on grim- 
pereau de inuraille, y suppleepar I’etendue de son onglepos- 
t^rieur, et que la sittelle , dont les pngles, quoique asses, 
longs, n’ont rien d’extraordinaire , n’a pasreepurs a sa queue 
pour se livrer a un pareil exercice. 

Si la distribution des doigts ne pent seryir de regj/e pour 
juger de la faculty de grimper, la fprme arquee du bee ne 
doit pas £tre consideree comme un signe plus propre a deter- 
miner l’association des divers oiseaux chez lesquels cette cour- 
bure existpj et quoique, sous ce rapport, les soui-mangas, 
de TAfrique et de l’Asie, les guit-guits, de l’Am^rique, et les 
li^orotaires, de l’Australasie , offrent une similitude dans les 
caracteres servant , en general, al'etablissementdesmethodes, 
il est n^cessaire de recourir a d’autres sigaes pour ne pas 
s’ exposer a comprendre sous une. m£me denomination des 
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£tre$ si £viHemment Spares par les moeurs et le genre de vie. 
J,a forme de la langue doit done ici 6tre consultee avec qelle 
cle la queue , pourne pas accpley de$ oiseaux qui vivent exclu- 
sivemeot d’insectes, a d’autres dont le sue des ^eurs est la 
pripcipale nourriture. Le carac^re fondamental des suce- 
fleurs, ou anthomyzes, est d’avoir la langue tubuleuse ou ep. 
trompe, etgarnie de filets pour deguster et aspire? lesuc de ces, 
fleurs -, et celui des grimpereaux , de I’ayoi? d’uueseuie piece , 
partilagineuse , aigue, et.propre a percer les insectes qu’ils 
introduisent dans la hoiiche pour en operer la deglutition. 
Cette consideration suffit pou? faire senliy, qu’.on np doit pa* 
laisser subsister la denomination g^n^rale de griippere^ux k 
Tigard des soui-mangas , des guit-guits et des h^orotaires vi- 
yant de la m£me maniere , et qu’il est plus conyenable de 
leur appliquer celie de §uce-fleups, qui. les embrasseroU dans 
. une ip£me famille ayec les.colibris ct les oiseaux- rnouches , \ 
raison de l’identite de moeurs d’habitudes. Ainsi envisages., 
les guit-guiis, les soui-mangas, quqi qu’ils soient .en, general 
plus forts et aient les pie^s moins courts et les ailes moins 
etroiteset moins longues que ceJlles.des coJibris.et des oiseaux- 
piouches,ne pourrpient peut-etre pas conserve? leurs deno- 
minations particulieres, qui ne sont fon.ddesqpe sur la diver- 
site dqspays qu’ils habitent, si on ne leur trouvoit des signes 
ext^rieurs tenant de plus pres aux caract^res admis dans les 
melhodes, qt quifussent sufiisans.ppi^r les faiye reconnoitre a 
la simple vue; mais la science a deja fait quelques pas a cet 
egartj. En effet., on verjfid., suy plusieurs Offices, que les 
pennes caudales , au no rn.br e de,dix chez l^s cp^ibris et les oi- 
seaux-mouches, sont, du inoiqs le plus solvent,, au ppmbre 
de douze chez les autrpf^ et fon a.remarque, de plus , a l’aide. 
d’une loupe, que les soui-mangas on,t Les boyds.de^deux man- 
dibules finement den teles , tapd^.qifelesdcuxparties du bee 
sontiissps, et que la mpndibule sup^yieure, squle offreune en- 
laille k sa ppinte dans les guit-rgu^ts. 

Dun autre c6t£,si plusjeiifs des Ji^qptjair.es^dle- M. Vieillot 
out, ainsi. qqe les soui-mangas, les guit^guits, etc;., la langue 
divis^e en filets, leur bee, Sfins, dentelprej ni entpille, es| 
arrondi a$a base, tandis que Jes guit-guits et Jes soui-mangas. 
l out plusou saoius. trigone dans cctte partie , ce qui servirqjf 
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parmi les grimpereaux heorotaires, sur un individu ddpes£ 
par M. Parkinson dans le Museum JJritannique , a cinq pouces 
de longueur. Le bee , npir et d’environ neuf lignes, est peu 
courbl ; toutes lps parlies superieures son! de couleur de can- 
pelle, et les infcrieures blanches. ; les ailes, courtes, s’arron- 
dissent lorsqu’eiles so/it eteudues; la queue, dont, les pennes. 
$ont tres-aigues a la* pointe, est de la m£m£ forme que ceile 
du grim per eau commuo; les pieds spntnoirs. 

Grimpereau de la Teere pa Feu •, MotaciUa spinicauda, Gmel., 
et Sylvia spinicauda, Lath. A l’aspect seul de la figure de cet 
piseau , qui $e trouve pi. S 2 du Synopsis de Latham , tom. 
part. 2 , pag. 463, on est £tonn£ de la place quit pccupe, et 
p’est avec bipn grande raison que Jd. Cuvier Fa indiqud comme 
un grimpereau. En effet , si le peintre n’a figure que dix pennes 
caudales, au, moins Jeur pointe, d&iu.ee de barbes dans pres 
d’un tiers dejeqr ptendue, ne laisse-t-elle aucun doute sur le 
genreauqueJ.U appartient. Cptte espece, longue d’en*iron 
six ponces, a le bee noir et peu courb£. Le sommet de la tete 
pifre un melange de laches jaunes su,r un fond brun , et une 
bande de lp premiere eojnleur ppsse . au-dessus ejes. yeux; le 
dessus du cou et le dos sont d’qn bruit qui prend une teinte 
rouss^tfe aujc lea ailes; les.dpaules, et toutes. les parties infe- 
rieures du corps, sont blanches ; la queue, en forme de coin , 
est d’une ppuleur ferrugineuse; les pieds sont bruns. 

Outre ce$ especes on a, dans la deuxi.eme. edition, du Nou- 
veau Dictionnaire d’Hiatoire naturplle , plac£ parmi les grim- 
pereaux, mais ayec lp signe du doute, une espece dont le pays 
natal est inconnu, et que Latham a decrite dans le premier 
Supplement du Synopsis, p. 1 . 2 q, et danslTndex ornithologicus ^ 
sous le notn de certhia tabacinaygrimperesLX t de couleur de tabac. 
Cetoiseau, longde huit pouces et demi , a le bee peucourbe 
et noir^trej les parties superieures du corps sont de couleur 
de tabac , a.Fexception. des.cqqvprtu^es inferieures des.ailes , 
qui sont jaunes. Lede^sousdu.corps est vert •, les.quatre pennes 
intermediaires de la queue excedent les.autres de moitid; les 
pieds sont rioirs. Au reste , il soffit que la queue soit anuoncee 
comme entiere, pour juger qu’il ne s’agitpas ici d’un v£ri table - 
grimpereau , mais d’un oiseau a placer dans quelque autre 
^enre , ainsi qu’on l’a deja fait a 1’egard des nom.breuses esppecs* 
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'qii’on trouve dans Linnaeus , Gmelin , Latfram , et dont la plu- 
ipart ont d£ja M ranges parmi les soui-mangas, les guifc- 
guits, etc. (Ch. D.) 

GRIMPEURS. ( Erpitol . ) M. de Biainville, dans son Pro- 
drome , appelle ainsi un sous-ordre des reptiles dphidiens; 
Vdyez OphidienS, SeupenS et Reptiles. ( H. C. ) 

GRIMPEURS. Scansorcs. (Ornith.) Cet ordre, qui faitpartie 
de celui des piece, dans Linnaeus, forme le troisieme dans le 
Regne animal de M. Cuvier; il est caract£ris£ par la distribu- 
tion dts doigts, dont l’externe se dirige v en arri^re* commeld 
pouce, quoique plusieurs oiseaux aient la faculty de grimper 
Hans appartenir au mime ordre. Les grimpeurs ont le vol me- 
diocre; ils se nourrissent* comine les passefeaux, d’inSectes 
ou de fruits, selon le degrl de force de leur bee. On aremar- 
que que le sternum avoit deux Ichancrures en arrilre dans 
la plupart des genres , qui Sont les Jacamars, les Pics, les Tor- 
eols, les Cducous, les Barbus, les Couroucous, les Anis, les 
Toucans ^ les Perroquets* les Touracous , les Musophages. 
(Ch.D.) 

GRINDIlLIE, Grindetia. {Sot.) [Coryriibifires , Juss.; Syngd- 
tidsie polygamic superjlue , Linn.] Ce genre de plantes, propose 
d’abord par Willd enow , dans les Mlmoires de la Society d’His^ 
toire naturelle de Berlin pour 1867 , appartient h la famille 
des synanthlrles , et a notre tribu naturelle des asterles, danS 
laquelle nous le pla$ons immldiatement aupres de Vaurelia , 
qui en differe suffisamment par l’aigrette , composle de plu- 
feieurs squamellules barbellulles, et paries anthlres dlpour- 
vues d’appendices basilaires. Voici leS caracterls glnlriques 
et speciflques que nous avons observes sur plusieurs individus 
vivans de grindelia inuloidts. 

La calathide est radile : composee d’un disque multiflore, 
rlgulariflore , androgyniflore; et d’une couronne unislril'e, 
liguliflore, flminiflore. Le pyridine est Igai aux dears da 
disque, hlmisphlrique , forml de squames nombreuses, im- 
briqules, appliqules * oblongues, coriaces, surmontles d’un 
petit appendice Itall, subule, foliacl. Le clinanthe est plan, 
inappendicull, fovdoll. Lesovaires sont courts, larges, ipai s, 
un peu comprimls bilatlralement , tres-glabres : leur aigrette, 
rarement nulle , est ordinairement formle d’une seule, qtiel- 



Digitized by C^ooQle 




4«. GUI 

quefois de deux, ou m£me trois squamellules , caduques , 
longues, filiformes , roides , absolument inappendiculees. Les 
^famines ontl’anthere pourvue de deux appendices basilaires 
polliniferes. La structure du style est conforme a eelle qui ca- 
ract^rise principalement la tribu des aat^rees. 

Grind&lie inuloide : Grindelia inuloides , Willd. ; Enum. Pl 9 
Hort. BeroLi Aster spathularis y Brouss. ; Inula serratay Pers. ; 
Demetria spathulata , Lag. C’est une plante herbacde, un peu 
ligneuse a sa base , et vivace s sa tige , haute de pris d’un 
pied et demi , est dressde , rameuse , cylindrique , stride * 
pubescente; sesfeuilles sont alternes, se ssiles, demi-amplexi- 
caules, 4 tal£es, longues d'un pouce et demi, larges desix 
lignes, oblongues, Ichancrdes en coeur k la base, obtusiusculea 
au sommet, denies ensciesur les hords, pulv^rulentes, et d’un 
vert glauque au cendrd; lesfeuilles inf^ri cures son tlonguement 
p£tiol£es, lancloldes, dentles enscie; les calathides, larges dc 
seize lignes, et composes de fleurs jaunes, sont solitaires au 
sommet des rameaux* Cette plante, indigene au Mexique, esft 
cultivle au Jardin du Roi, ou nous avons observd les caractdres 
g£n£riques et spdcifiques qui viennent d’etre dderits. 

Le genre nommg par nous Aurelia, et par M. R. Brown 
Donia , est-il rlellement distinct du grindelia , plus ancienne- 
ment Itabli par Willdenow P M. R. Brown veut maintenant 
confondre ces deux genres, et M. Kunth adopte cette reunion , 
a la pag. 344 du quatriime volume in-folio de ses Neva Genera 
et Species Plantarum . Nous soutenons au contraire qu’il faut 
continuer k distinguer Yaurelia du grindelia , parce qu’indd- 
pendamment du nombre, un peu variable a la v£rit£, des 
squamellules de Paigrette , les deux genres different en ce que, 
dans Yaurelia , les squamellules de l’gigrette sont barbelLulles, 
et les antheres ddpourvues d’appeodices basilaires; tandis que , 
dans le grindelia , les squamellules sont inappendiculdes , et les 
antheres appendicul£es a la base. Cependant M. Kunth, qui 
ddcrit le veritable grindelia , dit que les antheres sont nues a 
la base : mais nous pouvons affirmer que chaque anthfere a deux 
appendices basilaires demi-lanclolls ou subulds, anssi longs 
que Particle anth&rifcre, et libres par leur c6td inltaieur; ce 
qui a tromplM. Kunth, c’est que ces appendices sont presque 
entierement polliniferes, et greffls par leur c kU ext&ieur 
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avec les appendices, des an the res voisines. (Voyez le Journal 
de Physique de jqillqt 1819, page 32 .) 

M. Kunth dlcrit (pag, 244), sous le pom d egrindelia angv&ti- 
folia, une e$pece qui, selou lui, difflre a peine du gtindciia 
inuloides , si ce n est par la forme des feuilles, et parlstige. 
qqi est pre?que simple. 

M. Lagasca , dans ses Geneva et Species Plantarum , page So , 
propose cotnme nouveau uu genre qu’il nomme Dqnetria , et 
auquel il rapporte deux esplces : la seconde (dewictria gluti- 
nasal est la plante mime qui $ert de type a notre aurelia ou 
donia de M. R. Brown ; mais la premiere (demetria spalhulata) r 
qui est iudubitablemeut VimUiserrata de M. Persona , est pro- 
bablement aussi le grindelia inuloides de Widdenow. Ainsi,> 
le demetria , qui n’a Itl public qu’en 1 8. 1 $ , parqit formd de la 
reunion des deu* genres Grindelia et Aurelia y qui sont plus 
anciens. 

Le genre Grindelia est didie a H. Grindel , auteur d'un Uvre 
imp rime a Riga en i 8 o 3 , sous le titre de Botanisches Taschen * 
luck. ( H* Cass.) 

GRINETTE. ( Ornith.) Cette esplce de gallinule ou hydro- 
galline, est nomrule par Aldro vande poliopus gallinttla minor *, 
par Willugby, grinetta; par Brisson, porphyrio ncevius; par Gme- 
lin ,fulica ngsvia, et par Latham » gaJ&imla wwia. (Ch.J>.) 

GRINGETTE(OriMth.), un des uomsvulgaires delaperdrix 
grise, tetrao perdix , Linn. (C*. J>.) 

GRIN 1 Z. ( Ornifh .) Voye* Krinm, (C*. D^) 

GRINSON (Qrnitp..), un des poms vulgaires du. pinson , 
fringiUa ccdebs , Lipn. (Cu. D.) 

GRIOTTE (Rot.), nom d’une variltl de cerise.. (L. D.) 

GRIOTTIER., (But.) Espijoe de Ga&isi&a. Voyez ce mot. 
(J.) 

GRIPPE (Rot. ), un des uoms vulgaires de la lycopside, genre 
de borraginles, dont tout le feuiUage est tr&s-chargl d'aspl- 
ritls. (J.) 

GRIS et ROUX, ACRES et LAITEUX, de Paidet. (Rot.) Petit 
groupe de, champigUQUA luiteux, 4cres, qui rentirent dans 
le genre Agaru? qu Fonge* Vue premi&re esplce est grise , a 
feuillets roux ; une seconde gris-brun , a feuillets blanca ; et 
«ue troisi^me toute rous$e. Cette der mere jeot Vagarious rufus , 
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Scopi; la s^conde se compose des fungus , n M . 1, 2 de Micheli, 
IVo^. G«». , p. 142; et la premiere est lefungus , n.° 9, 
p. 6i , deVaill. Tous ces champignons Sont iuspects. (Lem.) 

GRIS A BANDE ROUSSE. (Bot.) C*est le noni que Paulet 
donne kV agarieus fasciatus, deScopoli, champigndn de couleur 
gris de souris tendre , avec une bande fauve qiii entoure le 
tommet du chapeau , et k fetiillets roux. (Lem.) 

GRISAILLE ( Bot .)$ nom vulgaire du peuplier blanc. (J. ) 

GRISAILLE. ( Entom , ) Geoffroy a ddsign£ une espece de 
phalfenesous ce nom, n.° 5 i , torn. 2 , pag. i 34 desbn Histoire 
dies Insectes. ( C. D. ) 

GRISALBIN. (Ornithi) Le gros-bec de Vifrginie $ ainsi nomml 
dans Buifon* est le loxia grisea , Gmel. et Lath. (Ch. D. ) 

GRISARD. (Bot.) Vo yez Grisaille. (L. D.) 

GRISARD ( Ornith.) , nom que porte, dans BufFon , le go£- 
land varid , larus nceuius , Linn. (Ch. D.) 

GRISARD. ( Mamtn . ) On ddsigne le blaireati par ce nom, 
dansquelques unsde nos ddpartemens; (F. C.) 

GRIS-BLANCS. (Bot.) Ce sont des agarics de couleur gris 
de souris du de ceddre , avec les feuillets blancs. Paulet en 
reconnoit plusieurs groupes : les agarieus naninus et cineras * 
censy Batsch, JE/. , tom. 3 , fig. 19, ett. 19, fig. 101 , forment 
le premier; les mousserons gris, que Micheli design e par les 
nomsitaliens d e berlingoziino dt prati, bigione , bigiolinoy com* 
posent le second; le troisi&me cdmprend beaucoup de fungus 
de Micheli * notamment le bigertllo : ce sdnt les mousserons 
gris et blancs d’ltalie de Paulet; enfin , V agarieus inclusus , 
Scop. , ou le gris et visqueux de Paulet > constitue k lui seal 
un dernier groupe. ( Lem. ) 

GRISBOCK. (Mantm.) Espdce d’antilope du Cap de Bonne- 
Espdrance. Voyez Antilope. ( F. C.) 

GRIS 4 )E-LIN (Bot*) i nom vulgaire de l’ibdride a ombelles. 
(L. D.) 

GRISE-BONNE (BoL ) , nom d’une varidtd de poire. (L.D.) 

GRISELETTE (Ornith .) , un des noms vulgaires de la grande 
hirondelle de mer, sterna hirando , Linn. (Ch. D.) 

GRISELINIA. (Bot*) Necker nomme ainsi le moutouefd 
d’Aublet, genre de plante ldgumineuse, sup prime depuis 
long-temps et rduni au ptero carpus . Le mime nom a ete donne 
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Jpft* EbtfsteiV dans sort Prodromus , a tin de ses genres , qti’il 
*Yoit d’afiord dCsignC sous celui de tcopolin , donn£ avant luia 
une autre plante. Le premier a €t€ adopts par Willdenow* 
(J.) 

GRlSELLE. ( IckthjroL ) On a quelquefois donng ce nom 
a 1’holacanth‘e bicolore* Vbyet Holacanthe. (H.C. ) 

GRISE-QUEUE. ( Ornith. ) Le docteur Shaw, a pres avoir 
parte, dans son Voyage de Barbaric, tom. i , p k 329, des ca- 
nards de Barbarie a t£te blanche eta t£te noire, et compare 
la taille du premier a celle du vanneau , dit que la grise-queue 
du ntetne pays Cst plus petite de mbitie 5 qu’elle a le ventre 
blanch&tre , les jambes noifes, le Corps gris, ainsi que les ailes , 
sur chacune desquelles on voit une tache noire et une verte , 
enferntees chacune dans un cercleblanc, ce quiindique une 
petite sarcelle* (Ch. Di) 

GRISET. (Bot.) Ce nom VUlgaire est donnC dans quelquea 
lieux a l’argousier, hippophai, probablement a cause de sa 
couleur gris&tre. (J.) 

GRISET, Notidanus. (Ichtkyol.) M. Cuvier a domte ce nom 
a un sous-genre de poissons qu’il a dtabli dans le grand genre 
des Squalts de Linnaeus jet des autres ichthyologistes , lequel 
appartient a la famille des poissons cartilagineux plagiostomes 
de M* Dumdril, et a celle des s&aCiens de M. Cuvier. Ce spus-^ 
genre se rapporte au genre que M. de Blainville a appeld mo- 
nopterinus , et a celui que M. Raffinesqiie-Schmaltz , anterieu- 
rement , avoit nomnte hexanchus* 

Les poissons de ce sous-^genre, ou plut6t de ce veritable genre, 
ont a peu pres en tout la forme des R^quins ou Carcharias j 
maifl ils en different en ce qu’ils ont des Events. On peutaussi 
les distinguer des Milandres , en ce qu’ils n’ont point de pre- 
miere nageoire dorsale, et des Aiguillats , des Hum anti wa et 
des Leiches , en ce qu’ils ont une nageoire anale , dopt ceux-ci 
sont depourvus. (Vo yes ces difterens mots, et Plagiostomes et 
Sqvale*) 

On n’en connott qu’une espece dans nos mers; c’est 

Le Grisbt: Notidanus griseus , Cuv. ; Squalus griseus , Linn.; 
Squalus vacca , Schneid. Six ouvertures branchiales de chaque 
cdtej denis triangulaires enhaut, den tetees en scie en bas$ 
pnuseau arrondi ^ ouyerture de la bouche grande et demi- 
19. 
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oirculaire; narioes (risrrapprochdes de Fexlrdmik* du ms* 
seau,-mais moins cepeedant que lesyeux, qui sont grands et 
ovales; yvepts tres-peiits; peau lisse, d’une teinte grise uni- 
forme. 

Ce red ou table poisson , encore frea-peu Connu , parvient a 
de grandes dimensions, et rlubit a la force extraordinaire et 
a la puissance des armesqu’il tient de la nature, une irritabi- 
lity des plus considerables. II babite la mer Mediterranle. 
Rare dans beaucoup de parages, il est asses commun dans le 
voisinage de Nice, dit M. Risso. Aucun auteur ne l’avoit 
dbcrit avant Broussonnet. ( Memo! res de TAcaddmie des 
Sciences, annde 1780, pag. 663.) Scillaen a donne la figure, 
pi. XVII, 11 a fort bien repidsentd iesdents, mais le poisson 
tres-mal. 

Son foie est fort petit; ses intestins servebt ordinairement 
de demeure a une grande quantity de farfoioles , et plusieurs 
espbces de crustacds du genre Calyge de MUller yivent sous 
les plis de ses nageoires. 

11 ne sb plait que dabs les gran des, pro fondeurs , ou regne 
une temperature dedix dogrds. 

Sa chair a peu desaveur., et n’estipoint estimbe. 

Aupr&s de Nice, on en prend en toutes saisons un grand 
nombre d’individus, dontle poids s’dldve de douce Bvres a 
deux mille livres et plus. On se sertpour appit de la chair de 
cheval. 

'NefltS'ctvos , mot grec qui signifie dos see, est le nom d’un 
squale dans Athidnde. (H. C. ) 

GRISET. {* Omith .) Ce nom, que Ton donne au jeunc char- 
donneret , fringiUa carductis , linn. , avant aa premiere one 
dbsigne, dans le ddpaHement de la Somme, la marouetfe ou 
le petit r&le d’eau , r alius porzana , Linn. Buffo n pense que le 
griset ou mourousambd de Flacourt, Histoire de Madagascar, 
p. i65, eat une hirondelle de mer ou sterne.. ( Cn. D.) 

GRISETTE. (Rot.) On donne ce nom a l’agaric lleve, ago- 
ricus proeerus ,Pers M exeeUente espece de champignons ddcrite 
a 1’article Fongb, sousie n.° S9. Sa couieur cat le grsa, ou le 
)>run cendrb tachetb. (Lem.) 

GRISETTE. ( Entom , ) Ce bom a btb donnb a plusieurs in- 
sectes diffbrens : i .° a un papUlon estroprb ou hbtbropt£re . 
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tjtti est le papilio tagts ; 2. 0 a un charaagon que Geoffrey d£crit 
sous le n.° 1 5 ; 3.° a une phalene que Fourcroy a indiqude 
sous lenom d’arenafa, ou degrisette a zigzag , tom. II, pag. 3 16, 
n.° 189. (C. D.) 

GR1SETTE. ( Ornitfu ) Ce non* a dt£ donnd , d’apres la cou- 
leur du plumage , a une fauvette , a une alouette , a un canard, 
aux macreuses encore jeunes ou fenzelles ; et Ton s’en cot 
aussi servi pour designer le guignard , charadrius morinHlus . 
(Ch.D.) 

GRIS-FAR1NIERS. (Bot.) Agarics gris ou cend^ds, qui pd* 
pandent Fodeur de la farime nouvellement moulue ; ib sont 
tres-bons a manger. Paulet distingue plusieurs grii-feriniers: 
le premier est tout gris foncd; c’est le bigiolent des Italiens ;et 
de Micheli. 

Le second a le chapeau gris en dessus , les feuillets rosds et 
un stipe blanc, long et dpais : c’est le grumato grigio des Ita* 
liens et de Micheli. Paulet nele distingue paadu prugnelobas^ 
tardo 9 dont le chapeau estgris-argentd en dessus et a feuillets 
carres. (Lbm.) 

GRIS-GR1S. (Bot.) Jacquin, dans ses Plantes d’Amdrique, 
ddcrit sous ce nom la graine d’un palmier, qui est sphdrique* 
de la grosseur d’une petite cerise, et qui paroitltre la m6me 
que celle mentionnde par Gaertner, sous le nom de buetrit 
minima . 

Ce baotris est peut-dtre cpngdnere du baotris minor de Jac* 
quin , duquel celui - ci a tird son caractere gdndrique. On 
trouve encore a Saint-Domingue un gris-grw, qui est le gri- 
gnoti ,'bucida bueeras . ( J. ) 

GRISIN. ( Ornith .) Guetieau de Montbeillard a ddcHt , sous 
le nom de grisin de Cayenne, cet oiseau, dent le m&le et la 
femelle ont dtefigurds dans les planches enlumindes de Buflfon , 
sous le *n.° 643 , et qui se Tapporte au molacilla grisea de 
Gmelin , ou sylvia grisea de Latham. M* Vieillet en a fhit son 
batara grisin , thamnophilus griseus 9 dont la description sv 
trouve page 46 du Supplement au quatrihme volume de c& 
Dictionnaire. (Ch. D.) 

GRISLA (Ornith . ) , un des noms sudd 0 is du petit guillemot 
eu colombe du Groenland , eolymbus grille , Linn. , et uria grille , 
Lath. (Ch.D*) 

3o. 
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GRISLAGINE. ( Ichihyol .) QuelqUes aUtetifs dnt d&i gtii 
par ce nom le meunier ou une de ses vari£t&, cyprinus dobuUt , 
Linnaeus. Voyes Ablb , dans le Supplement du premier volume 
de ce Dictionnaire. (H. C. ) 

GRISLIiE, Grtslca. ( Bot .) Genre de plantes dieotyltdones, 
i fleurs completes, polyp&al£es, r^guli^res , de la famille 
des lythraires, de Yoctandrie mono gy nit de Linnseus* dent le 
caract£re essentiel consiste dans un calice tubule, persistant, 
colore, & quatre dents; quatre petales tr£s«petits ; huit eta- 
mines tr£s-longues , ascendantes ; les antberes arrondies; un 
ovaire superieur, globuleux, un peu pedicelie , surmonte 
d’un style et d’un stigmate simple* Le fruit est une capsule 
uniloculaire, polysperm e. 

Ce genre, reduit k deux espfeces, offre des arbrisseaux exo- 
tiques, dont les rameaux sont effiies, les feuilles placees sur 
deux rangs opposes; les fleurs disposeesen cerymbes axillaires, 
touffus, opposes. 

Grisl£b a CRAPras : Grislea seeurtda , Linn.; Loeffl. , I tin 
pag. 246. Arbrisseau qui s’eieve a la hauteur de douse Aquinze 
pieds , sur une tige chargee de rameaux longs, cylindriques , 
effiies, giabres, tr£s- o averts ; les feuilles opposes sur deux 
rangs, ovales , lanceoiees, aigu&, tres-entieres , giabres, 
veinees, longues de deuxou trois pouces, mgdiocrement pe- 
tioles. Les fleurs sont disposees en grappes simples, termi- 
nates, de la longueur des feuilles f courbees en dehors , gar- 
nies, danstoute leur longueur, de fleurs pediceliees, unila- 
terales, toutes reflechies. Le calice est verd&tre, presquc 
campanuie y la corolle composee de quatre petales tres- 
petits r ovales , inseres entre les divisions du calice ; le style 
Rliforme , de la longueur des etamines : le fruit plus court 
que le calice : quelquefois les parties de la fleur sont aug- 
mentees d’un cinquieme. Cette plante croit dans les pays 
chauds de l’Anterique. 

Grisl^e tomenteus& : Grislta tomtnto&a , Roxb. r Corom., 1 , 
tab. Zij.Lithrumfiruticosum r Unn, T Sptc. 9 641 ; Woodfordia Jlo- 
ribunda , Salisb. , Farad . , tab. 42. Arbrisseau decouvert sur les 
collines de la Chine, dont l’lcorce se detacheettombe tousles 
ans. Sa tige se divise en rameaux garnis de feuilles opposes r 
aessiles >lanc£otees, glabresendessus, tomenteuses en dessous r 
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entires k leurs bords; les fleurs disposes en corymbes axil- 
laires, etal&; la corolle plus longue que le calice : elle ren- 
ferme dix amines saillantes. ( Poir. ) 

GR 1 SOLA. ( Ornith .) L’oiseau ainsi nomm^ par Nonnius est 
le sizerin boreal proprtment dit , fringilla linaria , Linn, et 
Lath. , et linaria borealis , Vieill. ( Cr. D. ) 

GRIS-OLIVE. ( Ornith . ) Cette esp£ce de tangara eat le tana- 
gra grisea , Linn, et Lath. , pi. enl. , n.° 7 1 4 , fig. 1. (Ch. D-) 

GRISOMELE (Rot.) , un des noms donnas dansl’Italie, sui- 
vant Dodoens, au fruit de l’abricotier. ( J. ) 

GRISON ( Ichthyol. ), nom vulgaire d’un poisson du genre 
Labre. (H. C.) 

GRISON. ( Ornith . ) L’oiseau qu’on appelle ainsi a Geneve 
est rhirondelle de rivage , hirundo riparia , Linn, fiuffon cite 
aussi le mot grisone parmi les noms italiens du gros-bec com- 
mun , loxia coccothraustes , Linn. , qui est plus vulgairement 
appelt* en ltalie frisone ou frosone . ( Ch. D. ) 

GRISON. ( Mamm . ) Espece du genre Glouton, qui porte 
ce nom a cause de sa couleur. Voyez Glouton. (F. C.) 

GRISONNETTE. (JEntom. |) Espece de phal£ne indiqu^e, sous ~ 
le n.° 45 , dans la petite Entomologie parisienne. ( C. D. ) 

GRIS-PENDART (Ornith.) , un des noms vulgaires de l*^- 
corcheur, lanius collurio , Linn. (Ch. D.) 

GRIS-PERLI*. ( Bot .) Champignon du genre Agarieus (voyez 
Fonge) , remarquable par ses mauvaises quality, dont Paulet 
a donn£ la description (Tr., ch. 2, p. 356 , pi. 160, fig. 1, 
a , 3 ), et qu’il rapporte a Vagarious pustulatus , Scop. *, k celui 
que Sterbeeck d&igne par fungus venter et dorsum bufonis y 
Theor., tab. 19, fig, F. G. ; et au fungus phalloides de Vaiil., 
Bot. Par . , p. 74 , n.°* 2 et 4. Ce champignon appartieut a 
la division des bulbeux-mouchet& , dans la famille des bul- 
beux de Paulet, qui contient un grand nombre d’especes 
dont Fusage est en g^n^ral tres a redouter. Le gris-perl£ est 
d’un gris-brun ; il s’^leve a trois pouces ; son chapeau a la 
mime dimension a peu pr£s; son stipe est bulbeux , et muni 
d’un collet; le chapeau est couvert de pellicules blanch&tres. 
aemblablesa de petites perles; les feuillets sont blancs et munis 
d’un voile. Ce champignon croit dans les bois en automne^ 
donn£ aux animaux, il les fait alter par haut et par bas y plus 
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on moins fort, lea incommode sensiblement , mais ne lea tue 
pas. (Lbm.) 

GAIT. (Min,) Voyez Psammite. (Beard.) 

GRITADORES. ( Ornith ,) Voyez Fray let be. (Ch- D.) 

GRITTQNE* (Ornith,) On trouve, dans le onzi&me volume 
des Voyages de La Harpe , p. 333, ce nom mexicain appliqu^ k 
no Busan brun, dont les ailes et la queue soot no ires. (Ch. D.) 

GRIVA. (Ornith*) Ce nom p&montois des grives , considd- 
vtfet d’une manure g&idrale , s’ applique au merle k plastron 
blanc, lorsqu’il est suivi de Ytpithete saroujarda, (Ch. D.) 

GRIVE ( Conchyl . ) , nom maroband d’une espfcce de norite, 
nerites plexa , et quelquefois de la nerites Martini . (De B. ) 

GRIVE. (Ornith.) On donne le nom de graves aux especes 
du genre Tardus qui ont le plumage grivete, c’est-a-dire , 
znarqu£ de tucbes noires ou brunes, et qui sent dlcrites sous 
le mot Merle* Ce nom a aussi 6t6 appliqu^ a des oiseaux de 
genres diiflrens; et c'est ainsi qu’on appelle grive d’eau le* 
chevalier graveld, tringa macular ia, Linn.; grive de Boheme, 
le jaseur , ampelis garrulus Linn. ; grive de mei*, le vannean 
oombattant, tringa pugnax , Linn.; grive dor^e, le loriot 
d’Europe, oriolus galbula , Linn. (Ch. D.) 

GRIVE DE MER (lchthyol.) , un des noras vulgaires du 
labre paon, labrus pavo . Voyez Labre. (H. C. ) 

GRIVELiSS ou MOUCHET^S. (Bot.) C’est ainsi queledoc- 
teur Paulet d&igne un petit gronpe de champignons du genre 
Agaricus (voyez Fongb) , dont les especes sont figurdes dans 
Sterbeeck , et remarquables par leurs couleurs bigarr^es; ila 
sont au nom bre de cinq especes. La premi&re croit sur le con- 
drier ; la seconde surlebouleau : ellessont blanches ou brunit- 
santes, tach^es ordinairement de jaune ou de brun. ( Voyes 
Sterb. ,Thdor.,pl. id, fig. G.H.) La troisi£me est ronge, utou- 
chet£e et stride de noir (Sterb., t. at , fig. G.); la quatri£me 
est blanche, avec des taches jaunes (Sterb. , Th£or. , t. 16 f 
fig. D. )• Enfin, la cinqui£me est m£14e de jaune, de rouge et 
de brun (Sterb., t. 20 , fig. B.). Tous ces champignons sont 
donnas comme pernicieux par l’Ecluse. (Lbm.) 

GRIVELETTE. ( Ornith . ) Ce nom est donnd a une petite 
grive de Saint-Dozningue, motacilla aurocapilla , Linn. (Ch. D. ) 

GRIVEL£ VJSQUEUX, (Bot,) L’espece d'agaric h laquell© 
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Panlet (Tr., ch. 2 , p. 555 , pi. 159) conserve ce nom * est unA 
espece tr&s-dangereuse. J. Bauhia rapporle qu’elle prod nit 
sur rfromme des vomisseraenrs, des vertiges, une affection 
soporeuse, avec refroidissetaent des extr&nit&, un abatte* 
ment general et un pouls tr^s-petit ; que l’&n^tique est un des 
principaux secburs dans ce cas, et que les lavemens et la th£- 
ri&qoe donf avahtageux. Suivant Pfculet, donnleaux animaux, 
ilsla rejettent promptementen vomissant; elle lestourmente^ 
mais sans les mettre a mart. Cette' csp&ce est indiqu^e dans 
la foret deScnatd et aux environs de Lagny. Elle est visqueuse 
dans tofttes des parties ; elle a une saveur uA peu sucr£e , et 
r^pand une odeur virnlente et natrs^euse. Le stipe est blauc, 
Bulbeuxa fa base, hautde trois a quatre poueeS; il porte un 
chapeau a peu pres du mime diametre, blauc ou blnnc gri* 
a&tre, avec des pel lie tiles gris&tres, im pen raye, sujet a se 
fendre et a s'entr’ouvrir ; mottasse, mince, garni en dessous de 
feuiflets dentells et d’un beaublanc. Les feuillets s'itiserent sur 
un anneau , et ife sont couverts , dans leur jeunesSC , d’un 
voile qui se rafeat sur le stipe ou la tige. (Lem.) 

GR IVE LIN. ( Ornith . ) E’orseai* que Button a deceit sous le 
nom de grivelin a cravate , est rapports par Gmelin au gros- 
Becnonette , toxia collaria . (Ch. D.) 

GRI VEKT. ( Ornith.) Cet oiseau , quiest figurd sous le nom 
de rolle de Cayenne, dans les planches enfuminlesde Button, 
n.° 616 , corpus cayennensis , Linn., est t’habia grivert, saltator 
virescens 1 de M. Vieillot. (Ch. D.) 

GRI VET ( Mamin.), nom d’une espece de GoENOtf. Voyez ce 
mot. (F. C. ) 

GRIVETA (Ornith .) , nom p&montois de la gfive mauvis, 
t urdus- iliac us , Linn. (Ch. D. ) 

* GRIVETIN. (Om&b.), M. Vvaillant a dlcrit, dans le troi- 
siense volume de son Ornilhologie d’Afrique, et il a bgur 5 
sous ce nom, pi. 118 , le mile et la femelle iFun oiseau au- 
quel il a trouvl des rapports avec les rossigaob, et dont 
M. Vieillot a fait sa fauvette grivetine , sytvia leucophrys . 
(Ch.IX) 

GRIVBTTE. ( Orniih. ) Ce nom qui, en Savoie, et dvtnsplu- 
sieursddpar temens de France , ddsigne le mauvis , t urdus itiacus ; 
etdans dryers cantons lagriveproprement dite, turdus musicus . 
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Lion., cst au«i applique k line espcce am^ricaine, lurdm 
minor , Linn. et Lath. (Ch.D,) 

GRlVOLJN. ( Qmith ,) Dana lesLangues, enPilmant, cenom 
d&igne la grive-draine , turdqs viseivorus , Linn. ( Ch. D.) 

GRIVROU. ( Qmith ,) On trouve sous ce nom,dans le troi* 
si erne volume des Qiseaux d’Afrique de fy[. Levaillant, pag. \ 
etsuiv., la description de la aeule espece de grive qu’il ait 
yencontr^eau cap de Bonne-Esp^rance ; iLen a fait figunerl© 
mile , un jeune individu et une vari£t6, sur les planches 98 % 
99 et ioo. C’est le turdus olivaccus , Lath. (Ch. p. ) 

GROEGROE, pu GROIJGROU. (En,tom.) On nomine ainsi 
vulgairement a Surinam les larves du charanpon palmiste qu'on 
vend dans les marches pour £tre mangles apres lea avpir fait 
frire ou griller. ( C. D.) 

GROENING ( Qrnith . ) * nom spddpi* du brpant commun K 
emberiza citrinella , Linn. ( Ch. D.) 

GROENPOQT P 1 ED 0 ERT. ( Qmith. ) C’est, salon le nou-. 
veau Dictionnaire d’Histqire naturelle, le noip hollandois de 
la poule d’eau commune , /alien chtoropus , Linn. ( Ch. D.) 

GROENSISKA (OrnitJ*.), nom s.uddpis du tarin , fringilln 
spinas , Linn. ( Ch. D.) 

GROEN-SPICR. ( Ornith , ) En Su&de op dornne ce nom, et 
celui degroen-g/oeling, au pic-vert, pifus viridis, Linn. (Ch. D.) 

GROQNAN'ip. ( Ichthyol .) Vayes Ghqndin. (H.C.) 

GROGNpUR. (Ichthyol.) V oyez Gronpeur. ( H.C. ) 

GROIN ( Ichthyol . ) , nom splcifique d’uq Lutjan. Vqyez ce 
snot. ( H. C« ) 

GROLLE. (Qmith.) Ce npm , que dans quelques d^parte-a 
mens on donne a la CQrbine et au choucas , designe ailleurs* 
et dans Belon, ie freux, corvus frugilegus , Linn. ( Ch. D.) 

GRQMPHENA* ( Orpith .) Pline parie , ap 3 p. e livre , chap. , 1 & 
de son flistoire naturelle , d’un oiseau ainsi nqmmd, qu’il 
designe comrae ressemblapt a la grue, et qu’il dit avoir exist£ 
en Sardaigne , o u deja on np le connoissoit plus de son temps. 
Les cpmmentateur^ n’qnt pu determiner quel dtait PoiseSu 
indiqu£ par Pline; mais Cetti, qui, dans sa langue, £crit 
gronfcna , est entrd, pag. 966, dans quelqqe* details, ten dan t a 
faire soupqpnner qu’il seroit ici question du phdnicoptfere ou 
ilammant. ( Ch. Q. ) 
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GRONA, Grona. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, k 
fleurs completes, papillonac£es, de la famiile deslegumineuses, 
de la diadelphie decandrie de Linnaeus, oflfrant pour caractore 
essentiel : Un calice a quatre divisions , la sup^rieure £chan* 
crde ; une corolle papillonac^e ; la carene concave , courWe 
en dedans; les ailes adh^rentes de chaque c6t6, Millantes en 
dessous; dix famines diadelphes ; un style; une gousse com-, 
prim^e , lindaire, 

Grona rampant; Grpna repens , Lour., Flor . Cochin., 2 , 
pag. 56 1 . Petit arbuste, dont les racines produisent plusieurs 
tiges presque ligneuses , couchles , rampantes , garnies de 
feuilles alternes, petioles, ovales, tres«enti&res, accompa- 
gn^es a leur base de deux stipules suhulles ; les fleurs purpu* 
Tines, disposes en dpis droits, terminaux , munis de bractlea 
acuminles *, le calice persistant, a quatre d^coupures presque 
Cgales , la sqp4rieure dcbancree ; la corolle papillonac£e ; 
l’etendard en cceur renvers^, presque ferm£ ; les ailes turbid 
n£es, obtuses, plus courtes que Pdtendard j la car£ne con-, 
cave , courb^e en dedans , s’llargissant a sa base en forme de 
VQthe, adhlrente aux ailes vers son milieu ; les anth^rea fort 
petites , arrpndies ; un ovaire lindaire ; le style filiforme , de 
la longueur des famines; le stigmate simple. Le fruit est une 
gousse droite , lin&iire , cpmprim^e , acumin^e , hdriss^e , ren- 
fermant plusieurs semen ces fort petites , r&riformes et com* 
primes. Cefteplante croit, ala Cocbinchine, sur lescollines. 
(Poir.) 

GRONAU ( Iphthyol .) , un des non&s vulgaires de la trigle 
lyre. Voyes Trigle. (H. C,) - 

GRONDEL ( Iphthyol. ) , nom Holland ois du Goujon. Voyes 
cemot. (H, C.) 

GRONDEUR (Ichthyol.) , nom vulgaire d*un poisson ddcrit 
par Linnmussous le nom de coitus grunnicns , etpar M. Schnei-. 
der, sous celui de hatrachus grunnicns. Voye z Cqtte et Batrak 

pOlDE. (H. G.) 

GRONDIN ( lchthyol ,) , nom vulgaire de plusieurs Trigles* 
, ( Voyez cemot.) On appelle encore gins ! % au S&ilgal, la balistu 
vieille. Voyez Balisie. (H. C.) 

GRONEAU ( Ichtkyol. ) > nom vulgaire de la trigle lyre* 
Yoye? Tingle, (H. 
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GRONLANDER ( IchlhyoL ) , mom allemand du Iodde. 
(H.C.) 

GRONLARD. ( Ornith.) Voy ez Groulard. (Ch.D.) 

GRO NOSTAY. ( Mamm .) C’est, dit-ou , le nom polonoisde 
lh ermine. ( F. C.) 

GRONOVE, Gronovitu ( BoU ) Genre de plantes dicotyld- 
dones, de la famille dea xu cnrbitacdes , de la pendandrie mo- 
no gynic de Linnaeus, offrant pour caractire essentiel : De* 
ileurs hermaphrodites; un cal ice presque campanula, colore, 
persistant* a ciaqt divisions ; cinq p£tales ( ou cinq failles ) 
t res- petit*, ios4i*& entre les divisions du calice; cinq dtamines 
libres, alternes avec les pltales ; un ovaire infdrieur, sur- 
montd d’un style simple et d’un stigmate obfus. Le fruit est 
une petite baie secbe , monospernte. 

Gaqnove on imp ante : Gronoviaseanderu , Linn., Spec,; Lamck., 
III. gen. r tab. 144 ; Jacq. , Icon, rar . y 2 , tab. $38; Mart. , Cent., 
tab. 4 p. Plante' herbactfe, dont les tiges sont grimp antes , tres- 
rameuses , W rinse es d’asp£rit4s ou< de petites dpines un pen pi* 
quantes, a doubles crochets ; ell ess’dld vent k la hauteur de 
six ou sept pieds, ets’accrocbentpar des vrilles aux plantes 
qoi les avoiaineirfc Les feuil les sont larges, alternes , petio- 
les, presque palmdes, anguleuses com me celles de la vigne, 
echancrees en. ceeur a leur base, chargdesd’aspdritds piquantes; 
les fleutSr petit#*, axiliaires, pen apparentes, d’un jaune ver- 
dAtre, pddboaculets ; les pddoncules phis courts que fe£ fleurs, 
et divisdes presque en corymbe ; leur calice divisd, au-dela de 
so iftflitftl, en cinq decoupures droites, lanceoldes, colordes; 
les pdtales, ou ecailles, lindaires, ajtfrondis , transparens; les 
etaminqs, attachdesau calice, de la. longueur des pdtales; les 
nnthdres droites a deux loges ; le style plus long que les dia- 
mines* Cette plante a dtd decouverte par Houston a lU Vera 
Cruv. (Ponu). 

GROOTE BEDRIEGER ( UhthyoL ) , nom vulgaire hollan- 
dois , sous lequel Ruysch ( Theat. anim . , 1 , pag. 3 ) paroft 
avoirparld duFuou. Voyez cemoL (H.C.) 

GROOTE TAFEL FISCB (IohthyoL ) , nom vulgaire par 
lequel les Holiandois ddsignent aux Indies le chatodon macro- 
Itpidbtm, Linn. Voyez Hbniochus. ( H. C. ) 

CROS ARGENTIN. ( Ichthyol .) Suivant M. Risso, a Nice, 
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on donne ce nom au gymnetre LacSp&de. Voyez Gymnetae. 
( H.C.) 

GROS-BEC. ( Ornith .) On a d£ja expose, au mot Fringille, 
quels btoient les caracteres assignbs par divers auteurs aux 
gros-becs proprement dits. Leur bee , assez exactement co- 
nique, est tres-soiide, pointu , presque aussi large que la 
tdte , et les esp&ces chez lesquelles les mandibules nesont pas 
tout-a-fait droites, ne les ont que leg^rement courb^es par- 
dessus, et convexes par-dessous. Les ouvertures des narines 
sont petites, orbieulaires et plaedes pres dti front. La langue, 
un peu forte, Ost p oin tue et creusSe- en go uttiere ; la t£te , 
plus groase et plus charnue ; que celle des classes i n sec tiv ores , 
est revetue de plumes courtes, dtroites et Senses. Le doigt 
interne est libre , et les trois exterieurs sont soud& a leur 
origine. Les douze penned caudales sont ^troites et presque 
dgales. M. Vieillot divise les especes en qpatre sections , et 
place dans la premiere oeux dont le bee a les bords lisses ; 
dans la seeonde, ceux dont l£ bee est de plus cisell pris du 
cfapistrum; dans la troisieme, les especes chea lesquelles la 
mandibule sup^rieure est munie d’une fausse dentsur chaque 
bord, et un peuinclinbe vers le bout; et dans la quatrreme , 
nne espece dont la dent estoh peu plus aigu& Le m&ne au- 
teur avoue n^anmoins que les fringilles ne diffdrant propre- 
merit des gros-becs qu’en ce qu’elles out le bee mains dpais 
que la t£te , Ilfiger a 6t6 fond£ k les laisser r^unis. Cest cette 
absence de caractfc res tranches et< constant , qui rend les dis- 
tributions des m£thodistes arbitraires , et ne permet pas de- 
signer arux difffcrentes especes des places fixes. 

M. Cuvier, qui range le gros-bec social ou rlpublreain , 
laxia soeixr , parmi les tisserins , q unique d'autrOs auteurs le 
consistent comine un veritable gros-bec, et que la confor- 
mation de son nid ne ressemble pas a celle des oiseaux de 
cette section, regarde, d’un autre c6td ,comme de vrais gros- 
becs, Vemberiza angoleruis , la veuve chrysopt&re et le loxia 
macro ur a :, ou gros bcc a longue queue, pi. enl. de Bufifon, 
iu 0 1 83 , fig. i , qui ne Ini parott pas en diffdrer. Ce savant 
naturaliste a observd un passage graduel, et sans in terra He 
assignable, deslinottes aux gros-becs, dans les especes suU 
yantes, chez lesquelles le bee va toujours en grossissaut f 
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s .° loxia quadricolor ( emberiza , Lino.), pi. 10 1 de Buffon, n.* s •. 
a.° loxia sanguinirostris , gro*-bec a bee rouge, pi. enl., i83 , 
f. 2 ; 3.° loxia molucca , gros-bec des Moluques, pi. enl., i 5 9 , 
fig. 2 ; 4. 0 loxia punctulata , mime planehe, fig. i ; $.° loxia 
maja ( fringiila maja , Linn. ), pi. enl., 109, fig. 1 ; 6.* loxia 
striata , pi. enl., i53, fig. 1 ; 7. 0 loxia malacca, pi. enL, i 5 9 , 
fig. 3 *, £.° loxia astrild , pi. enl. , 1 57 , fig. 2 5 9 .° loxia oryzivora, 
pi. enl. , 1 5a , fig. 1 ; io.° loxia brasiliana , pi. enl. , 3o 9 , fig. 1 ; 
ii°. loxia ludoviciana , pi. enl. , 1 53 , fig. 2 ; i 2/ loxia petronia, 
ou sou lei e (fringiila petronia, Linn.), pi. enl., 22 5 ; i3.* loxia 
chloris , ou verdier, pi. enl., 267 , fig. 2 ; 14. 0 loxia fasciola , 
Brown, Must , , pi. 27; 1 5.* loxia madagascariensis , pi. enl., 
j34,fig: 2} 16 ,° loxia carulea , Wils., Amcr*, pi. 24, fig. 6; 17.* 
loxia cardinalis , pi. enl., 37; 18. 0 loxia melanura ; i 9 .° loxia 
coccothraustes , gros-bec ordinaire , pi. enl., n.°* 99 et 100. 

L’ordre dans lequel sont rangles les especes conserves au 
Muslum d’Histoire naturelle , differe peu de celui-ci; mais 
ces especes sont plus nombreuses ; et comme on ne pourra 
donner une monographic enti&re des gros-becs, dont un 
grand nombre est encore indlterminl, on croit devoir prl- 
senter, au moins, cette nomenclature pourservir d'gllmens a 
11 n classement mdthodique oh il ne s’agiroit que de faire des. 
intercalations. Ces espices sont done l’azu vert, fringiila tri- 
color ;le gros-bec a bee rouge, loxia sanguinirostris ; leidioch, 
emberiza quelea; le gros-bec a ventre noir , loxia mclanogaster ; 
une espece rapportle de Java par M. Leschenault, laquelle a 
la gorge et les joues noires, la tile, les cbtla du cou et la 
queue mllangls de brun et de noir*, le maia ou maian, frin* 
gilla maia ; le gros-bec stril, loxia striata; un gros-bec a plas- 
tron de 1’ile de Bourbon ; le mungul , loxia atricapilla ; le jaco- 
bin , loxia malaoca ; le gros-bec gris ou chahteur, loxia can- 
tans ; le grivelin, loxia brasiliana ; le gros-bec tachetl, loxia 
purictularia ; le domino, loxia molucca ; le bengali ou gros-bec 
mouchetd , fringiila ou loxia guttata ;le foudi, loxia madagas- 
cariensis ; le gros-bec fascil , loxia fasciola ; le verdier, loxia 
chloris ; le roux-noir, loxia angolensis; le gros-bec ponceau, 
loxia ostrina ; l’orix, loxia orix ;le padda, loxia oryzivora; le 
padda brun , loxia fuscata ; la soulcie , loxia petronia; le gros- 
bec pourpre , fringiila purpurea; le rose-gorge, loxia ludori^ 



Digitized by t^ooQle 




GftO 477 

eidtid , Girtel. , et loxia rosea , Wilson , Arner . , pi* 17 , fig. 2 ; 
If gros-bec cardinal , loxia cardinalis ; le gros-bec de la Chine* 
loxia melanura . 

A la suite de ces espices se troure le sous-genre Fitjlus * 
pour lequel M. Cuvier n’en d&igne que quatre, et ofi Von 
€n a intercal£ quelques autres. dans les Galeries du Museum. 

Malgr£ les reductions qu’on fait ainsi 6prouver au groupe 
des fringilles qui conservent le nom de gros-becs , il s’eix 
trouve encore dans toutes les parties da monde, et vraisem- 
blabiement ces associations he sont pas toujours tres-natu- 
relies , les espeees qui les composent ayant des moeurs et des 
habitudes bien diff£rentes. En effet, taftdis que la plupart 
de ces oiseaux ne se r£unissent que par paires , et sont soli- 
taires et silencieux , d’autres se plaisent en troupes , et ont 
tin ramage agr£able. Les uns p^net rent dans l’int£rieur des 
bois, d’autres habitent les taillis et les plain es; d’autres enfin 
p referent les lieux humides et mar£cageux. Ceux-ci nichenf 
sur les arbres ou dans des buissons touffus, ceux-Ia dans des 
trous : en g£n£ral ils font deux pontes par an, et leurs ceufs, au 
nombre de quatre k six, blancs ou verd&tres et mouchet6s, sont 
de forme ovale, peualong£s, pins renftls dans le milieu qu’auxr- 
deux extremit£s : quant a leur nonrriture, elle consiste sur- 
tout en amandes de fruits ddnt ils brisent les noyaux , en rap- 
prochant leurs mandibules obliquement et en sens con traire, 
ou engrainesdures dont ilsrompentl'6cerce; et c’est pour cela 
que Brisson a appliqu£ k tous le nom de coccothraustes , donne 
par Gesner au gros-bec common ; mais, ce genre n’6tant pas 
fond£ sur des bases bien fixes, on ne proposers pas cette de- 
nomination comme absolue en decrivant des esp£ces encore 
susceptible! d’eri recevoir une antre selon les opinions parti- 
cnlieres des divers naturalistes. 

Enfin , quoique le bee des boavrettils d iff 6 re de celui ides 
gros-becs, en ce qu’il est arrondi, renfl£ et bomb6 en tout 
sens, Particle sera termini par ces odseaux ,• d’apr£s les raisons 
qui ont £16 d£velopp£es sous ce mot , page 58 du Supplement 
au tome 5 / de ce Dictionnaire. 

Gros-bec commun, ou propremen t dit: Loxia coccothraustes , 
Linn, et Lath. ; Coccothraustes vulgaris , Vieill. , pi. enl. de Buf- 
* ion, n.° 99, le m&le , et n.° *©o,la fame He ; p). 66 de Le< 
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win , 43 de Du lit) van , et 16 , tom. 2, de Graves. Ctftftisf&lL 
dont la taille est courte et ramaasde, a trois pouces neuflignei 
de longueur totale : le sommet et les c6tes de la tlte sont d’uuc 
couleur marron ; le derriere du cou est gris; le dos et lessca- 
pulaires sont d’un brun qui s’lclaircit sur le croup ion. La 
base et les c6t& du bee sont entourds d’une ligne noire qai 
a’etend et forme une large teche de la mime couleur sur la 
gorge; les ailes, dont les grandes pennes sont noires , prt» 
sentent une bande longitudinale blanche - f plusieura de ces 
pennes , qui jettent des reflets violets , sont dehanedes a Ifeur 
extrdmitd , et retombent sur les autres ; les pennes cauda les, 
fort courtes, sont noir&tres a leur origine , ensuite cendrdes, 
mil angles de marron a l’extlrieur , et blanches in t^rieu re- 
men t; la poi trine et le dessous du corps sont d’un gris pour* 
prl, plus terne vers 1 ’anus. Le bee est gris&tre, lespiedssoot 
de couleur de chair, et l’iris est cendrl. La femelie et les jeunes 
sont d’uneiteinte plus pile; cell e-la se distingue encore par 
du gris blanc, au lieu de noir, entre le bee et l’oeil. 

Cet oiseau , qu’on rencontre dans toutes les parties de rEu- 
rope , et surtout dans les rlgitios templrles , n’est common 
nulle part: en Itl il p rdf ere Les bois des montagnes ; maia ceux 
qui restent pendant 1’hiver dans les mimes lieux, se rappro* 
chent des plaines et des vergers. II se nourrit des amandes des 
fruits k noyaux , et des sentences du platane , du hltre , du 
charme, du pin, du sapin. 11 ne chante point, et ne fait en- 
tendre qu’un cri dlsagrlable, et dontle bruit unite celui d’une 
lime , exceptl dans le temps des amours , ou ce cri devient 
plus doux. Son nid, qu’il place sur les arbres a dix ou douse 
piedsde hauteur, pres du tronc, et quelquefois sur des branches 
bien plus hautes , est compose de buchettesde bois sec , entire-* 
lacles avec quelques petites racines; la femelie y pond quatre 
a cinq oeufii dont Lewin a donnl la figure , pi. 26, n.° 2, et 
qui, sur un fond d’un blanc bleu&tre, sont parsem&de quelques 
taches irrlgulieres d’un brun oliv&tre, aussi petites vers le 
gros bout qu’ailleurs. Gueneau de Montbeillurd, quiatnesud 
cesoeufs, en a trouvl le grand diamltre large de neuf a dix 
iignes, et le plusltroit desix. Les gros- bees apportent a leurs 
petits des insectes, des chrysalides, et ils les defendent cou* 
rageusement en pingantla main indiscrete qui se p risen te * 
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sans precaution, pout 1 les enlever. On Honne a ceux qui sont 
nourmen cage, du chenevis, de l’alpiste etd’autres alimens 
quelconques, excepte de la viande; mais on doit les y tenir 
s£par£ment, ear ils tueroient, en leur emportant la peau , les 
oiseaux plus foibles qu’on leur associeroit. Quoique ces oi- 
seaux, qui ne viennent pasa Pappeau , ne paroissent gueres 
avoir plus d’oreilie que de voix , on peut les prendre aux 
abreuvoirs avec des gluaux oti des raquettes. Ils ont, comme 
les bouvreuils, l’habitude d’^bourgeonncr lesarbres; mais la 
race en est trop peu nombreuse pour causer de grands dom- 
mages , et leur chair, sans saveur, est d’ailleirrs trop peu suc- 
culente pour qu’on doive chercher a les ddtrujre. 

Le verdier et la soulcie sont encore deux especes euro- 
pdennes du m£me genre , mais a becmoins gros. 

< G&os-bec yerdier :Loxia chloris , Linn., pi. enl. de Buff on , 
•267; fig. 2 et 70 de Lewin. Cet oiseau, qui a environ cinq 
pouces et demi de longueur, et dont la grosseur est celle du 
moineau franc, a lespartiessupdrieures du corps et les Bancs' 
d’un vert oliv&tre et ombr£ de gris cendr£ ; il y a une tache 
d’un cendr£ bran entre le bee et les yeux, dont le contour 
est d’un jaune verd&tre quLs’dtend sur la gbrge et le baut 
du ventre , 0(1 le jaune dotaine ; cette derniere couleur 
horde la partie antdrieure de l’aile , et occupe la premiere 
xnoitte des pennes caudales qui, comme celles des ail es, sont 
noir&tres aleur extr6mit£. Le bas de l’abdomen estd'un blanc 
p≤ le bee et les pieds sont de couleur de chair; l’iris est 
d’un brun fonc£. La femelle, chez la quelle le jaune est beau- 
coup plus p&le, n’en offre qu’aux aiies, k la queue et a la 
partie sup£rieuredu ventre; le reste du corps est d’une teinte 
plus cendr^e et ond£e de brun. Le bee est de cette derniere 
couleur : il y a des vari6t& accidentelles dont le plumage se 
tapire de blanc et de jaune; 

Les Verdicrs , que Ton con fond assezsouvent avec les bruan ts , 
quoiqu’ils n’aient pas de lubercule osseux au palais, sont 
p and us dans toute TEurOpe , jusqu’au Kamtschatka et en Si- 
bdrie. Ils se plaisent dans les vergers , dans les jardrns et dans 
les bois , ou ils recherchent , pendant l’hiver, les arbrestou jours 
verts, et ceux qui, comme le h£tre, le charme, conservent 
long-temps leurs feuilles dess£chees. Quoiqu’on en voie pen- 
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dant toute 1 ’annle en France, el que dans Cette saisori ilsse to&eiti 
a difFCrentes esp£ces de passereaux pour parcourir lescampa v 
goes, plusieurspassent dans des contrles plusmCridionales^Au 
prin temps ils fontsur les arbres , k une hauteur mediocre , ou 
dans les buissons et les haies , un nid peu concave , artiste- 1 
snent compose d’herbes s£ches et de mousse en dehors , de 
crin, de laine et de plumes en dedans. La femelle y pond cinq 
ou six ceufa blancs , tachetCs de rouge brun seulement vers le 
gros bout, et dont on trouve la figure pL 16 de Lewin, n.° 5 * 
£ile les couve avec beaucoup d’assiduitC ; et, pendant efr 
temps, le m&le , qui veille aupres d’elle, lui apporte desali- 
mens qu*il degorge dans son jabot a la maniere des pigeons ; 
on le voit souvent dCcritfe plusieurs cercles autour de ce nid, 
•Clever par petits bonds, puis retomber cornme sur lui-m£me 
en battant des ailes, et accoznpagnant ces divers mouvexnens 
de petits cris qui expriment la gaitC. 

La nourrilure de ces oiseaux consiste en baies dugendvrier 
et autres, et en diverses grain es, telles que le chenevis, la 
navette , la scorsonere. Ils mangent aussi les bourgeons des 
arbres ; mais il ne paroit pas qu’ils vivent d’insectes. On les 
dldve tres-aisCment en captivitd; et , a ddfaut de chant , ils 
apprennent a prononcer quelques mots , et deviennent fort 
familiers. Dans le mois de septembre on lesprend aux gluaux, 
aux raquettes, aux sauterelles et a Parbrot , au moyen d’ap- 
pelans de leur espece, ou d'une chouetle vivante , qu’on at- 
tache a un Mton , et qui est instruite a sauter alternativement 
du pieu ou de la cage a terre , et de la terre a la cage * 

Gros-bec sodlcie ; Fringilla petronia , Linn., pi# enL de 
Bufifon, n.* 225 . Un peu plus gros que le moineau franc , cel 
oiseau lui ressemble par la forme , l’habitude du corps et la 
teinte gdnerale du plumage ; mais il s*en distingue aisdment 
par la grosseur de son bee et la tache jaun&tre qu’il a sur la 
poitrine. En l’examinant de plus pres , on remarque au-dessus 
des yeux une ligne d’un blanc rouss&tre , surmontde d’une » 
bande brune plus large , et qui s’dtend jusqu’a l’occiput. Les 
parties superieures , d’un gris clair, sont variees de taches 
brunes longitudinal cs , qui occupentle centre des plumes; et 
les parties infdrieures sont d’un blanc sale , varie de gris# 
Ltspennes caudales sont terminees par une tache arrondie. 
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d’un blanc pur. La thandibule supdficure du bee esf. brune , 
et l’inferieure jaun&trej les pieds sont de couieur de chair, 
et l’iris est brun. La tache jaune n’existe point chez les jeunes, 
et Ton u’a pas encore v£rifi£ si les individus adultes , chez 
lesquels cette tache est moins marquee , sont les femelles. 

Ces oiseaux, qui restent toute l’ann^e en France , paroissent 
craindre le froid des pays plus septCntrionaux , M. Temminck 
n’enayantpas vu enHollande, et Linnaeus ne les ayant pas indi- 
qu£s parmi les oiseaux de Suede jils n’ont cependant pasl’habi- 
tude d’approcher de nos maisons comme les moineaux francs, et 
e’est a raison d’un genre de vie tout-a-fait oppose qu’on leur 
a donne le nom de tnoineaux des bois; ils y nichent dans le 
creux des arbres, et la ponte, qui n’a lieu qu’une fois dans 
Fannie , est de quatre ou cinq oeufs piquetes de blancsur uu 
fond brun. 11s se nourrissent de toutes sortes de semences, 
et, comme ils sont dlfians, on ne les prend pas ais^ment aux 
pieges, mais avec plus de facilite aux filets. 

M. Temminck regarde le moineau a queue blanche, de 
Brisson , fringilla leucura i Gmel. , comme une vari£t£ acci- 
den telle de cette esp&ce. 

Gros-bbc QUADRicqLpRE j Loxia quadricolor, pi. enl. de Buf* 
fon, n.° 101 , fig. 2 , sous la denomination de gros-bec deJava* 
Cet oiseau , long d’ environ cinq pouces, que Gmelin , n.° 65 , 
place parmi les bru ants, emberiza, et M. Cuvier, R£gne ani- 
mal, pag. 38tj , parmi les gros-becs , a la tete et le cou bleus; 
les ailes et lebou( de la queue verts, une large bande rouge 
en forme desangle sous le ventre et sur le milieu dela queue, 
et le reste de la poitrine et du ventre d’un brun clair. La queue 
est un peu £tag4e. 

Gros - bbc a bec rouge : Loxia sahguihirostris , Cuv. ; et Em- 
beriza quelea , Linn. Cet oiseau, repr&ent^ sous le nom de 
moineau a bec rouge du S^n^gal, dans la i 85.® pi. enl. de 
BufFon, n.°a, a le bec conform^ comme celui du gros-bec 
commun , et d’un brun rouge : son plumage ressemble , dans 
les parties sup^rieures , a celui du moineau franc , et sous le 
corps il est d’un gris puancl d’un peu de rouge. Les pieds et 
les ongles sont de cpuleur de chair. 

Gros-bec domino; Loxia molucca , Linn. Ce gros-bec des 
Moluques , represents dans les planches enluminles de Bu£ 
rg. 3^ 
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fon , u.° 1 39 , fig. 2, et dans les Oiseaux chanteurs de la Zon£ 
torride ^de M. Vieillot , pi. 5 1 , sous le nom de loxia variegata , 
loxie vermicutee, a la tete , les joues, la gorge et la queue 
noires; I’occiput etles parties suplrieures du corps d’un brun 
jauo&tre. Les pennes caudales sont d’lgale longueur dans la 
planche de Buffon; mais les deux intermediaires surpassent 
les autres dans celle de M. Vieillot. La mandibule superieure 
est brune, et l’inferieure blanche. 

Gros-bec tacheti* : Loxia punclulata, Cuv.; et Loxia punctu- 
laria , Linn., pi. enl. , 139, fig. 1 , et pi. 5 o, Vieill., Ois. 
chanteurs, sous le nom de domino. Toutesles parties supdrieures 
du corps de cet oiseau , qu’on trouve a Timor, sont d’un brun 
marron , plus fonc£ sur la gorge ; le dcssous est parseme de 
marques blanches entourdes et traversees d’un lis£renoir&tre; 
les plumes abdominales, qui sont blanches , prennent une 
teinte rouss&tre sous la queue. Tout le dessous du corps est 
blanc chez les femelles qui , com me les m 41 es, ont le bee et 
les pieds bruns. 

Gros-bec maia : Loxia maja , Linn. ;*pl. enl. de Buffon , 109 , 
fig. 1 . Cet oiseau de la Chine , qui n’a pas plus de quatre pouces 
de longueur, se trouve aussi k Java , a Timor, etc. Comme il 
existe sous le m£me nom un autre oiseau d’Am^rique, auquel 
a M rapport^ le n.° 2 de la m£me planche de Buffon, il pa- 
roft en £tre r£sult£, dans les descriptions de plusieurs auteurs, 
des confusions augments par le placement de divers indi- 
vidus dans des classes diff^rentes ; mais celui dontils’agit dans 
cet article est le maian figure par M. Vieillot, pi. 56 de ses 
Oiseaux chanteurs, et dont la t£te , le cou et la gorge sont d’un 
gris-blanc, plus fonc£ sur les parties sup&rieures; la poitrine 
et le ventre sont fauves, et les plumes anales noires, ainsi 
que les pieds et le bee. 

Gros-bec stri£ : Loxia striata , Linn. ; pi. enl. de Buffon, 1 55 , 
fig. 1 , sousle nom de gros-bec de Vile de Bourbon . Cette espece, 
dont la taille n'est pas plus forte que celle du roitelet, a la t€te 
et tout le dessus du corps, d’un brun rouss&tre ; la gorge et 
Jit partie interieure du cou noir&tres; la poitrine, le ventre et 
le croupion blancs. Le demi - bee sup&rieur est noiritre, et 
1’inf^rieur est gris ; les pieds et les ongles sont noir 4 tres. 

. Gros-bec munculj Loxia atricapilla , VieilL Cette espece. 
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qui habiteles grandes Indes , oil on l’appelle mungul , se trouve 
au Museum d’Histoire naturelle de Paris : elle est figure fc dans 
les Oiseaux chanteurs, pi. 53 . Le mMe a un capuchon noir 
qui s’^tend jusqu’a la partie sup^rieure de la poitrine, et le 
reste du plumage est d’un marron qui offre diverses nuances. 
Les pieds sont noirs ainsi que la base de la mandibule sup£- 
rieure, fdont le reste est blanc. La femelle a, d’apres la 
figure d’Edwards , pi. 43, le dessus de lat£te et du corps d’un 
cendr£ nuance de brun teme, la gorge et les parties inf^rieures 
d’un gris blanc un peu rose, les couvertures sup&rieures de 
la queue blanches, ses pennes et celles des ailes noiratres , les 
pieds de couleur de chair et le bee cendr^. 

Gros-bec jacobin; Loxia malacca , Linn. Cet oiseau, que 
M. Vieillot a*figur(£pl. 5 a, en y rapportant, comme peu diff£- 
ren t, le loxiaslriata , pi. i 53 , fig. i , de BufFon, est celui qu’on 
voit dans la 139.* planche enluminde, sous le n.° 3 . Les indi- 
vidus qu’on a jusqu’a present pu comparer, n’ont pas encore 
mis a portae de reconnoitre avec certitude si ces petites es- 
peces sont bien r^ellement distinctes, et 1 ’on ne peut que 
retracer ici, d’apr^s M. Vieillot, les couleurs des indivictUs 
qu’il a d^crits. Le mile avoit la t£te , la gorge , une partie 
du cou, le milieu du ventre, les plumes tibiales et anales d’un 
noir fonc^j le dessus du cou, le dos, le croupion, les ailes 
etla queue d’un brun marron ; le bas du cou, la poitrine et 
les cbt^s du ventre blancs. La femelle £toit d’une plus petite 
taille, et elle avoit les jambes d’un marron clair, etles autres 
couleurs moins foncles. 

Gros-bec gris : Loxia cantans , Gmel. ; et Lath. , Oiseaux chan- 
teurs, pi. 57. Cette espece , qui se trouve auS&i^gal, et que 
M. Vieillot nomme fldteur , differe du gros-bec chanteur, 
loxia canora , Lath. Quoique les noms qu’on leur a donnas, 
d’aprfes lafacult^commune qu’ilsparoissentposs^der derendre 
des sons foibles, mais assez melodieux, semblentindiquer de 
l’analogie, ils sont de contrles bien difftrentes, puisque le 
premier est du S^n^gal, et le second d’Am^rique. Leur plu- 
mage n’a d’ailleurs aucune ressemblance ; celui-ci , qui est 
de la taille d’une m&ange, et dont Brown a donn£ la figure, 
Illustr.y pi. 24, ayant le dessus de la t£te, le dos, les ailes 
et la queue verdures ; les joues entourles d’une bordur« 

Si. 
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jaune etla gorge noire, tandis que le loxia cantons ales plumes 
de la t£te et. de la nuque d’un gris brun, terminles de blan- 
ch&tre : celles du dos variees de lignes Itroites et noir&tres , 
sur un fond d’un gris ferrugineux; le croupion, les couver- 
tures et les pennes de la queue noires; les pennes primaires 
des ailes d’un brun sombre, les penneasecondaires grises, avec 
des teintes rosles ; la gorge et les parties inflrieures du corps 
d’un gris peril. Qn lleve assez aislment cette espece en France , 
oil l’on en a obtenu plusieurs generations , et oit les femelles 
znontrent de la propeosion a couver plusieurs ensemble. La 
ponte est de six ou sept <*uft de la grosseur de ceux du pouil* 
lot, et l’incubation dure quinze jours. Les alimens qu’ils p re- 
ferent, et qu’ils dlgorgent a leurs petits de la mime maniere 
que les serins, sont l’alpiste et le millet en grappes. 

Gros-peq astrild ) Loxia astrild , Linn. Cet oiseau , qui estle 
slnegali raye de BufFon , pi. enl. , 1 , fig. 2 , et l'astrild des 
Oiseaux chanteurs, pi. 12 , a environ quatre pouces et demi 
de longueur. Le corps est presque par tout ray l transversale- 
mentde brun et de gris, avec une nuance rosle sur la partie 
inflrieure. Les plumes anales sont noires, et les raies sont 
peu apparentes sur les pennes alaires , qui sont brunes. On 
yoit sur les yeux une bande rouge, et le bee est de la mime 
couleur; mais le plumage est sujet a de frlquentes et assez 
n ombre uses variations. Cette espece , gaie et vive, a un ins- 
tinct assez iamilier, et peut vivre en France buit ou neuf ans. 

GrOs-bbc/adda: Loxia oryzivora , Linn. $ pi. enl. de BufFon , 
i 52 , fig. 1; et de Vieill., 61. Edwards lui a donne le nom de 
padda, ou oiseau de riz, parce que ce mot dlsigue le riz en- 
core en gousse dont il fait sa nourriture ordinaire ^ et aux 
plantations duquel il cause des digits pareils a ceux du moi- 
neau franc dans nos champs de bid. Cette espece, qu’on trouve 
en Chine et a Java, est d’une tailJe un peu moindre que celle 
du moineau: elle a les paupieres rouges ; la t£te, la gorge et 
la queue noires ; les joues blanches , et tout le reste du plu- 
mage , qui est extrlmement lisse, d’un gris cendre , plus food 
sur les ailes , avec une teinte rosde sur les jambes, leb as- ventre 
et les couvertures infdrieures de la queue. Le bee, qui paroit 
un peu strie, est d’un rose vif a la base, et plus blanc dans 
les autres parties. Les pieds sont d’un rouge p&le, et les ongles 
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gris. La femelle, dont les teintes sont moins vives , se recon- 
noit surtout a la privation de la tache blanche aux joues. 

Gros-bec padda brun; Loxia fuscata, Vieill. , pi. 62.. Cet 
oiseau , trouv£ aux ties Moluques, est un peu plus petit que 
le pr^c^dent , et a le bee cisefe de nfeme. Les joues sont aussi 
pareilles ; le front, les sourcils, la gorge et le haut de la poi- 
trinesontnoirs; le devant du cou, la fete et tOutesleS parties 
sup^rieures du corps sont d’un brun plus ou moins fonc£ ; le 
ventre et les parties inferieures blancs. Les pieds sont d’un 
gris brunitre, et lebec est de couTeur dc plomb. Chez les fe- 
melles et les jeunes le bee est brun, aiiisi que les ailes, la 
queue et les pieds ; le reste des parties sup^rieures est d’un 
grisrembruni , et le dessous du corps est d’un gris blanc, avec 
des taches effaces sur la poitrine. 

Gros-bec grivelin. Cette espece est repr&enfee dans les 
planches enlumin^es de Buffon, n.° 309, fig. 1 , sous la deno- 
mination de gros-bec du Brisil , qui paroftne lui avoir £fedon- 
n^e qu’a cause des rapports qu’on lui a trouvi£$ avec le guira 
tirica de Marcgrave ; car on a su depuis qu’elle etoit d’Afrique, 
et habitoit la c6le d’Angole. Le nom latiti de loxia brasiliana , 
Linn, et Lath. , devroit done £tre rectify, puisqu’il ne seroit 
propre qu’a induire en erreur, etl’on pourroit y substituer 
l’epithete squamosa , ou toute autre, a raison des Icailles 
brunes, sur un fond jaun&tre, que prdaente le plumage de 
ses parties inferieures, et qui ont determine Buffon a l’ap- 
peler grivelin. Ce gros-bec, figure pi. 49 des Oiseaux ehan- 
teurs, est long de quatre pouces netif lignes. Le m 4 le a la 
fete et la gorge d’un beau rouge ; le cou et les parties supe- 
rieures sont d’un brun clair; mais les taches jaunitres qui 
terminent les couvertures des ailes, y form ent deux bandes 
transversales. La queue a l’extremife blanche*, le bee est de 
couleur de chair, ainsi que les pieds. La fete et la gorge de 
la femelle sont d’un gris brun. 

Le ramage|du grivelin est trfcs-foible: on 1 ’eieve en capti- 
vife comme le serin, en lui procurfant urie chaleur un peu 
plus forte que ceile de nos 

Gros-bec rose-gorge : Loxia ludoviciana , Gmel. *, pi. enl. 
de Buffon, i 53 , fig, 2 *, Loxia rosea , Willson, Amer . sept. , 
pi. 17 , fig. 2. Cette espece, qui est le gros-bec de la Louisiane * 
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de Brlsson , a pres dc sept pouces de longu eur. La t^te ,\e 
haut de la gorge et tout le dess us du corps sont noirs, a l’ex- 
ception des parties blanches qu’on remarque sur les aiies et 
sous la queue : le ventre est blanc , et le bas de la gorge , 
ainsi que la poitrine , sont de couleur ros*fe. Le bee et les pieds 
sont d’un blanc brun&tre : la femelle , qui paroit £tre le loxia 
obscura , Lath., ales plumes du dessus du corps noiritres , 
avec une bordure brune ; la gorge et toutes les parties inf<£- 
rieures blanches avec des taches brunes. 

M. Vieillot a figure pi. 65 , sous le nom de Loxie rose, 
loxia rosea, un autre oiseau trouv^plus r^cemment dans l’lnde, 
et dont on a conserve divers individus en Europe pendant 
plusieurs ann&s. Cette espece mue deux fois par an, et le 
mile ne porte que pendant l’£t£ la teinte ros£e qui est alors 
fort vive sur la t£te,la gorge, le devant du cou, la poitrine, 
le croupion et les couvertures sup&rieures de la queue, et 
qui est variee de gris brun sur l’occiput, le dessus du cou , 
le dos et les couvertures des aiies. Le bee et les pieds sont 
d’un brun clair ; les femelles different des miles en ce que les 
parties supdrieures sont d’un brun varil de gris blanc et de 
gris verditre, et que les parties inferieures, d’un blanc pur 
au ventre et sous la queue, sont dans le reste mouchet^es de 
gris brun. 

Gaos-bec fasci6 : Loxia fasciata , Linn. ; Brown, III. , pi. 27 ; 
et Vieill., Oiseaux chanteurs , pi. 58. Cette espece, fort com- 
mune au Slnlgal , a quatre pouces et demi de longueur. Le 
dessus du corps est d’un brun roussitre, avec deslignes noires 
demi-circulaires ; unebande rouge traverse la gotfgeets’etend 
sur les joues, ce qui a donnl lieu aux oiseleurs de l’appeler 
cou-coupt . Le reste de la gorge , le devant du cou et la poi- 
trine offrent, sur un fond roux, des raies moins marquees 
qu’aux parties suplrieures : on voit au milieu du ventre une 
tache d’un rouge brun; la queue est noiritre , les pieds sont 
de couleur de chair, et le bee est d’un gris bleuitre, tres- 
clair. Ni le collier ni la tache brune n’existent sur les femelles 
de cette espece, qui ne subit qO une mue par an, etne change 
point de couleur. 

Ces oiseaux, tres-familierset tres-ardens en -amour, nichent , 
pn captivite dans nos climate, depuis le mois de janvier jus- 
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qu’au niois d’aoftt, Ipoque de la mue : leur gazouillemenft 
ressemble a celui da grivelin. Les matbriaux auxquels ils 
donnent la preference pour la construction du nid, sont 
des herbes s£ches et du coton hache ou de la bourre. Leur 
ponte consiste en quatre ou cinq ceufs blancs avec beaucoup 
de points roux. L’incubation dure quatorze jours , et les petits 
naissent couverts d’un duvet fort epais. Quoique ces oiseaux 
soient tres-sensibles au froid, et que, surtout dans le temps 
de la mue , il leur faille une temperature de vingt-six degres, 
M. Vieillot pense qu’a la troisi£me generation on peut la rb- 
duire a celle de nosbtes. Outre le millet etl’alpiste, les graines 
du mouron, du sene$on et de la laitue sont pour eux des ali— 
mens conv^nables. 11s peuvent vivre sept a huit ans. 

Gros-bec foudi : Loxia madagascariensis , Linn. ; pi. enl. de 
Buff. , n.° i 34 , fig. 2 , sous le nom de moineau de Madagascar ; 
et pi. 63 de Vieill. Cet oiseau , qui se trouve a Madagascar 
et a l’lle-de-France , estsujet a deux mues dans la merne an- 
nee. Le m&le, dontle plumage n’est parfaii qu’al^ge dedeux 
ans, et n’offreses plus belles couleurs que dans la saison des 
amours, •a alors la t£te, le cou et tout le dessous du corps 
d'un bel Icarlate, qui s’bclaircit sur le croupion, et est mou- 
chetd de tachesnoires sur le dos: on voit aussi aux deux c6t£s 
de la t£te un trait de cette derniere couleur. Les pennes des 
ailes, qui sont noir^tres, pr^entent un lis^rb verd&tre; les 
pennes caudales sont noires et bordbes de rouge ; le bee est 
noir; les jeunes sont oliv&tres dans les endroits ou les vieux 
sont rouges, et des couleurs, dont la teinte est a peu pres la 
zn£me , distinguent lesindividus qui sont regardes comme les 
femelles de l’espece. L’oiseau figure pi. 665 de Buffon , sous 
le nom de moineau de VIle-de-Franee , paroit etre un m£le non 
encore parvenu a l’£tat parfait. 

M. Vieillot a repr&ente pi. 66, sous le nom de foudi a ventre 
noir, le loxia orix , Linn. ; pi. enl. de Buffon, n.° 6, fig. 2 , et 
probablement aussi pi. 309, fig. 2. Cet oiseau a le dessus et 
les c6tes de la t£te, le haut de la gorge, la poitrine et le 
ventre noirs ; le cou et le dessus du corps d’un rouge de feu ; 
les ailes etla queue brunes, avec une bordure d’un gris blanc ; 
le bee noir et les pieds de couleur de chair. M. Cuvier le laisse 
pariui les moineaux. 
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Gros-bec bleu des Etats-Unis; Loxia ecerutea , Lath. GetfO 
espece, qu’on trouve a ]a Caroline du Sud et a la Louisiane, 
et qui est figurde dans Wilson , pi. 24, n.° 6, a cinq poucea 
neuf lignes de longueur. Quoiquele mile n’offre sur la presque 
to tali te du corps qu’une couleur bleue k reflets violets, quand 
ses plumes ne sont aucunement d^rangees, on s'apergoit, en 
les Icartant, qu’elles n'ont que l’extremitd de cette couleur, 
et qu’elles sont noires dans tout le reste. Le bee est noir 
ainsi que les plumes qui en entourent la base , et celles de la 
queue. Le jeune mile est, dans son premier ige , d’un gris 
rembrunisur le corps, et plus pile en dessous. Lafemelle est 
brune en de&sus, et rousse aux parties inf^rieures, L’individu , 

* qui est figure dans Cateshy, pi. 37, dtoit probablement un 
Jeune mile. 

Gros-bec db Vircinie, ou cardinal hupp6 : Loqsia cardinalu^ 
Linn. ; pi. enl. de Buffon , n.° 37, et de Wilson, Amtv \ , n.° 2, 
tig. 2. Le rouge est la couleur dominante du plumage de cet 
oiseau, qui a environ huit pouces de longueur, et dont la 
tete porte une huppe, qu’il remue souvent. Cette couleur, 
plus terne sous le ventre, se rembrunit sur le dos^les ailes. 
et la queue. La base du bee et le haut de la gorge sont noirs, 
et le bee , ainsi que les pieds , d’un rouge clair; le plumage de 
la femelle offre du gris ardoise ou le mile est noir, du gri$ 
^verditre sur le corps, et du jaune sale en dessous. Cette es- 
pece, chantant tres-bien, seinbleroit , sous ce rapport, plus 
susceptible d’etre associ^e aux pinions ou aux bo.uvreuils , 
qu’aux gros-becs. 

Le cardinal dominicain, loxia dominicana , Linn. , pi. enl. 
de Buffon, n.° 55 , fig, 2 ; et le cardinal huppd, loxia cucuU 
lata , lesquels sont represents dans les Oiseauxchanteurs, sous 
les Doms de paroare et de paroare huppS , pi. 69 et 70., n’ex-. 
cedent pas beaucoup la gvosseur du moineau franc. Tous deux 
sont remarquables parle beau rouge de la. tete etdela gorge, 
et ils se distinguent surtout Tun de l’autre, parce que chez 
le second les plumes du derpiere de la tete , longues et dta-t 
g£es , se relevent en huppe-, le reste du plumage offre chez 
tous deux une hande noire derriere le cou , du hlanc sur 
les c6t£s , sur la poitrine et les parties inferieures, et du noir 
sur le dos, les ailes et la queue. Ces oiseaux, qui appar- 
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fiennent k l’Amdrique mlridionale , sont places par M. Cuvier 
au rang des moineaux. 

On trouve aussi dans le Museum Carlsonianum de Sparrman , 
pi. 41, la figure et la description d’un gros-bec rouge, qui 
n’a point d’aigrette sur la t£te , et dont Gmelin a fait son 
foxia Carlsonu M. Vieillot a remarqu^que cet oiseau, qui vient 
des lies de l’Ocdan austral , portoit k chaque bord de la man-* 
dibule sup£rieure la fausse dent sur la quelle il a £tabli la 
troisi&me section de son genre Gros-bec. 

Gbos-ebc m£lanurb ; loxia melankra , Gmel. Cet oiseau , qui 
a &£trouyd k la Chine par Sonnerat , est dlcrit dans le tome 
deuxi&me de son Voyage aux Indes oriental es, comme ayant 
la t£te noire , le cou brun en arriire , et gris en devant ; les 
couvertures des ailes d’un noir a reflets bleu&tres; les pennes 
inoyennes terminles par une tache blanche, les autres pennes 
en partie noires et en partie blanches, celles de la queue 
noires; le ventre d’un roux clair; les plumes anales blanches* 
le becet les pieds jaunes. Mauduyt regarde ce gros-bec, dont 
la femelle a la tlte grise et les franges des pennes alaires 
blanch&tres, comme une simple varidtd de celui d’Europe , 
dont il a la taille , et le iQxia asiatioa , Lath* , ne paroit pas 
en diffigrer. 

Outre ces esp&ces , dont la plupart sont ioi ddcrites dans 
Vordre £tabli par M. Cuvier, a raison de l’accroissement gra-> 
duel du bee, on trouve sous la denomination de gros-becs 9 
dans les Galeries du Museum, l’azuvert, le dioch, les gros* 
bees a ventre uoir, k plastron , ponceau , mouchetd , hsema- 
tine , etc. 

Le premier de ces oiseaux, l’azuvert , fririgilla tricolor % 
Vieill., pl.20 des Oiseaux chanteura, se trouve k Tile de Ti« 
mor: il a le somme t de la t£te et le dessous du corps bleus \ 
)a nuque , le dos, les ailes et la queue verts, et le croupion 
rouge. 

Le second, e'est-a-dire le dioch ou moineau du Sdn^gal , 
pi. 22 et a 3 des Oiseaux chanteurs, a le front , les joues et le 
menton noirs; le dessus de la t£te et du coil , le dos et le crou« 
pion d’un brun jaun&tre, pointing de noir sufc le sinciput ; 
les parties infdrieures d’uu brun plus clair* et le bee* ainsi quo 
les pieds, rouge; 
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Le troisieme , ou gros-bcc a ventre noir, loxia afra , Gme).; 
et loxia menalogastra , Lath. , figure dans les Illustrations dc 
Brown, pi. 24 , a le dessonsdu corps d’un noir fonci, la t£te, 
les flancs, les couvertures des ailes jaunes , et les pennes alaires 
et caudales d’un brun clair. 

Une espice voisine , et qui a 6t6 envoyte de Java par 
M. Leschenault, a la gorge et les joues noires; la t£te, les 
c6t£s du cou et le dessous du corps jaunes; le dos et la queue 
melanges de brun et de noir. 

Le gros-bec a plastron , qui vient de l’ile de Bourbon , a de 
la ressemblance avec le gros-bec stri£, mais ilest plus petit. 

Le Gros-bec ponceau, loxia ostrina , Vieill. , pi. 48 des Oi- 
seaux chanteurs, quise trouve dans l’lnde et en Afrique], est 
d’un rouge ponceau surla t&te, le dessus et le devant du cou, 
la gorge, la poitrine, les flancs et la queue, dont le bout est 
arrondi, et d’un noir veloudsur les scapulaires, les couver- 
tures supdrieures et les pennes des ailes, le dos, le croupion 
et le milieu du ventre ; le bee et les piedssont noirs. 

Le Gros-bec mouchet£ , loxia guttata , qui habite au Congo , 
et dontM. Vieillot a donne la figure pi. 68 desOiseaux chan- 
teurs, a le tour des yeux, les joues, la gorge, le devant du 
cou, la poitrine, le croupion et les couvertures sup^rieures 
de la queue d’u^ beau rouge ; le dessus de la t£te, le dos et les 
pennes des ailes et de la queue d'un brun sombre ; les plumes 
du ventre et les flancs sont mouohet& de blanc sur un fond 
de cette derniere couleur. Le bee est d'un bleu d’acier poli et 
fauve sur les bords: les pieds sont bruns. La femelle se dis- 
tingue suivant le voyageur Perrein, en ce qu’elle est d’un 
rouge moins vif, et que les parties interieurcs ne pr&entent 
point de mouchetures. Le nid de cet oiseau est compost ex- 
t^rieurement d’herbes seches, et int^rieurement de plumes et 
de coton ; la femelle y pond cinq a six oeufs tachetds de bleu 
et de rouge. 

Le Gros-bec h^matine, loxia hcematina , Vieill., pi. 67, qui 
se trouve en Afrique, et qui a de grands rapports avec le 
rouge-noir de Buffon, represent^ dans les planches enlumin^es 
sous le n.° 309 , fig. 1 , est noir sur la t£te , le cou , le dos, les, 
ailes, la queue, le milieu du ventre, et rouge sur les autres, 
parties du corps. 
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M. Cuvier a £tabli, sous le nom de Pitylus , un sous-genre 
compost d’especes etrangeres qui lui ont paru devoir £tre 
distinguees des autres gros-becs, parce que leur bee est un 
peu comprim£, arqu£ en dessus, et qu’ii a quelquefois un 
angle saillant au milieu du bord de la m&choire inferieure. 
Ce sous-genre correspond aux nucifrages de Daudin , tom. a , 
pag. 371 , et ala troisieme section de M. Vieillot; la queue de 
ces oiseaux est un peu arrondie. 

Les especes indiquees par M. Cuvier sont les quatre qui 
suivent. 

Gros-bec a gorge blanche; Loxia grossa , Linn. Cet oiseau, 
qui est le gros-bec bleu d’Am^rique, pi. enl. de Buffon , 
n.° 1 54, a sept a huit pouces de longueur, et sa taille est d’un 
tiers plus forte que celle du gros-bec commun. A l’exception 
de la gorge, qui est blanche, le reste du plumage est d’un 
bleu d’ardoise fonc£ et presque noir sur diff^rentes parties du 
corps. Les pieds sont decouleur de plomb, et le bee est rouge; 
la tache blanche est plus petite chez la femelle, et elle n’y est 
pas bord^e de noir coinme celle du m&le. Le nucifrage brun, 
loxia faliginosa , Daud., estun jeune de l’espece. 

Gros-bec flavert : Loxia canadensis , Linn. ; et Loxia viridis , 
Vieill. ; pi. enl. de Buffon, n.°i52, fig. 2 . Cet oiseau', qui est 
le gros-bec de Cayenne, de Brisson, ne paroft pas se trouver 
dans l’Amdrique septentrionale , mais bien a la Guiane et au 
Brasil , et M. Vieillot a en consequence eu raison de changer 
l’epith ete donnee par Linnaeus et Latham. Le mile a la gorge 
noire, et une tache de la m^me couleur au-devant de l’ceil. 
Son plumage est d’ailleurs d’un vert olivAtre en dessus, et d’un 
jaune oliv&tre cn dessous. Les pennes alaires et caudalessont 
brunes en dessus, et bordees d’oliv&tre; les pieds et le bee 
sont bruns. La femelle n’a point de noir a la t£te ni a la gorge, 
etson bee est de couleur de corne. 

Gros-bec 6rythromele ; Loxia erythromelas , Lath., pi. 43 du 
Synopsis. Cette espece , d'environ neuf pouces de longueur, a 
la t£te et la gorge noires,le corps d’un rouge sombre, qui 
devient noir&tresur lesailes et la queue. Le bee, blanc a sa 
base etsurle milieu de la mandibule sup^rieure, estnoir dans 
le reste, et les pieds sont bruns. La femelle est d’un yerd^tre 
erang£ en dessus, et jaune en dessous. 
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Gaos - bbc be Pohto-Rico ; Loxia portoricensis. Cet oiseau, dont 
<m trouve la figure pi. 29 de rOrnithologie de Daudin , tom. 2, 
pag. 368 , sous le nom de bouvreuil , et gue cet auteur dit etre 
le mdme que le moineau noir a Caches safranees , de Sloane , 
Hist. uat. de la Jamaique, a six pouces neuf lignes de lon- 
gueur. A l’exception d’une luuule d’un roux ferrugineux , 
dont chaque bout se prolonge sur les cites du cou et de la 
gorge , et des plumes anales qui sont de la m£me couleur, le 
mile est to tale men t noir. La femelle , d’un brun grisitre , 
n’a de roux que sous la queue , et ses pieds , ainsi que le bee , 
sont brans , tandis qu’ils sont noirs chez le mile. 

On trOuve dans les Galeries du Musdum d’Histoire natu- 
relle, quelques autres especes rang des dans cette section , et 
notamment le gros-bec azulam, loxia cyanea , Gmel. , qui est 
figurd pi. 64 des Oiseaux chanteurs. II n’est point d’Afrique, 
comme lepensoit Edwards, mais de l’Amdrique mdridionale, 
ou il frdquente les terrains incultes et un peu aquatiques. Le 
nom d’azulam lui a dtd donnd par les Portugais du Bresil. La 
couleur dominante du plumage du mile est un bleu tres- 
foned , qui s’dclaircit sur le sinciput , les joues , les c6tds de la 
gorge et la partie antdrieure de l’aile ; une bande noire s’etend 
de PoBii jusqu’au bee, qu’elle entoure, et les pennes alaires et 
caudales sont de la ip£me couleur. Les pieds sont noiritres, et 
les mandibules d’un noir plombd. La femelle, dont la gorge 
est de couleur cannelle, prdsente sur le corps des nuances 
brunes et verdures, suivant les incidences de la lumiere. 

Les descriptions ci-dessus comprennent la presque totalise 
des espdees de gros-becs dont il est fait mention dans les Oi- 
seaux chanteurs de M. Vieillot. Les autres especes sont: 

Le Gros-bec quinticolore, loxia quinticolor , pi. 54, espece 
nouvelle et rare des lies Moluques, et dontle mile, seul connu, 
a les ailes et la queue brunes, la t£te et le dessus du cou gris, 
le croupion orangd, le haut de la gorge etles plumes anales 
noirs*, le devant du cou blanc, ainsi que la poitrine et le 
ventre; le bee d’un blanc rougeitre , et les pieds noirs. 

Le Gros-bec weebong , loxia bella , qu’on trouve a laNouvelle- 
GallesduSud etau port Jackson, lequel a des rapports avec l’as- 
trild, et dont le bee et le croupion sont rouges ; le bord du front et 
le tour de l’ceil noirs j le reste de la t£te etles parties sup£rieures 
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dun gris cendrd foncd, qui s’eclaircit dessous le corps, et qui 
sur tou$ les points est traverse par de petites lignef oowes. 

Le Gros-bec ignicolore, loxia ignicolor , oisegu d’Afyique 
qui , regarde par plusieurs auteurs comme une variete du 
loxia orix, est reprdsentd par M. Vieillot, pi. 59, <?oxnme une 
espece particuliere moins forte , et ayant la t£te et l’abdo* 
men noirs , la gorge et le dessus du corps d’un rouge ovapge , 
les pennes alaires plus remhrunies, et les cou ventures de la 
queue coznposdes de barbes effiiees et pendantes* 

Le Gnos-BEC lunul£ , loxia nit ida, Oiseaux chanteurs , pi. 60 * 
espece de la Nouvelle-Hollande , qui a le croupipn |*ouge , 
les parties supdrieures olivitres , les parties inferieures d’un 
blanc sombre, et dont tout le vdtement est parsem? d$ lu^ 
nules noires et courtes. 

M. Vieillot a decritdans le Nouveau Dictionnaire d’Histoire 
naturelle , un plus grand nombre de gros-becs , soit d’apr^s 
M. d’Azara, Oiseaux du Paraguay, n.° 118 a 127, soit d’apris 
d’autres auteurs; uiais plusieurs laissent des incertitude* qt4 
determinenta borner ici la description d’espfcces encore trop 
peu fix^es pour essayer de completer une monographic aus*i 
compliqu^e et aussi etendue. 

On va done passer auxBoovREUits, a regard desquels on ne 
sera pas a f abri des monies inconv^niens , les divers apt^iir? 
n’etant pas plus d’accord sur la classification des especes, m&* 
lees indistinctement avec les gros-becs. Daudin , qui a fait dp 
ces oiseaux la quatrieme section du genre; Loria , a presente 
comme aignes distinctifs les deux mandibules courtes, tres- 
con vexes et formant un c6ne arrondi. M. Temminck, qui en 
a forme la premiere division de son vingt<<quatri£me genre , 
Fringilla , lui a donne pour caract&res des inandibnles con- 
vex es dont la suplrieure est courbge a sa pointe , et des, na- 
rines le plus souvent cachles par les plumes du front. M. Cu- 
vier n’a tire le caract£re de sonsous-gepre Bouvreuil, PfrrJwla*, 
que de la forme du bee, arrondi, reniie et bombe en tout sens; 
et M. Vieillot , qui a constitul sous cette derniere denomina- 
tion un veritable genre , a adopte une reunion de caraot&re? 
tires des diiferentes parties qui servent en general 4 les eta- 
blir. Tels sont : le bee robuste , epais, ppavexe dessus et des- 
sous, conique, arrondi ou com prime lateralement ; la man- 
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dibule suplrieure plus longue que l’inflrieure , et flechie vers 
le bout , a bords entiers ou crlnells; l’inflrieure droite ou un 
peu relevle k lapointe; les narines rondes, petites, ouvertes, 
each les sous des plumes dirigles en avant; la langue Ipaisse , 
charnue en dessus , obtuse et entiere k l’extrlmitl. On a dlja 
remarqul dans le Supplement au cinquilme volume de ce 
Dictionnaire, pag. 58, que les alternatives laissees dans ces 
caracteres Itoient peu compatibles avec les coupes tranchles, 
seules propres a Itablir des points de reconnoissance stables 
et fixes; mais, l’ltat de la science ne permettant pas de dl- 
brouiller encore la confusion qui regne dans les grandes fa- 
milies des fringilles et des loxies , on se contentera de suivre 
ici la mime marche que pour les autres gros-becs, enfaisant 
connoitre les essais de distribution qui ont Ite tentls. 

La premiere section de M. Vieillot , celle qui comprend 
les bouvreuils propremen t dits, et dont les especesont le bee 
entier et bombl en tout sens, renferme le bouvreuil commun 
et les bouvreuils atick, brun, frisl, a gorge rousse, huppe 
d’ Amiri que, a longue queue, mysie, nain, noir d’Afrique, 
ondull, a poitrine noire, roussitre , de Siblrie, a sourcils 
noirs, a ventre roux violet. La seconde, dans laquelle le bee 
est entier, mais compriml latlralement , au lieu d’etre bombe 
en tout sens, contient, sous le nom de bouvreuil a gorge 
orangle, le loxia portoriccnsis , que M. Cuvier a place avec 
ses pitylus, quoique, suivant M. Vieillot, il n’en ait pas le 
earactlre, et le bouvreuil a sourcils roux, dont ce dernier 
rapproche le pere noirde la Jamaique et celui de la Marti- 
nique. Enfin la troisieme section qui s’ecarte encore plus de 
la premiere par une crlnelure a chaque bord et vers le mi- 
lieu de la mandibule sup Iri cure , comprend le bouvreuil a 
gros bee et le bouvreuil noir. 

M. Cuvier n’a dlsignl comme de vlritables bouvreuils, 
outre le bouvreuil ordinaire, que les loxia lineola , miru/ta, 
eollaris et sibiriea . Avant de dlcrire ces especes , on fera ob- 
server qu’en general les bouvreuils se tiennent dans les forlts 
montueuses, qu’ilsse nourrissent des bourgeons de plusieurs 
arbres , de bales et de graines ; qu’ils font leur nid dans les 
buissons ou sur les branches basses des arbres, et que leur 
ponte consiste en quatre ou cinq ceufs. 
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Bouvreuil coMMUft: Loxia pjrrhula , Linn.; Pfrrhula euro - 
pcea, Vieill., pi. enl.de Buffon, n. u 145 ( male et femeile) ; de 
Nauman , tab. 8 , fig. 19 et 20 ( aussi mile et femeile ) ; de Le- 
win , tom. 3 , pi. 69 ; de G. Graves , Brit . Ornith , , t. 1 , pi. 18 
( le mile). Cet oiseau , long de six pouces, dont les mandi- 
bules, Igalement mobiles, ont cinq lignes, et qui p^se en- 
viron une once , a le dessus de la tlte , le tour du bee , le haut 
de la gorge , la queue et les ailes d’un noir brillant a reflets 
violets , a l’exception d’une bande blanche qui traverse celles- 
ci ; le bas de la gorge, la poitrine et le haut de l’abdomen 
d’un beau rouge ; les joues , le dessous du cou , le dos, les pe- 
tites couvertures des ailes et une portion des moyennes d’un 
cendrlbleuitre*,lecroupion, lebas-ventre et les plumes anales 
blands. Lespieds soiitbruns,l’iris est de couleur noisette, et le 
bee de couleur de corne foncle. Presque tout ce qui est rouge 
dans le mile est d’un cendrl vineux chez les femelles, dont les 
parties noires sont sans reflets. La tlte et le dessus du corps 
soot d’un gris cendrl chez les jeunes , dont la gorge , la poi- 
trine et le ventre sont roussitres , et qui ont le croupion et 
l’anus d’un blanc sale. 

II paroit exister une race de bouvreuils, constamment plus 
forte d’environ un tiers que l'espece commune , et dont la 
difference ne dlpendroit pas , ainsi que le pense M. Temminck, 
du lieu d’habitation ou de la surabondance de nourriture ; 
des naturalistes prltendent qu’elle fait bande a part dans les 
mimes cantons. L’auteur hollandois soutient aussi qu’on doit 
rayer de laliste nominale des oiseaux le bouvreuil blanc de 
Buffon , loxia oandicans , qui n’offre que des variations dans 
le plumage; le loxia Jlamengo de Sparrman,pl. 17, qu’il re- 
garde comme une variltl accidentelle du diirbec , loxia enu » 
c leator, etle hambouvreux de Buffon, loxia hamburgica, Gmel. 
- • Le bouvreuil commun , qu’on nomme vulgairement en 
France piVoine, et qui se trouve dans les differentes contrles 
de l’Europe, passe la belle saison dans les bois et surlesmon- 
tagnes, ou il niche dans les enfourchures des arbres, dans les 
endroits les plus fourres des taillis, ou dans les buissons, en 
prlflrant ceux d’aublpine. C’est a la fin d’avril et au mois 
de mai que ces oiseaux s’occupent de la fabrication de leur 
nid, qui se compose de p elites branches entrelacees en dehors, 
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du chevelu dies racines Intlrieu remen t , et das* leqtiel la fe* 
me lie pond quatre a six ceufs d’un blanc sale, uo peu bleu at re, 
environnls pres du grosboutd’une zone formle par des taches 
brunes et violettes , dont Lewis a donnl la figure pi. 16, 
n.° 4. Ces oiseaux se nourrissent en Itl de diverses aortes de 
graines, debaies, etmeme , selon quelques naturalistes , d’in- 
secles; en hirer des graines de genievre, des bourgeons du 
tremble, de l’aune, du chine et des arbres fruitier* , ce qui 
lui a valu le nom d'dbourgeonneux * Quelques uns restent pen- 
dant la mauvaise saison pr£s des habitations, le long des haiesf 
dans les vergers et les bosquets*, d’autres voyagent : ceux-ci 
partent avec les blcasses vers la fin d’octobre, et reviennent 
en avril. Ils vivent cinq ou six ans : on les prend al’arbrot avec 
les nappes aux aloueltes, a la sauterelle , au trebuehet , et 
avec des halliers tendus le long des haies. 

Le chant naturel du bouvreuil n’a rien de trls-agreable< 
il consiste en trois cris ou coups de sifllet, auxquels succede 
un gazouillement enroul quifinitpar un fausset *, mais lorsque 
l’oiseau llevl en cage a la maniere des serins, a perfectionne 
ce chant a l’aide du flageolet, de la flflte traversicre , ou d’une 
serinette appelle pionc ou bouyretU , il Itonne par ses sons 
harmonieux ; etlafemelle, aussi susceptible que le miled’ap* 
prendre a chanter et a parler , fait entendre une voix encore 
plus douce, k laquelle elle joint comn^e lui des caresses qui 
annoncent une veritable sensibilitl. Ces oiseaux montrent en 
effet beaucoup plusd’attachement que les qutrea, etilssavent 
tres-bien distinguer les Itrangers de ceux qui leur doqnent 
des soins. Cette familiaritl ne s’obtient toutefois qu’apres un 
assez long espace de temps,* iorsqu’au lieu d’avoir pris les pe- 
tits dansle nid, on les a a tt rapes dans des pilges, et il faut 
mime alors beaucoup de prlcautions pour les emplchpr de 
se lai&ser mourir de faim. On est parvenu a apparier des in* 
dividus de petite esplce avec des serines , dans la socilte des* 
quelles on les avoit tenus renfermls. Quand la femelle , ces- 
sant d’ltre Ipouvantle par la couleur bien difflrente et la 
forme du bee du bouvreuil , commence a accueillir ses ca- 
resses, celui-ci lui prodigue les attentions les plus ernpr essees; 
il lui dlgorge la nourriture , la soulage dans la construction 
du nid pour lequel on emploie les paniers ordinaires, Icarte 
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tout autre oiseau des environ® du berceau, et veille a ce 
qu’elle ne soH point interroinpue pendant l’incubation ; mais 
co in me le m&le pourroit nuire ausuccfes dela couvde, il est 
bon de le separer lorsqu’elle touche a sa fin. 

Bodvhbuil cardinal ; Loxia ubirica , Gmel. Cet oiseau, dont 
on trouve la description dans V Appendix du Voyage de Pallas, 
t. 8 , p. 66 , et que Ton connoit aussi sous le nom de cardinal 
de Sibdrie,'est appele, dans le Manuel d’Ornithologie de 
M. Temminck, bouvreuil a longue queue, fringilla Ion, 
gicauda ; nom qui a did donndpar M. Vieillot a un autre 
bouvreuil du Brasil. Celui-ci est de la taille dela linotte com* 
mune ; mais J , destine k habiter les pays froids, ses plumes sont 
plus selrrdesi et plus renfldes, et il paroit plus gros et plus 
grand; Sa queue , aussi beaucoup plus longue puisque seule 
elle a trois'pouces, est couple c&rrdment. Le bee, un pefu 
plus long qUe celui du bourreuil, est entourd d’un cercle 
rouge ; le ddseus' de la tdte et la partie supdrieure du corps , 
d’un vermilion foned chez les. individus dont lesmonts AL 
taiquessontla demeure habituelle, prdsentent une teinte 
rosde plus foible et plus, sillonnde de lignes bleuktres chez ceuXf 
qui habitant la Sibdrie, surtout? en hiver; les petites couver- 
tures des aites: sont blanches* et les moyennes termindes pai? 
une grande <tachede cette couleur; les pennesaiaires sont 
noires , borddesdebl&nc ; les troispenneslatdrales dp la queue 
sont blancbssyhbaguettesnoires* etles autre&n oires jiprddes de 
rose clair,* le bee et les £>ieds sont bruns. La fem elle a presqut 
toutes les le*intessombres de notre linotte, avee ;de ldgeres 
nuances rouge&tres sur le ventre. et le croupion. Les jeunes 
ift&les , dontUa couleur est a peupresla mdme , n’en ohangent 
qu’au renourdllement de la saisouj * , 

Les fruits 4e r&rmotse bleue pi de l’armoise a feuilles en* 
tieres, sont la principale nourriture.de cet oiseau! , dont les 
mandibules pe^tfvent Jbriser de plus fortes grain est il se.ras? 
seitible en p elites* iroup^s dans l’-hiver sur les arbustes^ ou il 
voitige sans cp*se r et sa voix neieoBsfcte quIen cris irauqueset 
retentissans. M. Temminck dit que cet .oiseau, trdj r eommua 
dans levoisiqage des tor re ns et dans lea vergers, lesplustoyfi'us 
de la Sifidriev drnigre en hiver verq les provinces, oi^idionaleq 
de ia Russie } et passe en Hongrie, . . 

19. *2 
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Bodvbedil bchjveion .* Loxia Uncola 1 Linn. ; pi. eril. de But 
fon, 319, fig. 1. Cet oiseau paroit £ire le m£me quiad’abord 
£t£decrit par Brisson* U 3 , p. 319, et figure p). 17 , n.° 1 de 
Hon Ornithologies sous la denomination de petit bouvreuil noir 
d'Afriqut * pays d’oii cet auteur annonce qu’il a ete apporle 
yivant eh 1764 a Madame de Pompadour* en ajoutant que sa 
depooilie est conservbe an cabinet du Hoi. II est decrit dans 
Cet ouvragfe coinme dtant de la grosseur de.la petite linette, 
et Ayaht quatre pouces quatre lignes de longueur. La t£te* 
la gorge, le dessus du cou, le dos, le croupion , les couver- 
turex de s ailes et de la queue sont dits d’unnoir changeant en 
vert $ et teii parties infftrieures blanches, couleur dont on voyoit 
trois laches sur la tile* savdir nne sur le front , laqueile s’eten- 
doit) ense r^tr^cissant , jtisqu’au sinciput, et les deux autresde 
cheque cM^ an* dessous de 1’oeil ; une tache blanche se re mar- 
quoit aassi an milieu des pennes alaires, qni, dans leur se* 
conde moitid, dtoient noires ainsi que les peniiea^audales ; les 
piedaet les dngles &oient cendr&, et le bee ^tbit noir. La 
dMerlption Hi la figure n’annoncent que les plumes des parties 
infdrirnres fufesent fris^es. 

Linnteus a fait de cette espece le 46.* loxia de sa ia; e 6 di* 
lion j eh ltti donnant I’^pithete de futca . On troUve dans la 
m£rftie edition, sous le n.° 2 5 , une loxie dite d’Asje * et dont 
la description est presque la m£me; c ’est le loxia iincola. Dan- 
ilin, t. 2 , 418, donne commc synonymes deson bouvreuit 

liAfabe on itouveron, le loxia lincola , Linn.* le bquvreuil deja 
cit£ de Brisson , et le boiiveron on bouvreuil a plumes frisbes 
du Brasil, de BufFom Latham cite commese rap port ant aussi 
a sob loxitt lincola , le loxia lincola de Linnaeus, le petit bou- 
vreuil noir de Brisson, et le bouveron de BtUfftw, en indi- 
qti&rft pdtfr habitation PAfrique et l’Asie , et signalantcomme 
variable bouvreUrl aplumes frisbes des p lynches} enlumineesv 
sa- description dn loxia fusca d’Asie ne p r&ente dans le plu- 
mage d'UUtres diffdrenees que celles qui pourroieut nature!- 
lemerrt elcister entre un oiseau dans son jeune Age et le m£nke 
iildiVkbl tteitt son dtat parfaiV 

Voila*donc une espece a laqueile on suppose 1’Asie, TA- 
frique-et ttAmrfrique pour patrie , quoique l’id entity paroisse 
auftb&mm&it prouv^e. Sans trop chercher a verifier oh exists 
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Perfreur* et en se bornant au fait observe, gue les plumes au- 
paravant fris^es (les parties inf&rieures du corps, cessent de 
1’^tre en Europe a la premiere mue, comme cela a pu arriver 
en Am^rique, apres un transport d’Afrique ou d’Asie , on est 
fondd a r^unirAu moins provifcoirement, comme on l’a iait sur 
l’etiquettedu boutferon au Museum d’Histoire naturelle, les 
loxia lineola et fusca. M. Vieillot , qui a fait la remarque ci- 
dessus, endlevant plusieurs individus des deux sexes, lesquels 
venoient d’Afrique , a donne la figure de cette espcrce , encore 
rev£tue de sa frisure , sous le nom de pyrrhula crispa , pi. 47 
de ses Oiseaux chanteurs. 

* Bouvreuil a ventre roux j Loxia minuta , Linn. Cet oiseau 
de l’Amerique meridionale , qui est represente dans la 3 * 9 .® 
planche eniumin^e deBuffon, n.° 2 , et decrit par Montbeil- 
lard sous le nom de bee rond , doon£ a plusieurs autres oiseaux 
de ce genre, dont le bee est moins crochu et plus arrondi , ;a 
le dessus de la tete , du cou , le dos , les couverturcs et lea 
pennes des ailes etde la queue d’un gris brun * avec une bor- 
dure blanche , ou d’un marron clair sur ces demieres parties j 
la gorge et tout le dessous du corps d’un marron fonce j lebec 
-et les pieds bruns. QuelquesindividusOnt la gorge du mdme 
gris brun qiie lb dessus de la tete. M* Vieillot a donnb le mom 
de bouvreuil rouss4tre , pyrrhula ruftscens , a l’uti de ceux 
qu’ii a observes dans les Galeries du MuSdum ; mais les nuances 
diffdrentes de sob plumage ne semblent dues qu’au jeiine age 
de l’individu. 

Bouvreuil a cravate ; Loxia collaria . La loxie a laquelle Lin- 
naeus a donne l’epithete de collaria dans la douzidme edition 
de son System* Natura;, se rapporteau gros-bcc nonettede Buf- 
fon, pi. enl., SgS, fig. 3; et Gmelin , dans la treizieme edition 
du mdriie outrage v y accole> comme varldte ayaht le collier 
plus large, iegrivelm a cravate du meme auteur, represents 
sur sa 669.® planiche enluminSe , fig. 2 , sous le nom de gros^bec 
d? Angola. Ges deux planches differant tr£s*peu, sont probable- 
<nent applicable® a ia meme espece.qu’on designe icied fran- 
^ois sous le nom qui lui est donnd dans les Galeries du Mu- 
seum. Cet oiseau, tie qnatre polices et derai de longueur, et 
de la grosseur dedapHitemesangebleH^vientdesIndesbridn- 
talesj sa Idle et son dos son td' navel* bleudtre ; l$s tempes sont 

3a. 
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noires ; le dessous du corps est d’un roux pile, a 1‘exceptio® 
d’une bande noire tachetle qui couvre la poitrine. La cra- 
vate est mieux marquee sur la figure de la planche 609, que 
sur celle de la planche 393. 

Outre ces especes , les Galeries du Museum en contiennent 
d’autres, parmi lesquelles on distingue : i.° le bouvreuil bou- 
"veret , loxia aurantia , Buff. , pi. enl., 204 (male et femelle ), 
quia environ quatrepouces et demi de longueur, etdontl’un 
a la ttfte , la queue et les ailes noires, et le reSte du corps 
orange , tandis que chez l’autre toute la tete, la gorge et le de- 
vant du cou sont recouverts d’un capuchon rtoir, que le des- 
sous du corps est blanc , et le dessus d’une teinte orangle 
'moins vive ; 2. 0 le bouvreuil mysie , pyrrhttla mysia, qu’on 
trouve a Cayenne, et que M. Vieillot a decrit et figure 
.dans ses Oiseaux chanteurs, pag. yS , et pi.. 46, lequel prl- 
sente des rapports avec le bouveron, mais en differe, suivant 
cet auteur, en ce que le bee de celui-ci est moins gros , et qu’il 
a la gorge noire, et une marque blanche sur le sinciput, ce 
qu’ou ne trouve point sur l’autre, dontla t£te est entierement 
noire et la gorge blanche. ( Ch. D. ) 

GROS-COLAS ( Omith.) , un des noms picards du goe- 
iand a manteau noir, larus marinas, Gmel. ( Ch. D. ) 

.. GROSEILLER ( Bot .) , Kibes , Linn. Genre de plan tes de la 
pentandrie digynie de‘ Linnaeus , que M. de Jussieu place dans 
la famille des opuntiacles, mais dont M. Decandolie forme 
le type d’une nouveile famille qui doit prendre le 110m de 
grossulariles. Les caracteres essentiels de ce genre sont les 
suivano : Calice monophylle , a cinq divisions ouvertes ou 
roullesen dehors; corolle de cinq p Stales droits , inserts sur 
le calice, et alternes avec ses divisions; cinq Itamines egale- 
ment inslrles sur le calice ; un ovaire inferieur, surmonte 
d’un style simple, terming par un stigmatea deux lobes; une 
baie globuleuse , ornbiliqule, a une seule logo, con tenant 
plusieurs graineso vales ou arrondies , nichles dans une pulpe 
succuiente, et attachdes a deux placentas opposes. aux parois 
de la baie. ' - J - * > 

Les groseillers sont des arbrisseaux en glnlral peu dleves , 
a feuilles alternes et tables; les uns ont leurs rameaux dl- 
pourvus d'aiguillonsetdes fleurs en grappes .axillaires ; les 
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autres sont arm^s daigui lions , et leurs fleurs sont p^doncu- 
Kes , solitaires ou gemin^es , rarement en plus grand nombre 
dans les aisselles des feuilles. On en connoit aujourd’hui trente 
et quelques cspeces qui croissent en general dans les climats 
tempos, et meme un peu froids des deux continens* Nous, 
ne parlerons ici que des especes les plus remarquables. 

* Rameaux dipourvus d’aiguillons • 

Groseiller rouge 5 Ribes rubrum , Linn. , Spec. , 290 ; Duham. r 
nouv. £d., vol. 3 , pag. 227 , t. 37. Sa tige se divise des sa 
base en rameaux nombreux, formant unbuisson hautde trois 
a cinq pieds. Ses feuilles sont p£tiol£es , vertes, giabres, ou 
legerement pubescentes, decouples en cinq lobes ; ses fleurs, 
d’un blanq verd&tre, sont disposees en petiles grappes simples 
et latlrales. Illeur succede de petites baies globuleuses^ Jisses, 
glabres, succulentes, d’une saveur acide et agr^able, ordi- 
nairement rouges. Cet arbrisseau crait naturellement dans les 
bois, les buissons, aux lieux frais et humides, en prance et 
dans les contrles sep ten trio n ales de l’Europe. On le cultive 
abondamment dans tous les pays du Nord , a cause de ses 
fruits qui mfirissent en juillet et ao&t , et dont op connoit 
plusieurs variates, dont les principales sont *• le groseiller a 
fruits rouges, tr£s-gros; le groseiller a fruits roses; le gro- 
seiller a fruits blancs ordinaires; le groseiller a fruits blancs 
peries;le groseiller a feuilles panachees. On cite encore le 
groseiller sans pepins, raais nous ne l’avons jamais vu. 

Le groseiller peut se multiplier de graines, de boutures, 
de marcottes et de drageons; les trois derniers moyens sont 
presque les seuls qui soient habituellement en usage. II n’est 
pas d&icatsur la nature du terrain , et il vient assez bien par- 
tout, pourvu qu’ilne soit pas trop au soleil, maisun peu au 
frais. II aime d’ailleurs un climat temp£rd, et ne reussit pas 
dans les pays chauds , a moins qu’on ne le place au nord et 
contre un mur. Sa culture ne pr&ente aucune difficult^; le 
plusessentielafaireremarqueracesujet, c’estquelesfruits^tant 
toujours plus beaux sur les jeunes rameaux que sur lesvieux, 
il qst bon de tailler les groseiliers et de leur retrancher toutes 
les branches qui ont plus de trois ans. La forme qui leur con- 
sent est cede en buisson, en £va$ant leurs rameaux autynt 
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que possible, parce que plus le buisson sera large am* £tre 
touffu, plus les fruits seront beaux, et mieux ils m&riront el 
se conserver ont. 

Les groseilles out une saveur acide , d’abord asses forte , 
jnais qui s T adoucit d^autant plus qu’elles restent plus long- 
temps sur Farbre apr£s leur maturity ; les roses, et surtout 
les blanches , sont toujours moins acideset plus agrdables. Ces 
fruits peuvent restersur les rameaux passdle temps ordinaire 
de la maturity; ils ne tombent pas ; et, en etiveloppant les 
tiges avec de la longue paille assuj^tie avec des liens, on 
parvient a les conserver assezavant dans Fautortinejilsperdent 
mfime alors presque toute leur acidity. Les groseilles rouges 
se pretent mieux ace moyende conservation que les blanches. 

Les groseilles sont dgalement recherchdes pour Fusage des 
tables et pour celui de la m^decine. On les mange fralches, 
soit seules, soit avec du sucre , et on en fait diverse* prepa- 
rations pour l’hiver, Le sue qu’on en retire est rafraichis- 
sant; etehdu dans de l’eau avec du sucre ou du miel , il 
forme une boisson acidule fort agr^able , et qui convient 
dans beaucoup de maladies, principalement dans les fievres 
inflammatoires, les bilieuses , les putrides, etc. Cette bois- 
son remplace parfaitement la limonade dans les pays du 
IVordj et, outre l’emploi qu’on en fait en m&lecine, elle est 
d’ua grand usage dans le monde pour apaiser la soif pendant 
les grandes chaleurs de Fete. Le sirop que les pharmaciens 
et le'fc confiseurs prdparent avec les groseilles, s’emploie a la 
place du sue dans les temps de Fannde ou Fan est privd de 
ces fruits. Tout le monde connoitki confiture qui se prepare 
avec parties egales de sucre et de jus de groseilles ; cette 
gel£e de groseilles, comme on la nomine, est tr&s-saine et 
tres-agr^able ; e’est non seulement un des meilleurs desserts 
qu’on puisse servir sur la table; mais elle cqynient encore a 
tous les malades et aux convalescens. 

En faisantsubir aux groseilles un certain degrd de fermen- 
tation, on peut en retirer une sorte de vin ou de liqueur vir 
neuse, mais qui n’est en usage que dans les pays du Nord oii 
l’on est priv^de la vigne. En les soumettant 4 ta distillation, 
pn peut aussi en retirer de l’eau-de-vie* 

Ghosbillbb. noir: yulgairement Cassis; Rib eg nigrum, Linn., 
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Spec., 291 ; Gros&utaria non spinosa fructu nigp 0, Flop.’ Dan. , 
tab. 556 . Cette espice forme un arbrisseau dequatre a six pieds, 
d ivise dessa b&se enrameaux nombreqx * sea fetiilles $ont p^tio* 
]des,lchancrles a leur base , ddcoupde* en troi$ PW einqjpbes 
un peu pointus, denies enleurs bords , yertes et glares, ea 
dessus, pubescences en dessous, et parsemles 4 e points glan-* 
duleux; ses lieu rs son t d’un vert blqpcHtre d’un peu 

de rouge , et disposes en grappea tvet-tkchts. Les fruits sent 
de petites baies globuleuses, noirfes , plus aramatiqnes qu a- 
cides. Ce groseiller croit naturellemeai dabs les hois un pen 
humides et ombrag^s en France , en Alleotagite, en Suisse * 
en Siblrie, etc. On le cultive dans les jardins dans let 
champs, II fleurit en avril, et ses fruitssont mtrs en juiljei 
et aoiH. 

La culture du cassia est la mime qua eelie du groseiller- 
rouge. 

L’emploi de cette espece est aujourd’bui bppnl a Fusage que 
Ton fait de ses fruits pour la preparation du ratafia qui en 
pofte le nom. Cette liqueur est tonique et atomaebupie*, elle 
a eu autrefpisune vogue qui est un peu torabdeaujeurd’bui«. 
En faisant fermenter les baies du cassis , op peut de mime que 
des groseiltes rouges en retirer du via et de i^ceaL La pre-* 
milre de ces liqueurs est plus forte, etsurteut beaucoup plus 
colorle que celle retiree des groseillea rouges. . . 

Les feuiltes etles jeunes pous&es du cassis, apres .avoir dtd 
ties-van ties cetnme stomachiques , aperitives et di critiques , 
sont maintenant tombles en dlsudfude. 

Gao&fitLLER »e s Acpfis : Kibes alpinum , Linn., Spec. >291 
Jacq, , FI. Austr . , t. 47. Cette espece ressembLe asser, quant 
au port, au groseiller rouge ; mais elle en difflre parpfe que 
ses fleurs sont accempagnles de bractees plus longues que les. 
pldoncules ; et encore parce que ces fleurssontordinvireibent 
dioiiques par avortement , certains pied* diant cons&ptpienb 
gtlriles , parce que leurs pistils avortent , et d’autreslUnt au 
contraire fer tiles par la fecondation des famines de ces pre-^ 
miers pieds, tears prnpres etnmines etant infecondes. Les 
fruits sont rouges, douce&tres et presque insipidus. Get ar-* 
brisseau croit naturellement dans les lieux montagneux eu 
France, en Allemagne, en Angleterre* en Sbedc^en Sib6* 
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Tie, etc. On ne le cultive guere que dans quelqaes jardins 
paysagers , ou on le piante au nerd et a l’ombre dans des en- 
droits oit peii d’autres esp£ces ponrroient subsister. 

Grosbiller de Pensylvanie; Ribespcnsylvaaicum, Lamk., Diet. 
Enc. , 3 , p. 49. Sa tige s’4l£ve a trois ou quatre pieds , en se 
divisant en rameaux mldiocrement Stales, garni s de feuilles 
glabres, parsemdes de quelques petits points glanduleux, de- 
couples en trois lobes aigus , inlgalement denies en scie , et 
llgerement pubescentes en leurs bords. Ses fleurs sont d’un 
blanc verd4tre, disposes en grappes axillaires, longues de 
deux a trois pouces ; elles ont chacune a leur base une bractle 
Hnlaire, plus longue que le pldicule } leur pedoncule com- 
muo est velu, et leur calice oblong, cylindrique. Ses bales* 
sont oroides et noir&tres. Cet arbrisseau croit naturellement 
dans la Pensylvanie; on le cultive dans les jardins de bota- 
nique. 

Groseillbr dor 6 : Ribts aureum , Pursh , Flor • Amer . sepL , 1 , 
pag. 164; Lois., Herb, amat . , vol.5, pi. 3oi. Cet arbrisseau 
paroit susceptible de s’llever a huit ou dix pieds de hauteur. 
Ses jeunes rameaux sont assez grilles , gris4tres, pubescens, 
garnis de feuilles longuement pltiolees , d’un vert gai, presque 
glabres , partagles jusqu’a moitil en trois Lobes, dentdes on 
dicouples a leur sommet. Les fleurs naissent sur les rameaux 
d’un an, disposees au nombre de six k dix en petites grappes 
simples , feuilles a leur base, etle pldicule de chacune d’elles 
est muni d’une brattle lanclolle ; ces fleurs sont d’un 
jaune clair, remarquables par le long tube de leur calice ; elles 
paroissent k la fin d’avril ou au commencement de mai , et 
elles out une odeur tres-agr^able. Cette espece est originaire 
de FAmlrique septentrionade oil elle a Itl trouvle sur les 
bords du Missouri et de la Columbia; on la cultive dans les 
jardins depuis environ six ans. 

C’ltoit principalement sous le rapport de leurs fruits que 
les autres groseilllrs que nous avions dans nos jardins Itoient 
cultivls,’ cal leurs fleurs sont peu apparentes et dlpourvues 
d’odeur ; celui-ci au contraire se recommande par la belle 
couleur d’or de ses fleurs ,.et par le doux. parfum qu’ elles 
exhalent, parfum qui a beau coup d’analogie avec celui du 
giro/1 e. Cet arbrisseau jdtnt. a ces svantages celui d’etre tres- 
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vdslique , car M« Noisette le cultive en pteine terre au milieu 
de son jardin; et tous les pieds qu’ilpossede, ap res avoir passe 
sans aucun abriles fortes geides que nous avons £prouv£es 
en janvier 1820, ont ete ahondamment garnis de fleurs de-. 
puis la mi-avril j usque dans les premiers jours de mai, et la 
plupart de ces fleurs; ont et£ remplac£es par des, fruits. Cette 
espece se in ul tip lie facilement de marcottes. 

Groseiller odorant : Ribes fragrans , Willd., Spec., 1, 
pag. 11 55 ; Pall., -Nov. Act. Petrap., 10, pag. 377 , tab* 9. Sa 
tige se divise .en rameaux Stalls qui ne s elevent guere au* 
dela de dixrhuit; a vingt pouces, et qui sont parsemes de 
quelques points saillans dont exsude une sorte de r&ine 
jaune. Ses feuilles sont coriaces , glabrcs, glauques en 
dessus, d^coup^es en trois a cinq Lobes anguleux. Ses fleurs 
sont blanches, cam p an u lees , tres-odorantes, disposes au 
uombre de dix ou environ en grappes courtes et droites. II 
leur succede des baies rougeatres , au plus de la grosseur de 
celles de notre groseiller rouge, et d’une saveur tres-agr^ablc. 
Get a rbrisseau croit sur les montagnes en Sib^rie ; le parfum 
de ses fleurs et la bonte de ses fruits doivcnt faire d&irer 
qu’onen enriehisse nos jardins dans lesquelsil ne se trouve 
point encore.' 

Groseiller a longues grappes; Ribes macrobotrys, Ruiz et 
Pav. , Flor.Peruv . , pag. 12 , t. 2^2 , fig. a. Sa tige se divise en 
rameaux diffus, pendans, garnis de feuillea cordiformes, pu- 
bescentes, decouples en lobes incises ou bordds de dents ter* 
minees par une soie glanduleuse, rougeitre , etport^es sur 
des petioles amplexicaules , cili^s a leur base. Ses grappes de 
fleurs sont purpurines, velues, presque longues d’un pied , 
et solitaires au soramet des rameaux. Chaque fleur est munie 
d'une bractee subulee, yelue, a peu pr6s de la longueur de j 
son pedicelle propre. Les fruity sont des baies verd 4 tres , ve- 
lues et de la grosseur de nos groseilles. Cette espece croit. au 
Peroit dans les forets des Andes. 

** Rameaux charges d'aiguillons • 

Groseiller &vikeuX : Ribes uva crispa , Linn. , , 29 2 ; et 

Ribes grossularia , Linn., Spec., 29 1 ; Dufiam., nouv. dd., vol. 3 , 
pag. 201 , l. 58 . A Texemple de M. de Lamarck et de plo- 
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sieurs autres bo tan isles, nous rctanissons ici deux esp^ces de 
Linnaeus, qui n’en forment evidemment qu’untseule, et qu’on, 
doit seulement regarder conuue deux variates. Cette espece , 
dans l'etat sauvage, e&t un petit arbrisseau haul tout au plus 
de deux pieds, dont la tige se diyise en rameaux nombreux % 
e tales, diffus, formant un epais buisson, et armes de beau- 
coup d’aiguiilons disposes deux a trois ensemble a la base dea 
feuilles. Celjes-ci sontpetites, arrondies, a trois ou cinq lobes , 
vertes en dessus, pubescentes en dessous, portees sur un pe- 
tiole velu. Ses fleurs sont axillaires , gdminees ou solitaires , 
pendanies, pddonculees, aecoiupagnees de deux bractees op- 
poshes; leur calice £st pubescent, blanchttre en dehors, rou- 
gettre en dedans , et la corolle est d’un blanc verd4tre. Les 
fruits sont des bates globuleuses ou ovojideft, verddtres* a 
peine de la grosseur d’une noisette; cette plante est com- 
xnune dans les haies et lea buisson s. Cultivde dans les jar- 
dins, elie devient plus grande dans toutes ses parties, et elle est 
particulierement connue sous le nom de groseiUer h maque - 
rcaux , et, dans quelques pays, sous celui d’embresaillesfc'est 
le ribes grossularia de Linnaeus.. 

Le gftoseiller a maquereaux a donnd par la culture beau-*, 
coup plus de yarietds que le groseiller rouge* Ljes Anglois 
qui sont priv& de plusieurs de nos bons fruits , mais chez les-r 
quels cette esp&ce rcus&it tr£s-bien, lui ont surtout donn£ 
beaucoup de soins v et en ont, dit-on, obtenu plus de cent 
variates. Nous ne crayons pas devoir faire ici 1’enumdratioiL 
de toutes ces variates; nous dirons seulement qu’elles se dis- 
tinguent au plus ou moins de grosseur de leur fruit ; asa cou- 
leur verd&tre, blanche, janne , rouge ou yiolette; au duvet 
qui recouvre, ou aux poils qui hdrisseut ou non sa surface ; 
eta ses feuilles luisantes , ougluantes, ou velues* 

Les groseilles a maquereaux ont une saveur aoide et astrin- 
gente avant leur parfaite maturity; en*cet £tat on les emploie- 
quelquefois au lieu de verjus pour assaisonner certains mets, 
et principalemcnt les maquereaux. Quand elles sont m&res * 
files deviennentdoucesetsucrdea; trop m&res, ellesprcnnent 
un go&t fade. En les dcrasant et en les faisant fermenter, on 
peuten retirer uue sorte de vin qtt'on dit^tre assez agreable* 
Utdis qu’on ne prepare que dan% les pays oil Tun nja point do- 
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^rignes, comme en Angleterre. Ea France ces fruits sont en 
g*£n£ral peu recherches; il n’y a guere que les enfans qui en. 
zhangent, et qui le plus souvent les prdferent encore verts. et 
a nioiti£ mtirs. 

Dans quelques provinces, et surtouten Pourgogne, on era- 
ploie le groseiller a inaquereaux pour faire des haies qui sont 
^xcellentes quand elles sont bien entretenues. On les fait or- 
dinairement en plantantdes boutures. 

Groseiller a fruits piquans: Ribes cyr^osb^ti j Linn., Spec . , 
^92 ; Jacq. , Hort. Vind ., 2 , t. ia 3 . Les rameaux de~cetle es- 
pece sont laches, States , mo ins dpineux que ceux du gro-* 
seiller amaquercaux , n’ayant sous ebaque feuille qu’une 
epine assez courte; ses feuilles sont vertes, un peu ridees v 
decouples en trois a cinq lobes peu profonds, crdnei&s et 
portees sur des petioles vejus. Ses fleurssont d’un vert blan-, 
ch&tre , campanulas, pendantes , portees deux a trois en- 
semble sur un pddoncule plus long que le pdtiole. Les fruits 
sOnt de la grosseur d’une noisette, herisses de piquans roides 
et nombreux, Cet arbrisseau croit naturellement dans le Ca- 
nada ; on le cultive dans les jardins de botauique. 

Groseiller a deux epines ; Ribes diacantha , Pall., FI. Ross. t 
2, p. 36 , t. 66. Ce groseiller est un arbrisseau haut d’environ 
trois pieds, divisl en un petit nombre de rameaux lisses , 
effiles, arrays de deux epines au-dessous dechacunedesfeuilles t 
Celles-ci sont o vales , cun^i formes , a trois lobes peu profonds t 
dfcntdes 5 glabres , parties sur de courts petioles* Les fleurs sont 
d ? un vert jaunatre, campanulees , disposees, le long des ra- 
meaux, en grappes presque droites, a peine aus&i longues 
que les feuilles, Les fruits sont rouges , glabres et d’une sa- 
veur douce. Cette espece croit en Russia; on la cultive au 
Jardin du Roi. (L. D.) 

GROSEILLER D’AMERIQUE. (Rot.) On nomme ainsi , dans 
les Antilles, 1 epereshia de Plumier, maintenant cactus pereshia, 
Les diverses especes du melastoma , observees dans les m£mc&, 
lies par Plumier, et dontle fruit approohe un peu deceluidu 
groseiller, ont re$u de lui, pour cette raison, le nom de gros-t 
sularia . Une espece ^pineuse de solarium , qui donne de petit^ 
fruits rouges et aigrelets , pprte aussi, a Cayenne ^ le nqin cjfc 
groseiller. ( J. ) 
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GROS-GUILLAUME ( Bot . ), nom d’une variltd de vigne 
cultiv^e en Provence. ( L. D.) 

GROS-GUILLERL ( Ornith .) Cette denomination et celle 
de gros-pilleri se donnent vulgairement^ dans plusieurs depar- 
temens formes de la Normandie, au moineau doinestique, 
fringilla domestica , Linn. (Ch. D. ) 

GROS-KOPF (Mamm . ), nom allemand gui signifie grosse 
tete, et que Ton a donne aux C&phalotes et aux Rolssettes. 
Voyer ces mots. (F. C.) 

GROS-MIAtlLARD. (Ornith.) Ce nom est vulgairement 
donn£ au go£land a mahteau gris, larus glaucus , Linn., qui 
estpeut-Stre l’espece de mouette que, suivant Playeard Ray > 
on appelle groslant. ( Ch. D. ) 

GROS-MONDAIN. (Ornith.) V ariete de forte taille dans 
les races de pigeons. (Gh. D.) 

GROS-CEIL (Ichthyol .) , nom vulgaire d'un poisson dont 
Bloch a parte sous le nom de spar us macrophthalmus ou de 
spare h ceil de beeuf , et que nous avons decr.it a Particle Dent A. 
Voyez ce mot. ( H. C.) 

GROS-PILLERI. (Ornith.) Voyez Gros-Goilleri. (Ch. D.) 
GROS-PINSON ( Ornith . ), un des noms vulgaires du gros- 
bee commun , loxia coccothraustes , Linn. (Ch. D.) 

GROSS AIGNE ( Bot .) , nom d’une variete barbue de fro- 
ment, culthtee dans le departement du Gers. (L. D. ) 

GROSSE-GORGE. (Ornith.) Ce nom vulgaire du chevalier 
coinbattant,' tringa pugnax , Linn., est aussi donn£ a certaiqa. 
pigeons. (Ch. D.) 

GROSSEL ( Ornith . ) , un des noms allemands du rile de 
gen Gt,rallus crex, Linn. ( Ch. D. ) 

jGROSSE-PIVOINE (Ornith .) , nom vulgaire du dur-bec, 
loxia enucleator , Linn. ( Ch. D. ) 

GROSSE-QUEUE. (Ornith.) On dit, dans le Nouveau Die- 
tionnnire d’Histoire naturelle, que cette denomination est ap- 
pliquee aux lavandieres ou hoche-queue. (Ch.D.) 

• GROSSER-AMMER. (Ornith.) Ce nom allemand d&igne le 
proyer, emberiza milliaria , Linn. (Ch.D. ) 

• GROSSER STINT (Ichthyol .) , nom allemand d’une varidte 
de l’^perlan , qui habitela mer Baltique. (H. C.) 

CROSSE-TETE ( Ornith.), denomination vulgaire du gros- 
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bee commun, loxia coecolhraustes , Linn*, etdu bouvreuil or- 
dinaire, loxia pjyrrhula , Linn. (Ch. D.) 

GROSSOSTYLIS A DEUX FLEURS (. Bot^Grossostylisbiflora , 
Forst. , Prodr., n.° 2 66 . Plante observee par Forster tlansles iles 
de la Society , qu’il a designee comme devant former un 
genre particuiier, caracterise par un calice a quatre divisions 
profondes j une corolle ins^ree sur le calice, composee, de 
quatre p&alcs ; des etamines noinbreuses; les filamens re unis 
en cylindre a leur partie inferieure* entre iesquels sont si- 
tu 6s vingt filamens st^riles. Le fruit est une baie striee^ 
polysperme, a uneseuleloge. (Poir.) , 

GROSSULAR ou GROSSULARIA. ( Min.) Werner a donut 
cette denomination a certains grenats verts dont la teinte 
rappelle cel.’e du fruit du groseiller £pineux. Voyez Grena? 

COMMON. (BrARD.) 

GROSSULARIA. ( Bot .) Linnaeus a peut-etre eu tort, de 
changer ce nom ancien du groseiller en celui de ribes, que 
quelques unes de ses especes avoient a la v^ritq regu egaiement, 
surtout eellesqui ne sont pas £pineuses. Ce changement de 
nomenclature £tablit une concision, parce qu’il existe un autre 
ribes des Arab es, rheum ribes de Linnaeus, plante tres-commung 
dans le Levant et dans la Turquie d’Asie, oil elle est tres-cul r 
tiv^e comme pptagere, a cause de l’acidite agr&ble de ses 
feuilles.Pluknier nomme encore grossularia lesdiverses especes 
.de. rn^lastomes qu’il d£crit, a cause de quelques .rapports dans 
les fruits. (J.) , , 

GROSSUS (Bot .) , nom ancien donpd, aux figues qui ne sont 
pas encore parvenuCs a.maturite, ou qui.. n’y P a . r vien pent 

jamais. (J.) . , - . . : 

GROS-VENTRE. (Ichfaf ol.) I) a ns lef colpniesqndonnece 
nom aux poissons des geqres Diodort $t ^trodon, qui, oat la 
faculty de faire qqfler : leur.corps r , Qu les appellq apssi, £our- 
soujl’js. Voyez Qiquon et T^Rpoq^,; ( ; Hj t C v ) , : 

GROS- VERDI ER. ( Ornith.) Le, proyqj;, zmbGrjza milliariq.^ 
Linn, j est ainsi nomme d^ns quelqups, endroi($. t ( C.p. D. 

GROS-YEUX. Yoyezj-^AB^s^ dqns le Supple- 

ment du second vol 14 rqq. de ce Dictionnaire. ( H. C.) , 

GROTOt ( Ornith*) C$ nom espagnql du pjgiiqm ordinaire, 
peUcanus onocrotalus ^ Linn., estapssi la, denomination italienne 
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<iu meme oiSeau ; mais Cetli, Uccelli di Sardegna , l’^crit , 
pag. 55o, avec deux tt. (C. D.) 

GROTTES. (Min.) Les grottes sontdes cavit£s sou ter raines, 
plusoumoins vastes, que I’on rencontre particulierementdans 
les montagnes calcaires , et qui ne sont point Tourrage de 
l’art. 

Ces cavernes, dont l’dtendue est quelquefois immense, se 
divisent brdinairement en chambres, en galeries et en cou- 
loirs, tantbt vastes , clevis, spacieux, tantbt retrbcis, surbais- 
s<*s etrapides. II n’y a presque point de pays calcaires oi 1 Ton 
ne cite de ces sortes de grottes accessibles; plusieurs sont de- 
venues celebres par leur Ctendue , leur decoration inte- 
rieure , ou par les personnages marquans qui les ont visit ^es 
ou qui les ont habi tees. 

J’entends, par decoration intCrieure, les stalactites, les sta- 
lagmites, et touS les genres d’incrustations qui se forment par 
1’infiltralion des eaux qui traversent les bancs sup brieurs , se 
chargent de molecules Calcaires , et qui les deposenta la votite y 
surle sol, ou sur les parois de ces cavernes. Je ne repro- 
dufrai point ici , et pour la tailliAme fois peut-£tre , la longue 
enumeration des pretcnduefc merveilles de ces grottes ; assez 
d’autres se sont dtendus sur la beaute des stalactites, qui par- 
tent de In vo&te, se joignent aux stalagmites, et forment des 
piliers d’alb^tre d ? une blancheur Cclatante , sur la forme bi- 
zarre et imitative d’un6 foule de concretions , sur les repiis des 
larges draperies qui descendent en ondoyant a la surface des 
paCois de ces caverntfs \ sur les lacs et les torrens souter- 
rains, etc. Je renvoid, pour tous ces details, aux ouvragea 
intitules : Merveilles de la Nature. Je me contenterai de dire 
que ces grottes sont les gratids laboratoires ou la pierre cal- 
Caire ordinaire se change en alb&tre VeinC, qUe toutes les 
stalactites augmentcnt de volume, par des couches qui s’ap- 
pliquent journellemetit a leur Surface, qu’elles finissent par 
se tWcher, se joindre, se confbndre, que les couloirs s’obs- 
truentj que les galerifcs se rCtr^cissent , et qUe l’on pourroit 
presque calculer "dtms combien de Steeled les grottes seront 
changCes en ' carrr&res : d*alMtre , dans ccrtWbicn de milliers 
d’annCes elles seront comblees, et k jamais feCmdes. Buflfbn 
fu$frapp$ des changemens qui s’etoient dfectu& aux grottes 
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tf Arcy, dans le court efcpace de dix-neuf ans, qui s’dcoulerent 
entre l£s deux visile* qu'il y fit* 

On a cherch^ a expliquer la formation, des grottes, et Ton 
a’est gen^ralement accord^ a les considerer comma ie.preduit 
de l’eau yiolemment;agit^e, soit en courant ou en cascade. 
Cette explication est bian peu satisfaisante , il faut j’avouer* 
etn’est applicable qu’a un petit nombre de ces cavern es. Nous 
pouvo ns, tout en adqiettant des causes infiniment plus puis- 
sautes que celles dont nous sommes joui*nellement t^moins, 
nous former cependant une id£e de ce que l’eau courante pant 
produire sur les bancs de pierre calcaire compacte, la seule 
qui soit assez solide pour conserver des grottes dans son inttf- 
rieur. Nous connoissons plusieurs fleuves qui sebrisent sur des 
bancs calcaires, et des cascades ^normes quise precipitant de 
sept a hilit cents pieds de hauteur sur des rocheS de cette na- 
ture, depuisbien long-temps sansdoute, et nous n’apercevotfs 
au pune ebauche de grotte. Je ne niepas cependant complete* 
rnent faction des eaux dans la fbrmation des cavernes , mais 
je ne lui accorde pas la faculty de les avoir commende** 
si ce n’est celles situees au bord de la iper* et qui ne sont 
jamais d’une grande qtendue. 11 me semble plus simple et 
plus probable a la fois, de con$id£rer les grottes cdlcaiJres 
co name ayant ete formees au m£me moment oil les bancs qui 
les ren ferment ontete consolide*; upe foqle de circonstanpts 
on<t pu donner naissanpe k ces vides* pu pliitbt les rCserver au 
milieu de la masse ; ensuite les eaux courantes ont pu s’y prti- 
cipiter, et en modifier les parois. Majs , je le demande , com- 
mqnt admettre que des grbttes aient etd excavees dans un? 
masse solide, par un pgent quelconque, quand on ne tropve 
aucune issue pour la sortie des deblais Cnormes qui en sefpient 
neqessqirement results , quand la plupart de ces grotteS'Sont 
situees a une grande elevation, que leur entree existe sur des 
escarp emeus, que leur iuterieur r. on forme des excavations 
▼ertieales en forme de puits, etc, P II faut.nlors avoir recours 
aux grands moyens, sonpres a .l’ereille et vides de setts; il 
faut entasser hypothecs sur hypotheses, s’djever sur un euha- 
faudage de suppositions plus ou moins fausses, pour en vault, 
an derniere analyse , 4 de* explications fordes et invr*M$sm~ 
MaJ>les. Nous ayous yu ai’article Gouma, quel pauveit 
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Feffet des courans souterrains sur des bancs de pierre peu 
lides, mais nous avons toujours entendti que ces cours d’eau 
avoiefct au moins rencontrd quelque route dbauchde ; cap i!s 
n’eussent trouvd aiicune issue, du sable mouvant auroit sufli 
pouren p&ralyser Faction : a plus forte raison, de la pierre dure 
et solide. 

Le nombre des grottes ou des cavernCs est immense dans les 
pays calcaires ; en France, on cite particuliereinent celles 
d’Arcy, pres Auxerre, ddpartement de FYonne; d’Orcelle, 
prds Guingey, departement du Jura; de Sassenage , et de 
Notre-Dame de la Balme, pres Grenoble, departement de 
1 ’Isere; deMiremonl, prfcs Pdrigueux, departement de la Dor- 
dogne : celles des Demoiselles , pres Ganges, departement de 
del’Hdrault; de SaiOt-Doininique$ pres Gaslra, departement 
duTarn; deJSalsac, departement de FAveyron^ etc.; en An- 
gleterre, celles de Pooles-Hole, pres Buxton, en Desbysbire, 
et de Devils-Arse, pres Castleton. Mais de toutes ces grottes, 
il paroit que celle qui est situee dans la petite ile d’Antipa- 
ros , Fune des Cyclades, dans l’Archipelgrcc , Femporte par la 
beaute de ses stalactites. Elle futvisitdeet ddcriteparToume- 
fort, dans son voyage en Grece et eti Asie, entrepris par ordre 
du Roi , et dont il donna la relation en 1707. Tournefort crut 
reconnoitre dans cette grotte la preuvd dvidente de la vdgd- 
tation des pierres, fct cette erreur d’un grand botaniste a ete 
reproduite de nosjburs , et conserve efiCore un petit nombre 
de partisans. (VoyezCAVERNEs.) v 

Quelques grottes Calcaires se couvrebt d^efflorescences ni- 
treuses, qui se reprodufaent avec urie telle rapidite et line 
tellC abOndande , '4'b'ellCs deviennCnt des nitrieres tres-pro- 
ductives, puisque le nitre Vy rdcolte' de treis jours en trois 
Jours, en dtd, eNobs les sept jourt^'en^iver. Ces grottes, de* 
couvertes par l’abbd Fortis , a la Molfletta , pres Bari , dans 
la Pouille, qui y sent cOnnues sous lb-nom de Pulos/aug- 
mentent de capacity pkr<le seal fait de la decomposition *de 
la pierre calcairecoinpacte, au milieu . de laquelle ces ca- 
sernes sont creusdes, et qui se rdduit spontandinent en pofcts- 
sibre. • • : • • ** 

D’autres grottes OffYent des amas d’oteemens fossiles, agghi* 
ttads par des infiltrations calcaires; il paroit que les arritnaux 
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auxquels ils ont appartenu se rassembloient dans ces antres 
souterrains pour y d^vorer leur proie, ou pour y mourir, 
car on sait avec quel soin les animaux sauvages cherchent a 
se d&rober au jour lorsqu’ils sentent leur fin prochaine. 
M. Cuvier a reconnu parmi ces fossiles des restes de lions et 
d’autres animaux carnassiert qui ne vivent plus en Alle- 
magne , ou'ces grottes existent , particulifcrement Baumann , 
pres Goslaed, et surtout a Gailenreuth , dans le pays de Bai- 
reuth , on doit en conclure, tout naturellement, que ces exca- 
vations remontent a la plus haute antiquity. 

Les grottes volcaniques sont moins etendues que celles des 
pays calcaires } on peut les distinguer en deux sortes, celles 
qui sont creus^es dans les matieres tu femes, et celles qui sont 
excavdes au milieu des colonnades ou des faisceauxbasaltiques. 

La Campanie, laSicile, les iles Ponces, T&idriffe, les vol- 
cans feints de l’Auvergne et du Vivarais, pr&entent des 
exemples nombreux de ces grottes tufeuses, que Ton est ex- 
pos£ a confondre avec les anciennes carrieres d’ou l’on a 
extrait la pouzzolane, pour les constructions hydrauliques. 

Quant aux grottes basaltiques, elles sont produites par l’e- 
croulement d’un grand nombre de ces colonnes, et elles se font 
remarquer par leur aspect sym^trique et architectural. La plus 
calibre de ces cavernes, est celle de Fingal, situde dans Pile 
de Staffa, Pune des Hebrides. Je vais, a Pexemple de Faujas, 
qui a visits cette grotte, et qui Pa figuree dans son excellent 
Voyage en Angleterre , en Ecosse et aux iles Hebrides, laisser 
parlerlsir Joseph Banks, qui Pa visit^e le premier, et dont la 
description est exempte des hearts d’une imagination trop 
ardente 

€ Nous ne ftimes pas plus t6t arrives au sud-ouest de Pile , 
« qui est la partie la plus remarquable par ses colonnes, que 
c nos yeux furent frapp^s d’une magnificence alaquelle nous 
« ^tions bien loin de nous attendre : la totality de cette ex- 
« trrfmit^ de Pile porte sur des rang^es de colonnes, dont la 
« plupart ont plus de cinquante pieds de hauteur, et offrent 
K un ordre superbe de colonnades naturelles, qui dlcrivent 
c les memos contours que les baies et les pointes de lile, et 
* sont apppuy^es partout sur unebase solide d’uneroche brute 
c et informe....... Nous arriv&mes bientbt k l’embouchure de 
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« la grotte* qui, sans contredit, offre le plus magnifiqim 
« spectacle dont unvoyageur ait jamais donneja description* 
« L’i magi nation auroit dc Ia,peine a se peindre quelque 
« chose.de plus imposant que la profondeur de cette grotte, 
« dont.le portajl atreiite-cinqpicdsd’ouverture etcinqaapte- 
« sipc picdf de hauteur, dontles colonnes verticales qui 
« composcutla fa gad e sowt de la plus parfaite regularity, et 
« ont quaruiUe-eing pjed* d'dlevation jusqu’a la naissance de 
« la voiUe, et doni les. c6t& , dans tqute la profondeur, qui 
« est de cent quaranie pieds , sont supportes par des.rangdes 
<t de.pilxeis.Qu. decolonnes, tan d is que le plafond, est com- 
pose dps* ejU remit es-de cellea quj out dte cassees pour former 
« cette cavern^, ; une matiere jauu&tre s^pare les pierres 
« npirp*, et dopne a-l'ensemble un aspect. de mosaique. Le 
« fond de 1& grotte n'cst dclaird que du jour qui y donne par 
« l’entreg, ce qui aj-oute encore a sa beauty. Le mouvement 
« que k la, maxde y ujretidnt, r$nd l’air sain, et ed cbasse 
« touted, les va peers, qui, pour l’ordinaire,, remplissent ces 
« sorter fleeaverne#. Lamer pdnetre jusqu’au fond de celle-ci, 

« et prodpjt] en se brisant a son extrdmitd la plusreculde, 

« un hruit qui, sijjyapjt les u ns, aquelque chosede melodieux, 

« Ct qui n’gst rxen moins qu’agrdabie suivantles autres (t). * 
La mpm£ lie renfermeune autre grotte moins remarquable 
que celle deStaffa, et qui est eonnue soqs le qoqi,de Grotte 
dea Coemocans; enfiu 7 le ddpartement de l’Ardeche offre auaai 
des&rpttcMufeuses, etune belle caverne ba^altiqpe, situde 
uu v,i|)agp ( dq laBauiqe- Les premieres son* represents dans 
]a f bellfiyuiechi cratere de MqotrBrui, et la seconde fait aassiie 
sujet d’une des planches de Fouvrage deFaujas, surlesvoicaus 
etqints dp Yclay. et. du Vivarajs* 

Les terrain# gyp#pux prdsentent apssi qpelqpes excavations 
a&$z considerable?,, parmi lesquelles on doit cite r celle qui 
efftcpnmie.spus le nom de Lahyriqthe de Konqgour, surles 
froptieresdela Siberie-Cette grotte conserve la glace pendant 
l’dle* etne lalahse fopdre qu’en autompe, Patriq* qui la vi- 
siUven juilfet.iydS, observa que le thermometre y descendit a 
^jdogrys auTdpssqus dp zero, tandjsqu’il sesoutenoit en plein 



(*•) Vut. *n sA.bc lcxsmli* tom. 11 , pag. 49, etsiuv# 
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air a 14 au-dessus. Cel abaisseinent de 19° dans la tempera- 
ture, tient a un courant d’air froid qui traverse Tatmosphere 
humide qui la remplit. (Voyez GLACiERfcs natur^lles.) 

Quelques grottesontservi delieude retraite ides families per- 
secutees *, d’autres ont itb changes en catacombes, et ont con- 
tribub , par leur nature , a la conservation des cadavres dessd- 
ch& ou embaumbs que l’on y dbposoit. Une partie des tom- 
beaux des rois de la Haute- Egypte , ceux des anciens habi- 
tans des Canaries, les Guanches, sont des grotfes naturelles, 
creusbes dans le calcaire bu le gres volcaniques, celles de 
Tbniriffe (i). Si l’on excepte ces usages sacres, les grottes 
ont presque toujours btb le partage des charlatans ou des 
fcnalfaiteurs. Le diable, les fies, les vierges , les voleurs et 
les ermites les ont liabitbes tour a tour. Voyez Cavernes. 
(Brard.) 

GROUGROU (Sot .) , nbm caraibe , suivant Jacqiiin , de son 
cocos aculeatus , quil a observe a la Martinique. (J.) 

GROULARD. ( Ornith . ) Denomination vulgairb du traquetj 
knotacilla rubicola, Linn., et dti botivreUil coirimun \loxiapyr- 
thula , Linn. (Ch. D.) 

GftOUNE NEGliE. ( Ichthyol. ) A Nice, 1 ’on donne ce nom 
A*la murine noire , de M. Risso ^ poiSson que nous avons decriit 
A l’article Conore. Vo^efc ce inbt. (H. C'.) 

GROtJPES Rl^GULIERSi (Mih.) Quand deux ou trois cris- 
taux de la mime substaribe se croiSent sous des angles cons- 
tans , et qiii sont invariables dans la mime espice , on peul les 
considbrer contniedes groupes rbgulierSj c’est ce que les ini- 
nibralogisteS frangais designent sous le nbm de Macles. Voyez 
ce mot. (Brard.) 

GROUS. (Ornith.) La gelinotte qu’Efdwbrds designe sous ce 
noni, est la poule demarais, tttrao scoticus , Lath. (Ch.D.) 

GROUZD et VOLON 1 . ( Les habitans de Mburoin, en 
Russie, connoisSent sous ces denominations les agaricus integer 
et Georgii Linn., champignons qu’ils nladgent Sans inconve- 
nient. (Lem.) 

GRU , GRUA. ( Ornith. ) Ces nomS ddsigiient la grue en 
Italien. ( Cn. D.) 



(1) ilcricart de Thurj , Dj*cru>t. Cat a combes, peg. 4 ct suivi 

53 ^ 
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GRUAU. (Bot. } On donne ce nom aux graines des gramU 
n£es qu’on a depouillees de leur enveloppe ext^rieure, etprin- 
cipalemenf a Tavoine et al’orge ainsipr^parfo. (L. D. ) 

GRUAU. ( Ormlh .) Des auteurs anciens emploientce tenne 
pour designer les petits des grues. (Ch.D.) 

GRUBBI, Grubbia. (Bof.)Ge nre de plantes dicotyledones, dela 
famiiie des ericin^es, de Yoctandrie monogynie de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel : Des fleurs dioiques, suivant 
Bergius, ou polygames par avortement. D’apres lui, les fleurs 
hermaphrodites ont un calice ooinmun , compost de deux fo- 
Jioles opposles, renfermant trois fleurs, munies chacune de 
quatre pdlales et de huit famines; un ovaire supdrieur, sur* 
inont£ d’un style et d’un stigmate simple. Le fruit est une 
petite capsule a trois loges. 

Grubbi a FF.riLLts db romarin : Grubbia rosmarinifolia , Berg., 
Act. Stock. , 1767, tab. 2 et pi. 5 Cap., pag. 90, tab. 2 , fig. 5 . 
Arbrisseau ducap de Bonne-Esperance, jusqu'alorspeu connu, 
qui a le port d’un cliffortia , et presque le caractere d’un em- 
petrum. Sa tige est ligneuse , tres-ramifiee; ses rameaux droits, 
cylindriques, un peu noueux; les plus petits opposes et velus 
vers leur sommet •, les feuilles, sessiles, opposes, lineaires, un 
peu obtuses, replies aleursbords, rudes et velues en dessus, 
cotonneuses en dessous, longues de cinq a six lignes. Les*fleurs 
sont petites, axillaires, sessiles, r^uniesdeux ou trois ensemble 
en petits paquefs velus j les fruits velus, tres-petits, aplatis 
en dessus. ( Pom.) 

GRUES. ( Ornith .) Ces oiseaux, de l’ordre des ^chassiers , 
^toient ranges par Linnaeus dans son genre Ardea, et n’^toient 
pas distiuguds des herons, qui n^anmoins en different, surtout 
par le bee ouvert jusque sous les yeux, par la dentelure au 
bord interne de l’ongle du doigt du milieu , par la longueur du 
pouce, qui pose a terre sur plusieurs articulations, et par 
l'existence d’un seul coecum. Les caract&res gdneriques des 
grues sont d'avoir le bee droit, comprimd, peu fendu , dont 
la pointe est en c6ne alonge , et dont les bords sont lisses ou 
un peu denteles; la m^ndibule supefrieure sillonn^e sur les 
c6t£s; la fosse membraneuse des narines large, et occupant 
pres de la moili£ de la longueur du becj la langue charnue, 
large et pointue ; les ailes, composers de vingt-quatre pennes; 
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Ies jambes £cussonn<£es ; l’exferieur des trois doigts de devant 
r&ini, par la base, a celui du milieu; le pouce touchant a 
peine la terre ; les ongles courts, un peu obtus, dont aucun 
n’est dented; une partie plus ou mo ins considerable de la t£te 
ou du cou presque toujours denude de plumes; un gesiermus- 
culeux ; deux coec urns assez longs; un seul muscle de chaque 
c6fe du larynx inferieur. 

Les diverses especes de grues se faisant remarquer par le 
plus ou le moins de longueur du bee, cette circonstance a 
donnd lieu k Itablir des coupures dans le genre. M. Cuvier a 
place avec les grues ordinaires les especes dont le bee est plus 
long que la t£te, et il a appele grues numidiques I’oiseau royal 
et la demoiselle de Numidie, qui ont cet organe d’une moindre 
longueur. M. Vieillot, ajoutant a ces differences dans les pro- 
portions, la consideration particuliere que la mandibule su- 
perieure est sillonn£e en dessus chez ces deux demises ; tandis 
qu’il n’ya que des sillons lateraux chez lesautres, en a fait un 
genre particulier sous le nom d 'anthropoide; mais, outre que 
ees variations ne sont pas d’une grande importance, le nom 
qu’il leur a donn£ , d’apres Ath&fee, pr&ente une autre idee 
que celle qui resulte, en general, de la terminaison o'ide dans 
lelangage des sciences. En effet, cette finale, tiree du grec eifoc, 
forme, image, ressemblance , n’y est generalement employee 
que pour indiquer un rapport materiel et physique arec la 
chose designee par la premiere partie du mot, et non une 
ressemblance morale, une conformite dans le port ou* la de- 
marche. Le mot compose anthropoids, applique au singe, annon- 
ceroit ainsi la ressemblance de ses traits et de ses formes avec 
les m£mes parties dans Thomme, bien plutbt que ses gestes 
mimiques ; et ce seroit detourner le sens convenu du terrne 
que d’en faire usage pour un oiseau , a cause des habitudes par 
lesquelles ilparoitroit £tre, en certains points, le copiste des 
actions humaines. 

Quoique les grues soient tout a la fois insectivores et grani- 
vores, leurs habitudes sont plus terrestres que celles des he- 
rons, des cigognes, etc. ; et leur nourriture^plus v£g<$tale , 
consiste surtout dans les graines et les herbesqui eroissent dans 
les marais , auxquelles elles ajoutent des insectes, des vers, des 
grenouilles, des fezards. On en trouve dans toutes les parties du 
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globe , roais un, deg ?i mod^re de temperature est celui qui pa- 
roit Jeur micux convenir. Elies chercbent le Midi pendant 
l’hiver, ne se fixent point sous la zone torride , et pr^ferent 
retd du Nord. On pourroit vraisemblablement g£n£raliser les 
faits que Ton connoit sur la grue ; mais la plupart des obser- 
vatious ayant ete faites $qr la grue ordinaire , on ne les rap- 
portera qu’en parlant de cetle espece. 

Grues proprement dites • 

Gruecqmmunb ou cendr^e : Gras cinerea 3 Bech sU yArdeagrus, 
Linn. et Lath., pi. enl. de Buff., n.° 769,^ de Lewin, n. a i44. 
Cet oiseau , dont la longueur totale excede , en general , quatre 
pieds, et dontle poids pst d’environ dix livres, a le port droit* 
Le devant de la t file n’est garni que de petiies plumes noiratres, 
clair-semees, et semblables a des poils , qui laissent voir au 
sinciput une peau rougeatre ; l’occiput et la nuque sont cou^ 
verts de plumes d'un brun noir&tre, qui se prolopgent en 
pointesurle haul du couj une large baud? blanche, qui part 
de l’ceil, s’^tcnd en arriere sur les joues et sur le haut du cou, 
dont le devant ainsi que la gorge sont noirs; le b?$ du cou 
est d’un ccndrd clair, comme tout le rests du plupiage, ex- 
cepte les gran des pennes des ailes, qui sont surmontees par 
des plumes d’un brun noir, flexibles pt a barbes ddcompo- 
sdcs, lesquelles sorteat de dessous les pennes secondajres , se 
relevent en forme de panache , et couvrent la queue par leur 
courbure, comme chez les autruches; let jambes, noiratres, 
sont nuesbeaucoup au-dessus du genou; le bee, qui a quatre 
pouces de longueur, est d'un brun verditre, blancbissant a 
la pointe. Suivant Belon, la femelle dififere du mile en ce que 
la peau qui recouvre le crine n’est pas rouge dans l’animal 
yivant comme chez ce dernier ; et , selon M. Temminck , on 
reconnoit les jeunep, ayant leur seconde mue d’automne, en 
ce que les places nues de la t£te sont encore a peine visibles, 
et que la couleur noiratre de l’occiput et. de la gorge est seule- 
ment indiquee par des tacheslpngitudinales* 

La voix forte de cet oiseau, dont le son est imitt par. les 
noms qu/il a repus dans la plupart des langues, paroit devoir 
£tre attribute aux nombreuses circonvolutions de la trachee- 
artere. II r&ulte, en effet, des observations faites par Duver- 
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ney, en <H$s£quaiit uttegrue d’Afriqde, et ebrtsign£es dims FHis- 
toirede l’Acad^mie des Sciences depute r 666 i6#f>, 

tom. % , p. 6 , que sa trach6e , per^anft ‘afJerbu’tft ,. y ‘entfroit 
profondement, et, aprfcs avoir fo^m£p4Usiehrsm£uds, ehfres- 
sortolt pUr la m€me ouvertur^pour ^Iter afchc pofrmonS. Oh a 
recbwtiu depute que, chez la feifteI4e,lh «tra£h6e nep&tdtroft 
pasd&bs la poitrine aussi UYitnt quecetle da Ittkle , £t qtre tfeh 
circumvolutions dtoient bJeUuconp motasuombTeuseset morns 
considerables. 

Lbs grimes, originaires du Nord, visitentlesi^gidns temp&- 
rbes, ’et s’avaftcent vers celles do Midi. Les Urtciens, 4es Voyabt 
ainsi arrlver tour a tour de 1’une et de Fautte des ^efxtrdrtdtes 
du moade alors connu , les notnm&rent dgUlemebt oiseaux de 
Lityt et oiseaux de Scjythie. Cora me eltesVabttttoienteU #eupe 
dans la Tbessalie, Flaton appekrit cette cOntr£e lepaturagedfte 
grucs ; et-Fon sait qtrels combatsles gruesiivr^rent box Pygrtibes, 
prbtendus petits ho names, dont elles parvinrent h dettfuite Pa 
race, et qtii vtuisemblabtement nMtoient qwe dies binge's. Ce 
sont les memes oisfcaux qui , partunt’de la Sfc&le , de l’Ecosste, 
des lies Orcadefc, de la Podolie , de la LithuanSe, et de tfrufe 
FEurope septentrionale , viennebl,. bn automne, VabaftrU 
sur nos plaines margcageusfcs et nos terres ensetnentfdes , 
et passent de tit daos des diraats plus tubrididnaubc , cFb& , 
revenant au prin temps, ils s’enfoAcent de nouvehu dabs le 
Nord. 

Ces oiseaux, dont le vol est tres-haut, out de la peihe a 
prendre leur essor ; ils eourent queiques “pas , sMleVeot pba 
d*abord , et deploient en&uite one aile putesante et rapide* 
Ils forment eol’air un triangle a peu pres isoc^le , sAUs doufe 
pour le fendre plus aisdment; et quandl’itfgle lesattaque, ou 
que le vent menace de les rompre , ils se resserreirt en cercle.. 
Leur passage asouvenllieu de nuit; mais lctirvbix dclatante, 
clangor , en avertit , et le chef de la troupe fait souvent en- 
tendre , pour ahnoncer la route qu*li tie n’t > un cri de reclame 
aaquel la troupe t^pond. Les inflexionsdiverses queprouve ce 
vol out et^regardbes comme des presages de changemens dans. 
Fetal du ciei et de la temperature. Ces cris dans le jour indiquen t 
la pluie; des clamours plus bruyantes annofccent la temp£te;. 
xm. vol paisibie et elev£ le matin ou le soir, est ua indice de? 
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sdrlnitd ; un vol plus bas ou la retraite sur terre en est un d'o- 
rage. Lcs grues, rassemblles pendant la nuit, dorment la t£te 
sous l’aile ; mais une d’elles veille la t£te haute , pour prevenir 
les dangers dont un cri donne le signal. 

C’est dans les terres basses et les marais des contrees sep- 
tentrionales, que lesjgrues, a leur retour, pratiquent, sur de 
petites buttes qu des Eminences de gazon , des nids formas avec 
des joncs et des herbes entrelaces, et dans lesquels les femelles 
pondent deux oeufs d’un cendre verdatre , qui sont reprdsentes, 
pi. 33, fig. 1 , deLewin, et qu’elles couvent en se tenant de- 
bout. Le mile partage lessoins de l’ineubation ; et celui qui ne 
remplit pas cette fonction, veille a la s&ret£ deil’autre en 
se tenant a peu de distance. Leur attachement pour leurs petits 
est tel 9 que la grue blanche de Sib^rie court , dans ces circons- 
tances, avee fureur sur les homines qui s’en approchent, et 
parvient souvent a les ^carter. La chair de ces petits est assez 
delicate ; on en vendoit dans les marches de Rome , et m£me 
assez commundment, selon Turner, dans ceux d’Angleterre, 
ou des amendes 4toient prononcees contre les personnes qui 
briseroientleurs oeufs , mais ou ces oiseaux ne se montrent plus 
que tres-rarement. En revanche, ils se trouvent en grand 
nombre dans les contrees inhabitees , pres de la Samara en Tar- 
taric , et sur les confins de la Mongolie , ou on les rencontre en 
petites troupes, cherchant leur nourriture dans les landes. 

Les grues p assent pour £tre d’une longue vie : le philosophe 
LeonicusThomaeus en a, suivant Paul Jove, nourri une pendant 
quarante ans. Comme leur instinct les porte naturellement a 
sauter et a marcher avec une sorte de gravity, on peut les 
dresser a des postures particulieres et a des danses. Ces oiseaux , 
qu’on chasse au vol et au faucon, se prennentaussiau lacetet 
a la pass£e; mais, comme on les approche difficilement , on 
ne peut les tirer qu’a balles. Les auteurs regardent la grue da 
Japon comme une vari£t£ de la grue ordinaire. 

Gaue blanche : Grus americana , Vieill.; Ardea americana. 
Linn, et Lath.; pi. enl. de Buffon, 889. Cette espece, dont la 
longueur est d’environ cinq pieds deux pouces du haut du bee 
a celui desongles, et dont le bee, d'un brun jaunatre, a cinq 
pouccs et demi et est deutele dans plus d’un quart de cet < s- 
pape, a le crine couvert d'une peau calleuse, rouge et parso 
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mee, ainsi que les joues, de poils noirs, a Fexception des 
grandes pennes des ailes , et d’une tache triangulaire sur l’oc- 
ciput, quisont noires, le reste du plumage estblanc. On trouve 
cette esp£ce dans l’Am£rique septentrionale depuis les Fiorides 
jusqu'a la baie d’Hudson*, elle niche aux Fiorides et a la Caro- 
line, ou elle passe toute l’annee, et oil elle pond deux oeufs 
longs, pointus par un bout, et d’un gris pile, mouchete de 
brun. On la vend dans les marches de la Louisiane comme 
uh gibier qui fait un bon potage. 

II n’y a pas de difference entre cette grue etlagrue blanche 
deSib£rie,gn/sg/gantea,Vieill., ardea gigantea , Linn, et Lath., 
et grus Uucogcranos , Pall., qu’on trouve enabondance pres des 
grands fleuves de FIschin , de FOby et de FIrtisch. Cette grue , 
fort defiante, est aussi tres-courageuse, et ne craint pas le* 
chiens, au-devant desquels elle court. M. Cuvier la regarde 
comme de la m£me espece que la pr£c£dente. 

Grue brdne : Grusfusca , Vieill., et Ardea canadensis , Lath. 
Cette espece, figuree par Edwards, pi. 1 33 , et que les naturels 
de la baie d’Hudson appellenfsamak-uchuchauk , se trouve aussi 
dans les Fiorides , a la Louisiane, au Mexique, et, quoique 
plus petite , Bufifon regarde la grue du Mexique , de Brisson , 
comme £tant de la m£me esp&ce. Cependant Bartram, dans son 
Voyage au sud de l’Am£rique septentrionale, donne a la grue 
brune environ six pieds de long, depuis les ongles jusqu’a l’ex- 
tr£mit£ du bee , et cinq pieds de haut lorsqu’elle est debout; 
mais ces mesures’ne sopt £valuees que par aper$u , et il paroit 
d’ailleurs y avoir dans la taille des diflf£rentes espfcces de grandes 
variations, qui pourroient provenir du sexe des individus. Du 
reste, la forme des plumes caudales est la m£me; le crine, 
d’une couleur ros£e , est aussi presque nu, et le brun domine 
sur son plumage, quoique le gris cendr£ soit nuanc£ de brun 
clair et de bleu de ciel. L’individu decrit par Edwards avoit 
les c6t£s de la t£te et le cou biancs, les pennes des ailes d’uu 
brun noiritre et traverses obliquement par une bande d’un 
cendr£ blanchitre. 

Cesgrues, quisont obligees de battre l'aile avec force pour 
s’dlever de*terre, d£crivent des cercles bien distincts, tant en 
montant qu’en descendant, et toutes eelles qui font partie de 
la m£me troupe s’£Ievent et retombent a la fois. Barlram n’u 
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pas trouv£ leur chair fort bonne ; mais leurs ©tifc etoient 
heauconp pins grusque ceux des dindes, et leur chant ne lui 
a point para sans harmonic , ce qui lea distingue des grues 
blanches qu’il appelle criardes. 

La Geue a collier , Grus torquata , Vieill. , etArdea torquHta , 
$mel. , pi. 865de Buffon , quiparoit habiter l’lnde , n’est longue 
qne d’enviren quatre pieds trois pouces : on dit qu’elie a le 
haatdu couorned'un beau collier rouge, horde de blanc dans 
sa partie iuferieure ; les pcnnes prim a ires des a 9 es noires; 
le bcc et les pieds d'un yert obscur. Gznelin et M. Cuvier la 
regardent toatefois comme &ant de la m£me espece que la 
grue des Indes orientales, grus on ardea anti gone , pi, enl, 
d ’Edwards, n. # 4 5 , bien que celle-cisoit ddcrite comme ayant 
six pieds de hanteur, le bee dentel£ sur les bords; la peau nue 
du sommet de la tete blanche , une tache de cette coulerur vers 
les oreilles; les pieds rouges et les ongles blancs, Buffo n consi- 
dere cette grue comme une variate de Feap£ce commune; et,. 
en effet, il y a de tels rapports entre ces oiseaux, qui peuvent 
aisement parcourir toutes les paVties du monde et y £prouver 
quelques variations dues aux climats, qu’on pent hjesiter af 
voir des especes bien r^elles. Latham d^crit m£mje dans son 
II C Supplement, et comme simple variety, un individu venant 
de la Neuvelle-Galles du Sud, qui avoit le bee et le devant de 
la t^te jaunes, les pieds noirs, melanges de blanc, et le plu- 
mage en general de la mime cojulem? que celui de la grue com- 
mune. 

L’esp&ce la mieux carac&risle est la grue caronculdO , grus 
carunculata , Vieill., pi. 78 du General Synopsis de Latham. 

Cette espece , qui habite le midi de FAfrique, est de la faille 
de la cigogne et d'en viron cinq pieds de long ; elle est trfes-rare , 
et se fait remarquer par deux caroncules qui pendent spus le 
bee , et sont revalues de petites plumes blanches ; le bee, rouge 
dans cette partie , est noir dans le reste ; le dcssus de la tfifce est 
d’un gris bleu , et le surplus est blanc, ainsi que le cou ; le dos 
et les couvertures des ailessont gris; les pcnnes, la poitrine 
et le dessous du corps noirs; les pieds d’un gris bleu&tre. 

Le couricaca etl’argala ont aussi M places parmi les grues v 
quoique l’un appartienne au genre Tail tale, et qiie Fa utre. 
•spit u:i Jabiru. 
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Robert Perciyal, dans son Voyage k Geilan, tome a , p. 89 , 
dlsigne sous le nom de jlorican un oiseau de la grosseur et du 
po^ds d’uugros chapon, qu’il donee encore com me une espece 
de grue; mais cet auteur avoue que le fio.rican ale corps moins 
delie que le hlron et la grue , et il dit que sa chair est excel- 
lente , toutes circonstances propres a iaine penser qu’U s’est 
^rompl dans son rapprochement. 

L’agami est connu sous le nom de grue peleuse ou criarde x 
et Barrere, appelle lie touyou grue lemrore. 

Grues numidiques • 

Grue couronn£e, ou Oiseau royal : Grus pavamna , Dnm. ; 
Ardea pavanina, Linn, et Lath. ; Balearic # , Briss.; pi. enl. de Buff., 
n.° 265. Cet oiseau , qui a Ite apportl en Europe des le quiti- 
ziemesilcle , a l’lpoque de la deepuverte de la c6te d’Afrique , 
doit sou nom ala gerbe desoies j&unes , aplaties et en spirale, 
dont chaque brin est termini par un pinceaude filets noirs, et 
qu’il Itaie a volontlsur 1’ occiput. II a le port noble, et la taille. 
svelte et haute de quatre pieds ; une peau membraneuse , d’un 
beau blauc sur les tern pcs , d’un yifincarnatsur les joues, lui, 
enveloppe la face et descend jusquesous le bee; son front est 
ireleyl par une toque de duvet noir, fin et serrl comme du 
velours ; des plumes d’un noir plocnbe, a reflets bleuitres, 
pendent sur. son cou, ses Ipaules et son dos; les premieres 
pennes des ail es son t noires, les pernies secondaires d’un roux 
brun, et le manteau. est traverse par deux grandes plaques, 
blanches que foment les couvertures rabattues en efiills. 
L’iris est blanc ; les pieds et les jambes sont noirs. 

Cet oiseau, qui aime les climats chauds, habite en Afrique 
et parliculierementdans les con tries del a Gambra, delaC6te- 
d’Or, de Fida , du cap Yert , de Juida , et dans les environs de la 
rivilre dePouny en Guinle. Les Africa ins , qui l’ont en ylnlra- 
tion, l’appellent le hlraut des fetis, parce qu*il fait avecses aiiea 
un bruit qui approche de celui du cor. L’oiseau royal va dans 
les terres paitre les herbes et recueillir les graines; ilfrlqucnte 
aussi les lieux inondls pour y prendre de petits poissons, 
et mange , en outre , les vers de terre et les insectes. Sa 
qiarche ordinaire est lente ; mais, lorsqu’il s’aide du vent et 
Itend ses ailes, il court tres-vite : son yol est aussi tres-lleyl ^ 
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puissant etsoutenu.Doux et paisible, il se perch e en plein air 
pour dormir, a la maniere des paons, dont il imite le cri en 
m6me temps qu'ii en porte le panache*, ce qui a donnd lieu a 
le nommerpaon marin , paona queue courte. Lenom de grus 
balcarica lui a £t£ bien gratuitementappliqu£, rien ne prouvant 
qu’il y ait de l’analogie entre lui et la grue balearique de 
Pline. 

L’oiseau royal s’approche de Phomme avec eonfiance et m^mc 
avec plaisir, etl’on assure qu’au cap Vert il est a demi domes- 
tique, et vient manger du grain dans les basses-cours avec la 
volaille.Buffon, qui anourridans son jardin un individu qu’on 
lui avoit adress^ deGuinde,dit qu’il y becquetoit le coeur des 
laitues et d’au tires herbes; mais le mets qu’il pr^feroit £toitduriz 
bouilli. Outre son cri retentissant et asset semblable au son 
rauque d’une trompette ou d’un cor, il faisoit entendre un 
gloussement int^rieur, cloque , cloque , plus rude que celui 
d’une poule. Cet oiseau aimoit qu'on *'occup 4 t de lui ; il 
suivoit les personnes qui Papprochoient. Dans Pattitude du 
repos, il se tenoit sur un pied, le cou replid comnie un ser- 
p en tin et le corps affaisse; mais, au moindre sujel d’inquietude 
ou d’dtonnement, il dlevoit la tdte, prenoit une situation ver- 
ticale, ets’avan^oit gravement eta pas mesurds. Ses jambes lui 
servoient fort bien pourinonter; mais, lorsqu’il s’agissoit de 
descendre , il ddpioyoit ses ailes pour s’elancer , ce qui obli- 
geoit a les lui couper de temps en temps. Pendant Phiver 
de 1778, il avoit choisi l’abri d’une chambre a feu pour y 
demeurer pendant la nuit; mais il a tres-bien rdsistd aux ri- 
gueursd’un climat si different du sien ; et les experiences faites 
a la Menagerie de Versailles sur six demoiselles de Numidie, 
ne permettent pas de douter qu’on ne parvint assez aisdment , 
si on les renouveloit avec soin, a habituer ces beaux oiseaux 
a notre climat et a les elever dans nos basses-cours. 

Grue-demoiselle : Grus virgo , Dum. ; Ardea virgo , Linn, et 
Lath.; pi. enl. de Buffon , n. # 241. Cette espece , dont la grosseur 
n’dgale pascellede la grue commune, et qui n’a qu’environ Irois 
pieds de l’extrdmitd du bee a celle de la queue, offre un me- 
lange de gris, de noir et de blanc. Deux faisceaux de plumes 
lines et blondes, quipartentdu coindel’oeil, retombentcomme 
ane chevelure sur les oreilles ; les c6tds dela tdte sont noirs, 
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aiosi que les plumes douces et soyeuses , qui garnisscnt la gorge , 
le haut du cou , et pendent avec gr&ce jusqu’au has ; le reste du 
plumage est d’un gris plus ou moins cendr£ ou bleu&tre. L’iris 
est d’un rouge vif ; lebec, verd&tre a son origine, est jaune vers 
le milieu et rouge a son extremity les jambes , les pieds et les 
ongles sont noirs. 

Cette grue doit son nom He demoiselle a son port ^Idgant, 
a sa parure, et aux gestes mimiques qu’elle affecte lors- 
qu’elle s’incline par plusieurs r^vdrences , qu’elle marche 
avec une sorte d’osientation, et qu’elle saute et bondit comme 
avec i’intention de danser. Quoiqu’il ait ete souvent ques- 
tion, dans la plus haute antiquity , de cette singuli&re imita- 
tion des gestes, et que Xenophon , dans Ath^n^e, indique , 
comme moyen de prendre cet oiseau , le stratagfcme de se 
frotter d’eau en leur presence, et de remplir le vase de glu 
avant de se retirer, les modemes ne l’ontconnu que tres-tard, 
et ils l’ont d’abord confondu avec le scops et Votus des Grecs, 
asio des Latins , a cause des mines que le hibou fait de la tite , 
et en assimilantles oreilles de ceux-ci a la touffe de filets d^lies 
qui recotivre celles de la demoiselle. M. Savigny, dans ses Ob- 
servations sur le Syst^me des Oiseaux d’Egypte et de Syrie, 
p. 14, etablit avec beaucoup de sagacity que l’oiseau dont il 
s’agit ici est la crex des Grecs ; et il soutient aussi qu’il est la 
bibio ou grus balearica , et grus minor des Latins, quoique les 
ornithologistes placent ces denominations dans la synonymie 
de l’esp&ce precedente. 

On trouve ces oiseaux dans diverses parties del’Afriqueet de 
l’Asie, dans Fintigrieur des terres du cap de Bonne-Esp£rance , 
mais surtout dans l’ancienne Numidie, et l’on en voit arriver 
tn Egypte aux Opaques de l’inondation du Nil. Il y en a aussi 
dans la partie m^ridionale de la mer Noire et de la mer Cas- 
pienne ; mais cesont presque toujours les lieux mar£cageux 
qu’ils frlquentent. Ils mangent presque indiflferemment les 
grains, les insectes. les vers, les coquillages, les petits poissons 
m€me , qu’ils saisissent avec beaucoup d’ad r esse. Leur cri res- 
semble aux clameurs de la grue, mais il est plus foible etplus 
aigre. (Ch. D.) 

GRUGNAO ( IchthyoL ) , nom que l’on donne a Nice, suj- 
vant M. Risso , a la trigle gurnau. Voyez Trigle. ( H. C. ) 
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GRUGNETTO (Ornkh.) , nom italien de lagrinette du pottle 
d eau tachetee ,/u/ica notvia , Lino. (Ch.D.) 

GRUHLMARIA. (Hot. ) Necker a eni trouver dansTexuL 
fence de quatre glande* sur l’bvaire des spermatoce alata et 
sexangu laris , et dans les divisions un pen piiss prvfoddei deleur 
calicc, un caract&re suffisant pour en former, sbus ee nom; 
un genre distinct ; mais il n'a pas dtd adopt& ( J.) 

GRUINA, GRUINALIS (Bot.)* nomslatiasdannesau geranium 
k cause de ses capsules, repr&entant par leur reunion un bee 
de grue dont la denomination fran^oise lui a et4 anssi appH- 
quee. ( J.) 

GRULLA ( OmitJu ) , nom espngnol de la grue commune , 
ardta grus 9 Linn. ( Cu. D. ) 

GRUMATELLA (Rot.), nom italien d’une petite espfcee 
d’agaric qui croit pres de Florence. Elle est d’utt gri$ bruri 
avee les feuillets d’un blancsale. Elle croit dans les bois, etr se 
mange. ( Lem. ) 

GRUMATO (Bo/.), mot italien qui ett appliqu&aipludietirg 
especes de champignons de forme arrondie en manure de 
pomme de choux ou d'e motte de tfcrre. On distforgue dans le 
Nova, Genera de Micheli, les especes suiranteS : 

Le Grumato alberinoetleGrumat&ditcimbabo, elcellentes es- 
peces qui rentrent dans nos mousserons , et qni ripandent Fo* 
deur de farine fraichement moulue. Leur> chapeau est itabeJIe, 
et leurs feuillets sont blancs. On les vend a Florence. «Ge sont 
les mousserons isabelles d’automne et de printemps', croissant 
an bord de lamer, du docteur Paulet. 

Le Grumato grigio dont il a et6 question a Particle destSais^ 
FAftlNl&RS* 

Le Grumato maggese qui est petit, odorant; agrandcbapesn 
jaune roussttre, garni de feuillets nombreux et blttncs. Il fait 
partte des petits chapeaus jaunts a feuillets blancs , dePaulet. 

Le Grumato di vallombrosa , qui se vend dans les marches 
de Florence, et qui est d ? un gris obscur, a feuillets et stipe 
blancs. Cest encore une sorte de mousserons $ il porte le nom 
iu pays oil les habitant de Florence von tie recueibir; 

Le Grumato pavonazzo ou fungo vedovo , qui esttVhgaritiuewio^ 
laceus , Linn. 

Enfin le Grumato zutchcltino ou champignon pourprd } dc Pan* 
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let, qui se mange aussi, dont le chapeau est d’un rouge pour- 
prd eu dessus, fauye en dessous, et soutenu par un stipe pyri- 
forme. ( Lem. ) 

GRUMILEA. ( Bot . ) Gartn., de Fruct. f 2 , pag. 1 38 , tab. 28. 
Genre &abli par Gartner, pdur,un fruit qui porte l’ile de 
Ceilan* le nom de kogdala , qui paroit devoir appartenir a la 
fainille desrubiac^es. II consiste en unebaie inferieure , ovale j 
un peu globuleuse, a deux ou trois loges, couronnee par le 
calice a cinq dents conniventes , arrondies ; chaque loge conte- 
nant une sentence anguleuse, un peu arrondie, ridee, d T un 
brun noirAtre , l^gerement mucron^e a sa base* ( Poir-) 

G RUM PEL ( Ichthyol . ) , un des noxfts danois du Goujon; 
Voyez ce mot. (H. G.) 

GRUNDLING ( Ichthyol .), un des. noms aliemands du G ou- 
jon. Voyez ce mot. ( H. C.) 

GRUNE LIPPFISCH (IchthyoL ) , nom allemand dtt labrus 
viridis , de Bloch , poisson qui appartient au genre Giaelle, de. 
M. Cuvier. Voyez ce mo:t. (H. C.) 

GRUNE PAPAGEY FISCH ( Ichthyol . ) , nom qiie les Hollar 
dois du, Japoji donnent au labrus viridis , de Bloch. Voyes Gi- 

H.ELLE. ( H. C i) 

GRUNER ( Ornith . ) > nom aliemand.du vanneau commun, 
tringa vanellus^ Linn. (Ch. D. ) 

GRUNFINCK. ( Ornith . ) Ce nom et celuide gruenling d&i- 5 
gnent, en allemand, le verdier, loxia chloris , Linn. Dans 
Frisch , gruerizling est le, bruant, embtrizeu cilrineLla, Linn. 
( C«. D.) 

GRUN FLOSSER (Ichthyol .) , nom allemand da lutjan ver- 
d&tre., de. B]och, lutjanus vireScmi , poisson que nous avons 
demerit a. Particle Ck£nila»re. Voyez ce mot. ( H, C. ) 

GRUNlTZ ( Ornith . ) 9 nom que porte , en Sil&ie , le bee 
croise , loxia curvirostra , Linn. ( Ch* D. ) 

GRUNLICHESOGO ( Ichthyol . ) , nom allemand de Thole*- 
centre verd&tr.e, holocentrus virescens 9 de Bloch. Voyez Holo- 
Cbntre, ( H. C. ) 

GRUNSPECHT ( Ornith .) , nom. allemand' du pic vert* picui 
viridis , Linn. (Ch.D. ) 

GRUNSTEIN ou GRUSTEIN. ( Min.) W erner reunissoitsolitf 
Cette denomination, qui se traduit litleralcment par pierre 
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verte, let roches quisont composees d’amphibole hornblende 
et de f els path compacte, et qui appartiennent par consequent 
a nos diabases ou aux diorites de M. Hatty. Notre dolerite 
etoit aussi un grttnstein, quoiqu’il soit essentiellement com- 
post de pyroxene et de felspath. La diabase orbiculaire de 
Corse , celle qui est connue sous le nom fort impropre de 
basalte antique d’Egypte, qui passe a la syenite, etoient les 
deux variet^s les plus marquantes du griinstein. Voyez Diabase 
et Dolerite. ( Brard. ) 

GRUP ( Mamm .) , un des noms du lynx en Norwege ( F. C. ) 

GRUS. ( Ornith .) Ce nom latin de la grue, avec F^pithete 
de criopa , d&igne, dans Jonstoh, le butor, ardea stellar is , 
Linn. ( Ch. D. ) 

GRUSDI. ( Bot .) Selon Falklande, e’est le nom qu’on donne, 
en Russie, k J’agaric poivr^, agaricus piperatus , Linn. ( Lem.) 

GRUYER. (Ornith.) On nomme ainsi , en fauconnerie, l’oi- 
seau de proie dresse pour le vol des grues. (Ch. D. ) 

GRYGALLUS ( Ornith. ) , nom du tetras dans Gesner. 
(Ch.D.) 

GRY-GRY. (Ornith.) L*esp£ce d’emerillon que , suivant le 
P. Dutertre , on nomme ainsi a Saint-Domingue , est le faucon 
mal fini , falco sparverius , Lath. (Ch. D.) 

GRYLLE. (Ornith.) Ce nom gothland d&igne le guillemot 
k miroir blanc, qui, dans Linnaeus , est le colymbus gryllc y et 
dans Latham Vuria gryllt. (Ch. D.) 

GRYLLIFORMES. ( Entom . ) C’est le nom sous lequel nous 
avons indiqu£ la famille des insectes orthopteres , a cuisses 
post£rieures along£es et propres au saut , parmi lesquels se 
trouvent compris les criquets , sauterelles, gryllons, courti- 
lieres, truxales ! , etc. Cenom francis£ correspond a celui de 
Grylloides. Voyez ce mot. ( C. D. ) 

GRYLLOIDES ou GRYLLIFORMES. (Entom.) Nous avons 
d4sign£ sous ce nom, dans la Zoologie analytique, la famille 
des insectes orthopteres ou a ailes membraneuses pi issues en 
longueur, dont toutes les especes ont les pates posterieures 
plus longues et plus grosses que les autres , destinies it leur 
faire quitter promptement le sol , ce qui les a fait designer 
vulgairement sous le nom de sauterelles. 

Ces insectes ont un air de famille qui les fait distinguer au 
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premier coup-d’ceil. Leur corps est en general gros, charnu; 
I’abdoiaen surtout est alonge, plus ou moins arrondi. La t£te est 
leplus souvent verticale etamandibulessaillantes; les antennes 
le plus souvent longues, de forme variable j leurs ailes infe- 
rieures evidemment pliss^es en longueur comme un ^ventail, 

& nervures longitudinales, traversees par d'autres semi-circu* 
laires; et surtout, ce qui les distingue , c’est l’alongemept ex- 
traordinaire des pates post^rieures , qui se dlbandent pomme 
des ressorts pour donner a cesinsectes la faculte tres-d^velop- 
p£e de s’yiancer de la surface de la terre dans l’atmosph&re , 
ou les soutiennent leurs larges ailes. 

Tels sorit let caractfcres g^n^raux auxquels on distingue ces 
insec tea; mais ils offrent beaucoup d’autres particularity quq 
nous allons exposer, et qui prouvcnt que cette famille est une 
des plus naturelles dans la classe a laquelle on les rapporte. 

Comme tousles orthop teres , ces insec tes nesubissent pas dq 
transformation complete. Us proviennent d’oeufsle plus sou- 
vent agglom£r&, et reunis par une matiere visqueuse, d’une 
maniere tres-sym^trique, tan t^t dans l’air , sur les v^g^taux , oil 
cette matiere glaireuse se desseche ; tantbt sous la terre , ou elle 
conserve une sorle de flexibility. Les petits, ensortant de l’oeuf, 
sont fort agiles, etcherchCnt leur nourriture, qui consiste en 
mati&res oTganisyes. Quoique tres-mous , il ne leur manque que 
les rudimensdes dytres et des ailes, que quelquds especes meme 
tie prennent jamais; et on peut distinguer des .lors leur sexe, 
car les fcmelles portent, pour la plupart, une tarri^re, qui 
sert en m6me temps d'oviducte* A mesure que leur corps prend 
plus de dyveloppement, la peau , devenant trop ytroite , ne se 
prete plus a l’accroissement , et l’insecte en change sept ou 
liuit fois. / 

Deux groupesdivisent cette famille : dans l’unse tr^uvent les 
especes fouisseuses, qu’on reconnoit a leurs janfbes anterieures 
denteldes, et a. la partie posterieure de leur abdomen, qui, 
dans les d^uxpexes , est garnie de deux appendices charnus et 
coniques dont on ignore l’usage. Dans ces especes , qui se re- 
tir£nt dans des cavils qu’elles se pratiquent sous terre, les 
•jambes postypieirres atteignent rarement la longueur de la 
^cuisse i tels s ant les grjllonz, les courtilliirts , les Lridaclyles. 

Chez les autres especes destinies a vivreala surface de la 
19. 34 
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terre, les jambes anterieurea ne sent point a{>laties ni bran- 
ch antes ; cellea de derriere sont surlout remarquables par leur 
alongettient, qui est tel , que cette partie egale en longueur la 
cuisse 9 dont I’etendue est des deux tiers de celle du tronc i 
tels ftont les truxalcs , les locustes , les sauterelies , les acridies 
et les pneumorts. Les m&les de la plupart de ces especes sont 
J>riv6s de la tarrifcre qui distingue les femelles; mais ils ont 
de plufc la faculty de produire des murmures ou une sorte de 
chant monotone, soit avec leurs eiytres, disposes de maniere 
a £tre tr&J-sonores et k representer des sortes de tympana; soit 
avec leurs jambes ou leurs cuisses, qu’ils font frotter sur les 
dlytres , dont les nervures sont tres^saillantes et qui font Tof- 
fice d’un archet, surtout a l’epoque des amours* les uns dans 
les plus fortes chaleurt du jour, les autres dans le silence et 
l’obsciifite de la nuit , comme on l’entend dans nos habitations, 
ou cette sorte de chants devient fort incommode quand elle est 
produite par le gryllon des fours , que Ton design e vulgaire* 
ment sous le nom de cricri par onomatop^e. 

Nous allons faire connottre, dans un tableau synoptique, 
les genres d’insectes orthopteres qui composent la famille des 
grylloides , dont le nom est tire des deux mots grecs JpoAAo* , 
gryllon ; et de , figure , forme. On pourra consulter, dans 
1’ Atlas de ce Dictionnaire , les deux planches que nous avons 
consacr^es a la representation des genres qui lui appar- 
tiennent, et dont voici les noms, avec les caracteres essen- 
tiels qui les distinguent : ' 



r en ^>risme ou en fuseatt aplati II. Truxal*. 

! simple . . 111. Savtcrklu. 
prolonge. IV. Ac.,.. 



I I 3articlesauxtarses. YI. Tridactylb. 

•oie : articles { 4 eiytres en toit. ... I. Lo costs. 
aux tarses , J 

( 3 jambes (Margies. VII.Courtillierx. 
antlrieurei * 



(simples.. Y. Gklios. 



Comme il y a dans ces denominations de tres-grandes diffe- 
rences parmi les auteurs, nous deYons prevenir que la syno- 
nymic que nous adoptons est la suivante : 
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*.° Les Locultes aont les sauterelles de Geoffroy. 

2. * Les Sauterelles sont les criquets dont on distingue lea 
acridies. 

3. ° Les Gryllons aont ceux de Geoffroy. 

Voyez tous cea noms de genres. ( C. D.) 

GRYLLON, Gryllus. (Entomol.) On designe par ee nom un 
genre d'insectes orthopteres, de*la famille des grylloides, et 
dont les caract£res consistent dans la forme des antennes qui 
aont tr£s4ongues , en soie , et dans lea pates qui n’ont que trois 
articles aux t arses, et dont les jambes ne sont pas excessive* 
ment Margies. Ces caracteres sufTUent pour distingaer ce 
genre de tous ceuxde la mime famille* (Voyez Particle Gryl.- 
ioIdes et lea deux planches de l’ Atlas de ce Dictiofanaire qui 
represented une espece de chacun ces genres.) 

Ce nom eat tout-a-fait grec , JpoXXcc ; cependant Aristote n’en 
parle pas sous ce nom, et c’est d’apris Pline que les premiers 
naturalistes ont employe cette denomination. On trouve en 
effetce passage dans rHistoirenaturelle, en parlant des gryllons; 
Alii prata crebris faraminibus effodiunt , alii noclurrw stridore vo- 
cales , aridam terram inter focos elfurnos excavant • et ailleurs : 
Retrb ambulat , terram terehrat et noctu stridet , uadi et nomen ac - 
cepitj lib. 29 , cap. 6. Ainsi il n’y pas de doute que les Latins 
n*aient voulu designer le&insectes, dont nous allons parley 
quandils ont employe le nom de grylli . 

C’est ce nom que Mouffet a pris pour designer le gryllon des 
champs, le cricket des Anglo is , ou ceiui dcs cuisines que les 
memos appellent house-cricket. Fabriciusa laisse le nom de gryl - 
lus aux sauterelles, et a donne cclui d'achlte, acheta, du mot 
ttyyr eti, qui, chez-les Grecs, design ait les cigales qui chantent 
sur les arbres , Aristote , Hist. anim . , lib. V y cap . 3a ; et Pline , 
lib. II , cap . 29. Nous crayons £tre d ’accord avec Pline et les 
premiers naturalistes, en. donnant le nom de gryllon a ceiui des 
champs et des cuisines*, et M. Latreille a faitde m£me. 

Les gryllons ont le corps court, ramasse, mou ; la tete, le 
corselet et Pabdomen sont immediatement appliques et de 
3n£me etendue en largeur et epaisscur; leur tete est done fort 
grosse, arrondie endessus, et dans une situation presque ver- 
ticale : il y a entre les yepx , qui sont arrondis , tres-ecartes et 
a. surface en reseau , deux atemmates brillans : leur corselet.e&t 
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quadrangulaire, un peu plus large en travers, arrandi sur le* 
hords: les^lytres ne recouvrent pas completejnent le ventre; 
elles sont courb£es carr£ment et non point en toit, cornnie 
dans les locustes et les sauterelies. Dans les especes qui ont des 
ailes,ces organes depassent les ^lytres, et merne l’abdomen, au- 
deladuquel elles forment une sorte de double queue. Outre les 
deux appendices mous qui garnis&ent la partie post^rieure du 
ventre chez les individus des deux sexes , on distingue , dans 
les femelles, une tarri^re ou pondoir, qui est un loug tuyau 
carr£, roide , form£ de deux pieces qui peuvent s’^carter, et 
dont Textreinite libre, tant6t semble etre fendue et terminee 
j>ar une sorte de petit renflement. 

Les mAles produisent lc bruit qui les distingue , par le tr&r 
moussement ou la vibration rapide qu’ils impriment a leur$ 
^lytres, qu’ils soulevent et £loignent desailes membraneuses et 
de l’abdomen. 

Les autres particularity de maiurs et d’organisation soul 
communes a tous les Grylloides (voyez ce mot). Les courtilliervs 
"elles tridactylesont £tesepares de ce genre : les premieres, a 
cause de la forme de pates ant£rieures qui auront donxie 
d’autres moeurs ; les seconds , par la forme de leurs antennes 
et de leurs tafses post^rieurs, 

i Le Gryelon des champs ; Gryllus campestris . 

J1 est noir; ses elytres sont d’un brun fonce, jaunatre a la 
base ; les ailcs courtesy les cuisses poslerieures ont une (ache 
rouge&tfe. 

2. 0 Le GrYllon desbois; Gryllus sylvesttis. 

II ressemble, en petit, au pr^eddent ; il n’atteint guer esque 
le quart de sa taille ; ses Elytres sont tres^couTts : il n’a pas 
d’ailes ; la tarri^re de la femelle est plus longue qua le ventre, 

1 1 est e*ces$ivement commun dans les bois des environs de Pa- 
ris ; dans quelques endroits, il est si commun que , par ses sauts 
sur les feuilles, il produit reffetdes gouttes de pluies. 

3,® Gryllon domestique des cuisines ou des fours : Grillus dcK 
mesticits . 

Voyez Atlas de ce Dictionnaire , Ortijopteres Grylloides, 
ji.° 6. 

Il est d’une teinte cendr^e, p&le ou jaun&tre. 

Il habite les trous des murs exposes au soleil ou a unetempr* 
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raturecotistammfcnt elevee pres des chemindes des cuisines, des 
fours, des dtuves.il fait. entendre son bruisseraent pendaqtlos 
nuils d’ete, surtout lorsque 1 ’air est un peu humide. On pre- 
tend que le gryllon des champs, place dans le m^me lieu qu'e 
lui , ne tarde pas a le detruire. Degeer en a fait lliistoire dans 
le tome III de ses Mdmoires , page 509. 

On en connoit plusieurs especes etrangeres, dont une, ap- 
pelee monstrueuse , (est remarquable parsestoiles roulees en 
spirales et par ses tarsesquisont tres-dilates* (C.D.) 

GRYNON (Bot . ) , un des noms anciens du concombre sau* 
vage^ momordica elalerium , suivant Ruellius. ( J.) ’ » 

GRYPHEE, Griphaa ( Conchy l . ) Genre de coquilles bivalves , 
de la famille des ostracds, soupponnd par Bruguieres,, dtabli 
par M. de Lamarck, ppur un asses grand nombre d’especes, 
jmais dont une seule est ctfnnue a l’etat vivant. Ses caracldres 
sont : Animal inconnu, contenu dans une coquille bivalve, 
ndhjerente, tres-indquivalve r presque symetrique ou. equila- 
terale; une valve, Pinfdrieure, tres-concave, a son snmmet 
tres-saillant , et enrould presque verticalement ; et l’autre , 
euperieure, estbeaucoup plus petite, tout-a-fait plate , oper- 
culi forme ; charniere sans dents , remplacee par une fossette 
oh longue et arqude ; une seule et large insertion musculaire 
mddiande, 

Linnaeus plagoit les especes de ce genre parmi ses anomies ; 
Bruguieres, d’apres les planches de i’Eucyclopedie, en faisoit 
une division du genre Huitre. On n’en connoit encore qu’uue 
seule espdce vivante, qui meme., si je ne me trompe, n'a ctd 
ni figurde ni ddcrite. M. de Lamarck la nomine lagryphee an- 
guleuse, griphcea angulata, Bruguieres la cite, Encycl. meth., 
Vers., tom.i, p. 567, d’apres le cdlebre amateur de coquilles, 
Hwass; mais on ne saitaujourd’hui ce qu’elle est devenue et 
d’ou elle provenoit. (DeB,) 

GRYPH^E, ( Foss . ) Ce genre est un de ceux dont il est lc 
plus difficile de signaler clairement les especes , attendu qu’il 
paroit se fondre insensib lenient avec d’autres genres qui en 
sont voisins. 

M. de Lamarck ayant assign d pour caracteres exclusifs des. 
coquilles. qui en ddpeudent, d’etre terminoes par un crochet 
tailiantf , epurbd en spirale involute, qui s’avance , suit cu 
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dessus, soit latdraleinent, el tie n’ctre adhdrenies k quefqve 
corps solide que par un point, nous rapporterons au genre 
Gryph£e les coquillesqui portent ces caracteres, joints a une 
valve interieure , grande et concave , quoique leurs bords 
soient plissls ; mais il y aura tou jours des especes interml- 
diaires , qui le feronl passer insensiblement a celui des huitres. 

Les gryphdes sont con temp oraines des ammonites, et ne 
se trouvent que dans les couches anciennes ou elles sont quel- 
quefois tres-communes, quoiqu’ellessoientextr&nement rare* 
a l’etat vivant ; et il parott mime qu’on n’*a jamais trouv£ a 
cet <*tat aucune espece a sommet recourbl en dessus , qu’oa 
pent regarded comme le type du genre dans celles qui sont 
fossiles. 

Voici les especes que l’on connoit. 

Gry?k£e colombb : Gryphcta colomba , Lamk., Anim. sans 
vert., tom, 6, pag. 198 \ Encyclop. , pi. 189, fig. 3 et 4 ; 
Knorr, part. 2, D. m, pi. 62 , fig. 1 et 2. Coquille roude- 
ovale, dilutee, glabre, a sommet dispose sur Tun des cbtes. 
On voit sur la valve inftrieure de quelques individus de eette 
espece des couleurs fauves, disposes par bandes , qui s’dte n-* 
dent depuia le sommet jusqu’aux bords. Du c6t£ opposd a 
l’in flexion du sommet, on voit a la charniire, sur chaque 
valve, une petite fossette, oblongue et arrondie, qui a servi 
a loger le ligaments diametre, quatre pouces. 

On trouve eette espece aux environs du Mans, aSaumuis 
a la Roche-Corbon , pr&s de Tours, a Neuville^sur-Sarthe, et, 
d*apres Knorr, a Ratisbonne. 

Gryph^e FLissife : Grypluea plicata , Lamk. ; Bourguet, P&rif. , 
pi. 1S, fig. 89 et 90 (mauvaise), Coquille fortement con tournee 
de droite a gauche, cartade et pliss^e en dessous, a crochet 
lateral par lequel elle adhere sur d’autres corps. La, fossette 
du ligament est argute et profonde j le bard des valves est 
finement stri£ a l’int£rieur: largeur, trois pouces. 

On trouve eette espece a Neuville-sur-Sarthe, aux envi- 
rons du Mans, en Anjou, a Mirambeau ( Charenle - Pnf£- 
xieure.) 

Gryph^e de Coclon; Gryphcea Couloni, Def. Cette espece a 
quelques rapports avec la pr£c£dente ; elle porte une forte 
carsne en dessaus, et la valve interieure est feuillet^e comm# 
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^elledeshuttres. On voit des traces de son adherence a celui 
des c6tes sur lequel le sommct est un peu pench£ : longueur, 
trois potices et demi. 

On trouve cette esp£ce dans le Jura, aux environs de 
Neuchitel. 

Gryph^e de Dum6ri£, ; Gryphcea Damerillii , Def. Cette grande, 
espece a encore beaucoup de rapports avec la pr£c£dente, 
dont elle n’est peut-itre qu’une variety d’^ge ; mais son som- 
met est beaucoup plus recourbl *, la carene infSrieure n’est 
tr£s-sensible que dans la jeune coquilie , car eile s’efface a 
snesure qu’elle prend de l’^tendue, au point que, dans ses 
derniers accroissemens , il n’en existe plus. Cette espfece s # at- 
tache, par son soinmet , sur d’autres corps, dans son jeune 
&ge, et devientlibre en prenant de Taccroissement ; au moins 
je poss&de un indiyidu qui semble le prouver. Cette coquilie 
a cinq ponces et demi de largeur sur autant de longueur, et 
sur trois pouces d’^paisseur. En sortant de l’oeuf, elle s’est 
attache a un spondyle de la grosseur du pouce ; ensuite, 
elle l’a entour^ en grande partie, et se l’est, pour ainsi dire , 
appropri£ , au point qu’on ne pourroit le detacher sans le 
briser ; en sorte qu’on peut dire que cette coquilie est devenue 
libre> lorsque sa grosseur a cxc£d£ celle du spondyle, qui ne 
f)orte d’ailleurs aucune trace d’adhlrence. Je possede deux 
coquilles pareilles de cette espece , mais j’ignore oil elles ont 
^tb trouv^es; elles son t remplies d’un calcaire gris jaunatre. 

Gryfh£h bicar£n£e; Gryphcta bicarinata , Def. Coquilie ob- 
longue , cun^i forme , aplatie du c6ld ou son sommet est pen- 
chb, a valves feuillet^es, et portant une double carene a l’in- 
fbrieure : longueur, trois pouces ; largeur , un pouce et demi 
a la partie la plus large du bord anterieur. Elle paroit avoir 
les plus grands rapports avec l’unique', k l’etat frais , qui se 
trouve dans les Galeries du Musdum d’Histoire natureile. 

J’ignore oil cette espece fossile a 616 trouvbe. , t 

Gryfh£e a un plij Gryphcea uniplicata 9 De£. Coquilie ronde* 
ovale , glabre , a sommet retrouss£ en desaus , a valve sup£* 
rieure un peu conpave. Ce qui distingue essentiellement cette 
espece , est un pli tres-profond qu’elle porte a l’un des c6tes 
de sa- valve in ferieu re : largeur, quafre pouces. . 

J’iguore oil elle a y^cu. 
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Gryph^e lampe : Def. ; Griphara diiatala , Sovverbjr. M 
Couch . , pU 1 49 , fig. A. Coquille ovale, un peii feuilletee. J 
sommet retrousse en dessus , a valve sup^rieure tres-concavt 
longueur, trois pouces; largeur, qiiutre pouces. 

On voit quelquefois des traces d’adhd*ence au sommet da 
coquilles inferieufes de cette esp£ce 5 mais , en g£n<£ral , die 
y sont si peu marquees , que Ton doit croire qu’elles sot! 
de venues libres avant d’avoir pris tout leur accroissement 

On trouve cetle esp&ce aux Vaches-Noires ( Seine-Ia/t- 
rieure ) , dans le Cotentin ( Manche) , et a Sainl-Cl&neoiJ 
Oxfordshire, en Angleterre. 

Gryph£e esqOif ; Gryphcta scapha, Def. Coquille oblongue,2 
sommet court et retrouss^ en dessus^ a valve infdrieure coo* 
vexe et un peu feuilletee, a valve stip^rieu re concave, et 
ornd? de lignes concenlriques assez r^gulieres : longueur, 
quatre pouces et demi ; largeur, trois pouces. Cette especr 
porte souvcnt au sommet de la valve'mf&rieure un aplatis- 
seinent qui indiqoe qu’elle a adhere par la sur un autre corps. 
En supposant que la valve adhlrente soit toujours placefe au- 
dessous de I'autre quand l’animal est vivant, on oe con$oit 
pas comment elle a pu £tfe attache par cet endroit, a moios 
de pqnser quelle a adhere au bord de quelque rocher cb 
dessous* 

On trouve cette jolie espkce a Never*. 

Gryph^e g£ante j Griphcea giganted , Def. Coquille orbico- 
laire, a valve infcrieure convexe, et‘a valve supdrieure coc- 
cave , * sommet retrousse en dessus, mais peu eleve : longueur, 
six pouces ; largeur, six pouces et demi. 

J’igrtore oil a die trouvde cette 'grande espdce , dont je nai 
jamais vu que l’individu que je possede. 

' Grypu^e arvb^B: Grfphcea arcuata, Lamck. ; Qriphcea incur* j, 
Sow., pL 11 ay fig. 1; Knorr, part. 2 , D; jii , pi. 60 , fig. ; et 2; 
Parkinson , tom. 5 / pi. i 5 , fig. 3 . Coquille oblonguc , a 
crochet redOurhd en dessus, a valVe inferieure arquee ei 
chargee de cordons trans verses , et? a valVe supdrieu re sol- 
vent concave. Si' lefc coquilles de cette esjpede ont adhetf 
tur d'autres corps . ellCs ont dtl y rester pendant trds-peu de 
temps, car dies ne. portent aucun^ trace de leur adhe- 
rence. Leur sommet etant assez long et recourbe en dessus, 
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ten cOn$oit qu*il n'aurbit pu prendre cette fbrme s’it avoit eld 
fixe sur un corps qui n’auroit pas stiivi sa direction. Longueur, 
Irois a quatre pouces. 

On trouve cette espdce dans le Jura > aux environs de Caen * 
de Dijon > de Nevers* de Cafentan ; a Ribeauvillfer , prbs de 
Colmar, dans des montagnes calcaires trds- rapproChdes du 
gneiss et du granite j a Widliska* en Polognej et en Aiigleterrc , 
a Bristol , a Frelhem et a Bridbrook. Quoiqu’il paroisse 
tr£s*probable que les coquilles qu’on trouve dans ces diffd- 
rentes localitds appartiennent a lanieme espece* onremarque 
cependant quelques differences entre cdles de locality differ 
rentes, surtout pour le nombre et la grosseur des cordons 
dont les valves infdrieures sont couvertes. 

Gryph^b grossi^re ; Gryphcea ruslica , Def. Cette espece a 
quelques rapports avec la prdeddente , mais elle est plus rac » 
courcie et plus large. Son sOmmet est tronqud et porte de 
fortes marques d’adhdrence. La valve infdrieure est un peu 
feuilletde, etlasupdrieure est concave : longueur^ deux pouces 
et demi. 

On trouve cette espbee aux environs de Caen , et a Savi* 
gny. J’en ai trouvd qui dtoient renfermdes dans la dernierC 
loge d’une grande ammonite. 

Gryph£b oblique ; Gryphoea obliquata , Sow., pi. 1 1 2 , fig. a 
et 3. Coquille oblongue * a sommet tronqud et retrousse en 
dessus, et a valve Supdrieure concave : longueur, deux polices 
et demi. 

On la trouve a Mirambeau ( Chareiite-Infdrieure) * et a 
Saint-Donats’ Castle en Angleterre , dans le lias bleu* 

Gryph 6 e du Mans ; Grjphcrd cenomana , Def. Coquille tres- 
irrdguliere* a sommet sou vent tronqud et recourbe en dessus, 
auquel se trouvent encore attaches des serpules ou d’autres 
corps , et a valve supdrieure retroussde sur ses bords : lon- 
gueur i huit a dix lignes. La valve inferieure de quelques 
individus porte des traces d’adhdrence, dans toutesa longueur, 
sur des coquilles dont la forme se rapproche de celle des 
edritesou des turritelles. J’en possede un dont les deux valves 
sontrdunies, etl’on voit exprimdes en relief sur la supdrieure 
toutes les stries qui se trouvoient sur la coquille univalve et 
qui se trouvent en creux sous la valve inferieure. Des exem- 
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pies temblablea se rencqntrent souvent dans les huitres , le$ 
anomies et certains balanes, sur lesquels se trouvent exprl« 
m6es , dans les plus petits details , toutes les formes et strie$ 
des coquilles ou autres corps sur lesquels i]s ont adhdrd 5 et, 
dans les coquilles 4 l’ltal frais , on) yoit quelquefois que les 
couleurs du corps recouvert se sont transmises k la coquille 
qui s’y trouve attach ^e, 

Cette espece sg trouve aux environs du Mans. 

Gryphee distante : Grjyphcea distant , Lamck. ; Chama canali - 
culata , Sow., pi. 36, fig. 1 ? Coquille variable, pblongue , 
oblique, a sommet tournl sur le c 6 t£, poritant des lames con r 
centriques, distances les une$ des aqtres : longueur, dix-huit 
lignes. 

On }a trouve pres du Mans , et a HaUdown , pres d’Exester, 
en Angleterre, 

On rencontre, dans les couches decalcaire compact? a Vataa 
et dans d’autres endroits, de petites coquilles bivalves de la 
longueur de neuf a dix-huit lignes, qui paroissent devoir 
entrer dans le genre Gryphee : leur forme est along£e, leu$ 
fommet est lateral et contourne; il porte des. traces de leur 
adherence sur d’autres corps. J'en al reqonnu plu&ieurs es-. 
peces que j'ai nominees gryphee virgule, gryphee agrafe, 
gryphee blanche et gryphee lingule. 

Toutes les especes ci-dessus d^crites sont dans n*a col-, 
lection. 

M. de Lainarck a encore donnl la description de la gryphee 
gondole, que l’an trouve au Breuille , pr£s de $aint-Jean- 
d’Angdlyj de la gryphde unilatlrale, de la gryphee lituole, 
que l’o.n trquve a Bar-sur T Aub,e ; de la gryphee large, de la 
gryphee dtroite , qui se trouvent aux environs de la Rochelle £ 
de la gryphee a petits plis , des environs du Mans., et de la gry- 
phde siliceqse, des environs de Ro.chefort, (D. F.) 

GRYPHITE, (Min ) (Test le nom sous Iequel on a ddsignd 
jusqu’a present les differentes especes de gryph^es fossiles. 
Cette coquille bivalve est renqarquable par I’indgalite et la 
dissemblance de ses deux parties. La valve infdrieure est tres-. 
concave , et terminde par un crochet recourbe en form? de 
spire ou de griffe ; la valve sup^rieure, an contraire, est plate, 
et semble destin^e a la couvrir et a lui servir d’opercule 1 cha- 
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pipe d’elles offre une seule impression musculaire , et la char* 
piere ne p resent e qu’une fossette cardinale et arqu£e, sans 
dents, 

Les gryphites se trouvent dans le calcaire argileux qui 
avoisine les gres rouges etbigarr&, et qui recouvre qpelque- 
fois imm&liatement le terrain primordial. Ce calcaire parti* 
culier, que Ton d&igne souvent par la denomination de cal- 
caire des gryphites, se voit tres-fr£quemment surles confins 
du terrain houiller, et s’il n’appartient point precisdment a 
la me me ^poque, je crois qu’il l’a suivie de tres-pres : c’est 
ainsi qu’on le voit precede? les gres rouges en allant de Met* 
a Sarrebruck ; qu’on le rencontre en Bourgogne , aux environs 
de Couches, avapt d’ptteindre le terrain houiller du Creusot* 
qu’il se montre en Normandie, au village de Pont-Rond, pres de 
la houillere de 14 try; que je l’ai reconnu nouvellement en P£- 
rigord , sur la riye gauche de la Vezere, qui coule h travers 
pn bassin houiller, etc. lei, comme partout ailleurs, les gry- 
phites sont excessivement nopibreuses , et quelquefois telle- 
ment presses et sipeu adh^rentes, qu’on en a fait usage pour 
ferrep les chepiins vicinaux des environs de Chavagnac , pres 
Terrasson , d<^partement de la Dordogne, Ces Coquilles , qui 
sont voisines des huitres, ont v6cu comme elles en grande fa- 
mille, car elles ferment des bancs entiers de trois, quatre, et 
jusqu’asixpieds d’^paisseur; elles sont souvent accompagn^es 
d’autres coquilles, dont les analogues vivans ne sont point 
eonnus, telles que les b^lemnites , les ammonites, etc. Des 
peignes, des t&^bpatules, et quelquesautres coquilles, leur sont 
egalement associ& dans les diff&rens lieux que j’ai ci tds plus 
haut, et probablementdans tous ceux qui leur sont analogues, 
pn Angleterre, en Allemagne, en Belgique, etc, Le chouin 
noir {ache de blanc , que Ton emploie avec profusion a Lyon, 
est un calcaire argileux qui renferme un tres-grand nombre 
de gryphites, et Ton sait cpmbien le terrain houiller est voi- 
sin de cette grande ville. Nous sommes done port^s k croire 
que les gryph&a , qui sont si rares aujourd’hui a l’efat frais, 
puisqu’on n’en cite qu’un qu deux in di vidus, vivoient en 
tres-grande abundance versl’^poque ou les houilleres se sont 
fprm^es. On en connoit un pssez grand nombre de varies* 
yarrni lesquelles on dqit citer lagryphHp rCQCturMe, qui est 
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ovale, et chargee de rides saillantes , qiii sont lei marques dt 
son aecroissement; c’est elle quel’on rencontre en Bourgogne 
et en Normandie: la gryphite suborbiculaire , qui est de la 
grosseur d’un oeuf, et tres-renftee vers son milieu ; telle est celle 
qui se trouve en si grande abondance k Chavagnac, ddparte- 
xnent de la Dordogne. Les autres sont ou moins connues , ou 
znoins importantes. Voyez Gryphie. (Brard.) 

GRYPHITES. (Foss.) C’est le nom que l’on donne aux gry* 
ph^es fossiles. (D. F.) 

GRYPHON. ( Ornith .) C’est, suivairt Salerne, un des noms 
Vulgaires du grand martinet, hirundo apus , Linn. (Ch. D.) 

GRYPHUS. ( Ornith .) Cenom, donne par Klein au condor 
ou cuntur de Ray, vultur barbatus\ 9 Linn* , a He adoptd par 
Brisson. (Ch.D.) 

GRYPS. ( Ornith . ) L’oiseau que Klein , Ordo Avium , p. 45 , 
nomme vultur gryps , est Ie m^me que le gryphus . (Ch.D.) 

GRZEBIELUCHA. (Ornith*) C’est, selon Rzaczynski, le 
nom polonois de l’birondelle de rivage, hirundo riparia 9 Lina. 
(Ch.D.) 

GRZYWAEZ. ( Ornith . ) Les Polonois nomment ainai le 
ramier, columba palumbus , Linn. (Ch. D.) 






FIN DU PIX-NEUVIEMB VOLUME* 
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